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PREFACE

Bien peu de noms sont restes aussi populaires clans les lycees, clans les ecoles, qua

celui de M. Ducoudrayl Peres et enfants, durant nos halms d'etude, aupres du vocable

magique HISTOIRE, nous avons tous lu ce nom respecter

J'ai rho aneur de presenter aux jeunes lecteurs et méme aux parents, qui on certai--

nement cons .rve le souvenir de M. Ducoudray, 1 couvre supreme de l'Historien ceuvre

qui a occupe ses derniéres heures et qui resume sa carriere entiere.

*
* *

Notre époque méritera l'admiration autant pour son respect du passe que pour son

ardeur a preparer l'avenir, pour sa curiosite des sociótes disparues que pour ses efforts a

perfectionner la vie presence.

Voici, concernant le passe qui nous interesse le plus, celui de la France — un volume

riche de faits, pittoresque de presentation, fecond en motifs de reflexions, qui nous raconte

ce pie Threat nos ancetres, comment ils vecurent, nous montre ce que nous devons a

'curs travaux.

L'auteur ne s est point Eyre aux theories .diverses, d'un eclat si facile et si trompeur,

que de pretendus philosophes emettent complaisamment des qu'il s'agit de civilisation.

M. Ducoudray, avec une moclestie pleine de bon sens, se contente de presenter les faits, qui

parlent d'eux-rnemes un langage clair et précis.

DES CAVEBNES AUX PALMS — LES AGES DE LA CIVILISATION FRANCAISE ce titre déja

n est-il pas singillierement evocatif?

Apres cette sorte de devise placee par l'historien au front de son monument, les cha-

pil res viennent tour a tour, dans un ordre bleu concu, exposer le sujet dans son develop-

Element normal et complet.
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4 •

Apnvs une telle lecture, qui doit etre conduite lentement, et, h l'exemple des nourri-

tures fortes, absorb6e par petites (loses, tyres cette lecture, dis-je, , je demanderai aux

jeunes lecteurs de ne pas oublier le conseil que je vais leur donner.

Lorsqu'ils se trouveront en presence de quelqu'une des merveilles que la civilisation

a su realiser, qu'ils tAchent d'evoquer en leur pensee un de ceux qui furent nos ancétres et

qu'ils comparent le decor lointain' de son existence avec la vie contemporaine. Nos jeunes

amis comprendront mieux ainsi la valeur de ce qu'ils voient, apprecieront avec plus

d'intelligence le Bien-etre qui les entoure et puiSeront plus d'ardeur 5, se preparer a colla-

borer pour leur part, des qu'ils seront des hommes, a. la marche en avant qui s'appelle

la civilisation.

Pen h pen, entrain& par ce petit exercice, ils vivront avec la hantise du temps passé

et sauront donner, par cette comparaison, une saveur aux moindres instants de leur exis-

teice. Cela leur perrnettra de ne jamais s'ennuyer durant les heures de solitude et de

developper en eux l'enthousiasme et l'amour de la vie, qui soul les meilleurs des conseil-

lers, les plus encourageants des compagnons.

cette lecture ils sortiront ainsi pleins de reconnaissance pour le passé, d'ardeur

pour le present, d'espoir en favenir et ils comprendront la forte pensee qui, du fond des

Ages, s'eleve de ces foules disparues, se legue de generation en generation, parvient

jusqu'h nous, que nous devons nous-memes mettre en pratique el passer a d'autres, et qui,

Celle qu'un mot d'ordre, se resume en cet avis :

TIIAVAILLONS 1

Cit. A 0 1EAU-VAUT1I1E11.
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LES AGES DE LA CIVILISATION FRANCAISE

AUX TEMPS .PRÈFI STORIQUES

L'age de la pierre;: l'ahri des eavernes. — En France,

comme en d'autres pays, on a retrouvó de nombreuses traces

des hommes primitifs. L'homme y a vecu au milieu des roam--

mouths, des cerfs gigantesques, des mastodontes, de ces races

etranges d 'animaux dont les elephants, les rhinoceros, les

hippopotames sont les derniers Testes. II errait dans des forks

de fougeres arborescentes, de roseaux a volutes conteurnees,

de plantes bizarres qui n'existent plus Till l'etat de fossiles

et qui ont constitue, a demi consumees, nos inepuisables mines

do bonnie. Comment l'homme d'avant l'histoire, l'homme

prehistorique, vivait-il au milieu de cette fibre et de cette faune

de dimensions extraordinaires? On ne le saurait dire. Mais MA, grace a un don plus precieux

que la force musculaire, pouvait discipliner la nature et suppleer a sa propre

faiblesse par touter les forces des elements.

L'hornme d'abord. conquit le feu. Soit rent fait jaillir des silex par le choc d'autres silex

ou de branches d'arbres frottees rune contre l'autre, it se trouva rechaufle, eclaire, arme pour

vaincre Bien des resistances.. Retire dans les ahris que lui offraient ou des riches surplombantes

ou des cauernes creusees par les eaux, it allumait, la nuit, de Brands feux pour' ecarter les
DT/COUDRAY. - Des Caverns, sex Palals.

nine aux ages prellistoriques.
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LOS raeerurs	
Niouslier, lle Crao-llaprion (1)ordogno), do 1,11,-orio

0 - 3 11 (', 0 do la Vez4t , ), old	 gumlike illrrectisaides teumignages de la presence de 	 :

silex tallies do toute fai.;o11, cornes et os d'unimittlx, Allies et perces en aiguilles, ivoires de

et	 plagues de schisle 	 e	 mrepr6snlant, 1111 cobat de refutes, etc.
inamillooth	 I	 I

A	 des al :2311110S ell oS	 diVerSeS lailleS, leS clss c nlenls(1 '1 11‘ 1 l ' 011 (101ar11;111 COS longues

Caverne dile des flaousse-Bosse Mullet's-Rouges) a Pest de Menton (Alper-Maritimes).

esquille les silex pointits glli ont servi a perforer les os pour en faire des aiguilles, dl monIrent

quit V avait lit un centre de cede industrie particuliere. Les serfs, les boyaux, les Grins

s'em l,loVaient en guise de fit.

L'age du bronze ; les habitations sur les lacs. — Apres l'epoque Mite par les
geologuits gliabvwtire, un violent, Ocoulement d'eaux torrentielles, un deluLt-e, changea encore
les couches flu sot et Ini donna	 pr6seitte aujourd'hui aver SeS reliefs et ses
replis divers. Par 11110	 (III pl'Ogl'i!.S ()Ma WI 110 saurait lli",:forminer les dales prilTises,
lllnrnine passa llo lit caverno it Ia cal,ano fall ' . (le hriiiirliages, de	 ' Oils do Pierre aux outils de
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AUX TEMPS PREIIISTOTHQUES. 	 3

metal, de la vie de thasseur et de pecheur a celle d'agriculteur. Par la fusion du cuivre et de

retain, l'homme produisit le bronze. Avec ce metal relativement dur, ii put tailler le bois, se
construire avec des trones d'arbres des buttes solides.

En certains pays coupes de lacs, de marais, l'homme planta ses cabanes sur les eaux en

les soutenant par des pilotis. Le fond des lacs de la Suisse, de la Savoie, a conserve des

vestiges de ces pilotis avec quantite d'outils, de haches, de couteaux, de hamecons non seulement

en s x, en , os, mais en bronze.•Le'poisson assurait une nourriture abondante et I'eau rendait la

vie facile. Le rnatin, l'homme des villages lacustres retablisssait, par des planches, les

communications avec le rivage, s'elancait a la chasse, revenait le soir charge de gibier, relevait

les pouts mobiles' et mangeait, dormait tranquille sans avoir h craindre l'irruption subite

d'animaux feroces ou d'hommes non . moins feroces. La civilisation de cet Age du bronze parait

avoir Ole asset avancee si Won en juge par les Opingles, les , bracelets melanges avec les

outils grossiers.

L'age du fer. — Mais l'homme ne se trouya veritablement armó qu'avec le fer. Certains

minerals durs et resistants avaient de bonne heure appele son attention; le tout Malt de les

fondre. Pour obtenir de hautes temperatures on creusa des trous le long des pentes expo gees au
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vent dont le souffle (u!tivait la flamme (In foyer. Le for no se cassait pas comme le bronze. Le

fer enlama les roches, coupa les (roues d'arbres les plus epais. Le fer donna aux pointes (le

fleches uric penetration qui permit do percer la peau des aurochset des sangliers. Le bronze

neanmoins resta en usage concurrenunent avec le nouveau metal pour la fabrication des ustensiles

do menage et des ornements. Les erudits ne font pas rernonter a plus de cinq ou six cents ans

avant Jesus-Christ les debuts du fer en Gaule.

— AUX TEMPS	 'ORIQUES. PERWDE GALL0-110 A INE ET PEA NQUE

La maison du Gaulois. — Les peoples, de race blanche,

qui, des les temps les plus recules, occuperent la France

actucile, s'appelaient Celtes ou Galls (Gaulois). Guerriers intre-

pides, chasseurs .infatigahles, les Gaulois cependant, vivaicnt

cantonnes dans les clairi6res des forets ou ils elevaient des

troupeaux de pores. Ils conStruisaient des maisons en plan-

ches, en dales, en roseaux recouvraient d'un toit de

chaume en dome et dont ils Creusaient le sol a l'interieur,

prohablement pour mieux 'se garantir du froid. La fumee

sortait par un trou perce dans le toil ou par la porte ouverte.

Babitalion gauloise liguree sur un bas- Ces, cabanes avaient la forme ronde qu'on a conservee pour
relief du Musee du Louvre. Le guer-
rier gaulois Ia defend l'epee haute.	 les mules de 1)16, ou allongee qu'offrent les buttes de bran-

chages edifrOes dans les Bois par les charbonniers. Des bottes

de paille ou de feuillage servaient de sieges .et de lits. Sur la porte, des totes de . loups clouees,

des cornes d'aurochs indiquaient la derneure des plus adroits et des plus braves chasseurs.

La maison du Gallo -Romain. — Intelligents, les Gaulois se fussent sans doute, avec

temps, eleves d'eux-rnemes a one civilisation plus avancee. La conquete de leur pays par les

Romains transfera subitement au milieu d'eux les arts de peoples polices et savants. Les

Romains possOdaient deja tous les secrets de l'architecture, qu'ils avaient revs des Grecs. Ds

remplirent les cites de la Gaule de rnaisons amOnagees a la mode italienne.

La maison romaine est en belles pierres. Exterieurement elle est nue : h peine quelques

arcades rondos autour de la porte et de rares fenetres. La vie du Romain se concentrait dans

l'interieur. Aussi 1'6(1N-ice West-it d'abord qu'une simple cour encadree par une galerie couverte

dont les quatre toils inclines deversent Ia pluie dans un bassin situe au milieu. Le logis rec-

tangulaire, c'est l'atrium; le bassin s'appcllc le compluvium. A rentree de ralrium, le foyer,

simple plate-forme carree en pierres ou en briques, contenail le feu saere, perpetuellement entre-

tenu ; autour se dressaient les statuettes des dicux Lanes on divinites protectrices. De chaque

cote de l'atrium, pie les riches dkoraient de (ailonnes, s'ouvraient les &imbues, les magasins.

Au fond, uric piece central°, le tablinum, servait au maitre pour renfermer dans un coffre scellé
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AUX TEMPS HISTORIQUES. PERIODE GALLO-ROMAINE ET FRANQUE. 	 5

au mur, son argent, ses objets precieux; it y placait aussi d'autres divinites protectrices; ses dieux

Penates. Il se tenait la, le jour, pour surveiller le personnel domestique ou, a l'aide de rideaux,

it s'isolait. La maison, le plus souvent, se prolongeait par tine autre cour rectangulaire entource

de galeries a colonnes : le peristyle, de plain-pied avec un jardin egaye de bassins et de jets

d'eau. Des chambres s'ouvraient sur le peristyle : salles h manger pour Fete, pour l'hiver, salles
de conversation, bibliotheques avec casiers pour les rouleaux des manuscrits, chambres a cou-

cher. La cuisine etait releguee, avec ses dependances, a l'extrernite de la maison, et la encore

se trouvait un foyer sacra . Der-

riere le peristyle,. lorsque l'espace

et la fortune du maitre le permet-

talent, un second jardin s'êtendai

jusqu'a l'autre rue, plante JI.'arbus-

tes auxquels on donnait des - for-

mes bizarres, voire celles d'ani-

maux. Dans l'interieur de la mat-

son, ce n'etait que paves de marbre,

mosaiques, colonnes, statues, vases

enormes et prêcieux, peintures de

fteurs, de fruits, de paysages. .A

l'exterieur, parfois,	 quelques

enètres, des balcons treillages fai-

saient saillie en debors, et sur la terrasse s'elevait un pavilion decore de piantes grimpantes.

Les villas gallo-romaines. — Le terrain mesure dans les villes, les necessitês d'un climat

plus froid que celui de l'Italie ne permettaient pas aux maisons gallo-romaines d'avoir cette

ampleur qui caracterisait les demeures des nobles Rome ou a Pornpei. Les riches Gaulois,

magistrats, senateurs, etendaient au contraire leur aise leurs residences d'ete,les villas. Placees

au milieu d'un vaste domaine, ces villas avaient aussi leur atrium, leur peristyle, seulement plus

large et enveloppant des parterres; des massifs de grands arbres. Le peristyle donnait acces

des salles manger d'apparat ou intimes, a des chambres revetues de marbre, decorees de

peintures delicates, et partout des petites fontaines, des jets d'eau, des bassins oh retombait l'eau

avec un agreable murmure. En debars du cadre de la villa, se multipliaient disperses dans les

jardins immenses, des batiments detaches, dos banes de marbre, des portiques et des bassins de

marbre pourvus des installations necessaires pour qu'on faire la collation sur leurs bords,

des maisonnettes tapissees, it l'exterieur, de feuillage et, a l'interieur, rafraichies par des fontaines

jaillissantes. Le domaine etait complete par des groupes de cases destinees aux esclaves charges

de l'entretien des jardins et de la culture des champs.

La villa franque; la mètairie de Braine. — Les invasions des Barbares, l'etablisse-

ment en Gaule de populations nouvelles, Wisigoths, Burgondes, Francs, ramenerent le trouble,

116111E1;1:11,11 0i.,111111111111111111101811111111.11MOMMI
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et e ll e l eisere pretonde.	 alireuso contesien se pcolorig(-i du v° au ix' sieele. Dans les cites,

l e s ,, i( ei tl tes eul ke l is romaines lombereill en (alines comine les monuments. II n'en tut pas (le

Iles villas. Les gucrriers harllaros vivaienl iii halides : ils resterem troup e s,

Reconstitution d'une villa gallo-romaine (Exposition de 1889).

dans les campagries, et lours chefs, pares de hires remains, dues, cotes, s'elaldicent dans los

riches villas avec lours plus fiddles compagnens qui ne les abandonnaient jalnais et s'honoraient

de remplir a leer igard des fonclions domestigues. Ces homilies gressiers du Nord, habitués au

mouvernent, a la chasse, ne censidererent cos villas 6parses que (Triune des camps. Sans doule

ils s'alinklerent des riches	 romaines et passert.utt de longues journees dans les Toslins pour
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AUX TEMPS HISTORIQUES. PERIODE GALLO-ROMAINE ET FRANQUE. - 7

lesquels ils employaient les vases d'or et d'argent des Romains. Mais bientOt, partant en expedi-

tion, ils reprenaient leurs casaques et leurs beaux de betes et la vie sauvage au milieu des

bois. Les vases, precieux furent disperses ou dètruits, non remplaces. Les .mosalques, les paves
de marbre s'effriterent, non rêpares; les peintures s'effacerent, non refaites; les meubles luxueux

fiestaurallon dune villa nierovingienne.

s'abimerent, se briserent, non renouvela. Ces Barbares aux cheveux graisses de beurre ranee,

sentant l'ail et I'oignon, entraient avec, leurs chaussures boueuses dans les salles elegantes,

s'allongeaient sur les coussins bientOtdOchirt ris et Oventra. Les murs de la villa subsistaient, le

charme s'ëvanouissait. La rnaison de plaisance devenail une petite place de guerre et une fertile.

C'est ainsi que les chroniqueurs nous representent la villa des I'DiS merovingiens. Clotaire,

le Bernier des Ills de Clovis, faisait son sejour lavori dans la villa de Braine, a quelques lieues de

Soissons. a C'êtait un vaste bAtiment, entourô de portiques d'architecture romaine, quelquefois

construit en boil poll avec soin, et orne de sculptures qui ne manquaient pas d'elicgance. Autour
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du principal corps de logs se trouvaient disposes par ordre les logements des officiers du palais,

suit barbares, soil romains &origin°, et ceux des chefs de , bande scion la count me germa-

nique, s'etaient mis avec leers giierriers dans Ia truste du roi, c'est-à-dire sous un engagement

special de vasselage et de lidelite. D'autres maisons de moindre apparence etaient occuyees par

un grand nimbi .° de families qui exercaient, hommos et femines, tonics sortes de metiers, depuis

l'orfevrerie et Ia fabrique des armes -jusqu'a l'elat de Lisserand et de corroyeur, depuis Ia bro-

derie en soie et en or jusqu'h la plus grossiel'e preparation de la laine et du Des !Aliments .

&exploitation agricole, des hauls, des stables, des bergeries et des granges, les manures des cul-

tivateurs et les cabanes des serfs du domaine . completaient le village royal, qui ressemblait par-

faitement, quoique sur une plus grande &belle, aux villages de l'ancienne Germanic.... C'etait là

qtR. Clotaire faisait gander, au fond d'un appartement secret, les Brands collies h triple serrure

qui contenaient ses richesses en or monnaye, en vases et en bijoux precieux; la aussi qu'il accom-

plissait les principaux actes de sa puissance royale. II y convoquait en synode les eveques des

villes gauloises, recevait les ambassadeurs des rois strangers, et presidait les grander assemblees

de Ia nation franq-ue, suivies de ces festins t raditionnels parmi la race teutonique, oil des- san-

gliers et des daims entiers etaient servis tout embroches, et oil des tonneaux defonces occupaient

les quatre coins de la sane':

La maison de vile. — La population gallo-romaine, grossie de soldats ou ouvriers bar-

bares, demeura dans les villes. Depuis le id siècle la necessite de la defense avait impose la

construction de remparts, les villes etaient devenues de sombres forteresses; et l'espace mesure

empechait. les maisons de s'etendre comme elles l'avaient fait a l'epoque romaine. Alois on

gagna en haul l'espace perdu en bas. - On sureleva la maison romaine. Des l'epoque merovin-

gienne, les maisons comptent un ou plusieurs etages au-dessus du rez-de-chaussee. Gregoire de

Tours racdnle que le duc Beppolen slant a table dans une maison a trois &ages, tont a coup le

plancher s'ecroula. Ces maisons dont on a retrouve des traces dans le nord de la France, se

composaient d'une cave en maconnerie nun vaitee, de salles en maconnerie surmontees d'autres

constructions de bois. Sortant des forets du Nord et de la,Germanie, les peuples nouveaux,

habitues aux maisons de bois, conseryerent d'abord sans doute la maison romaine basse, en

pierres ou en briques, mais, lorsqu'ils s'appliquerent a la surelever, ils employerent les char-

pentes pour edifier les salles dont ils avaient besoin. Si la maconnerie resta gallo-romaine, les
stages superieurs denoterent la main d'ouvriers familiers avec les pratiques des races du Nord.
Dans la periode franque et jusqu'auxu a siècle se superposerent ainsi deux systemes differents de

constructions qui se combinerent enfin et d'oil sortit l'originale maison du Moyen age.

1. Augustin Thierry. liticits des Temps ildrovi iens - (1" kit).
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sous les regards des passants.
Maisons de bois (xiv° sieele). Entree exterieure de la Grande-lilace

Au premier &age, la salle, lieu

de reunion de la famille pour les

repas et de reception pour les visiteurs. Une altde flanque la boutique, entre profondement dans

la maison, et un escalier droit donne entree directe de la rue dans la salle du premier etage. Au

deuxiême etage, une ou deux chambres coucher. On n'y arrive que par un escalier en vis

montant de la cour et joignant la cuisine aux salles. Cet escalier en vis descendait aussi dans la

cave, generalement distiticte des caves des boutiques. Dans la cour, un puits, un appentis pour

les provisions de bois. Malgre la largeur des baies et des fenetres, les salles etaient sombres, car

9AU MOYEN AGE.

III. — AU MO YEN AGE

La maison de bois. — En beaucoup d'anciennes cites du nord et du centre, surtout

Rouen, Lisieux, Lille, Amiens, Laon, Reims, Beauvais, Troyes, Sens, Joigny, Bourges, Mont-

(errand, etc., on peut encore se

faire une idee des maisons du

Moyen age. Plusieurs remontent

au mit° siecle. Les vues ne sont

plus prises sur des cours int&

rieures, comme dans la maison

antique, mais sur la voie publi-

que. La maison est pour ainsi

dire toute en bois. Les char-

pentes sont si rapprochees et si

visibles au dehors qu'a peine y

a-t-il place pour quelque magon-

- nerie soudant ces charpentes

entrecroisees. Au rez-de-chaus-

see, une boutique precódee par-

, fois d'arcades basses qui, a cer-

tains jours, servent encore pour

le rnarche dans plusieurs • loca-

Jites. Lorsque .ces lourds porti-

ques manquaient, la boutique

etait moms sombre : elle pre-

nait jour le long de sa façade

qui n'etait qu'une vaste baie a

petits- carreaux. On voyait a

l'interieur l'artisan travailler

DVCOUDRAY. — Des Caverns, aux Palai,.
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non settlement les maisons Wen face, tres rapproeht",es, interceptaient la lumiere, mais le

premier etage, par de Urges auvents, faisait saillie sur le rez-de-chaussee, le second sur le pre-

mier, le toil sur le second. Dispositions auxquelles l'humidite du climat avait oblige les majors

pour garantir des pluies les facades. Les toils etaient tres inclines pour l'ecoulement rapide

des eaux. Les pignons triangulaires regardaient la rue et on y encadrait tine arcade ogivale. Au
coin des rues les unisons avaient quelquefois deux pignons; des auvents 4 ces pignons, des

auvents aux fenetres qui s'ouvraient dans le toil el qu'on stirmontait de petits pignons. De la une

multiplicite de pointes, de reliefs, de saillios et de balco yis d'un aspect varie et agreable. Aucun

reglentent n'imposait de symetrie et ne contrariait la fantaisie du constructeur. Chaque maison

est une rnaison de famille : le proprietaire seplait a l'adifier scion ses besoins et ses gaits; les

enfants I'enjoliveront encore.,

La maison de pierre. — Peu a peu cepondant le bois cede la place a la pierre. Aux xv

et xvt e siecles, les bourgeois, les marchands enrichis se firent construire des maisons plus vastes

en pierre. La charpente neanmoins y restait apparente et fut ouvragee. Les jambages des porter,

les cadres des fenetres, figurerent des genealogies de l'histoire sainte, des animaux, des plantes;

on dressa des clochetons, des tourelles, suspendues en encorbellements, de petites echauguettes.

L'art gothique, et pen a peu Fart de la Renaissance, ornerent ces demeures de bourgeois qui retien-

nent aujourd'hui, dans certaines villas, les regards charmes des voyageurs. Dans le nord de la

France, ] ' influence de l'art flamand modifie les pignons en pierre qui furent decoupes en gradins

ou dessinaient des courbes plus ou moins tourmentees. L'interieur, ni dans la maison de pierre,

ni dans la maison de bois, ne repondait au pittoresque de l'exterieur. Aucun souci de parer la

boutique et la marchandise, de decorer la salle oil se reunissait la famille pour les repas, oil se

trouvaient meme les lits des parents et les bannes crosier des enfants en bas age. Les solives du

plafond, decouvertes, blanchies a la chaux, noircissaient vite par l'amas des poussieres et les

fumees s'echappa.nt de la haute et large cheminee. Les escaliers en vis etaient etroits et obscurs.

Sous les toils, de pauvres chambres, des galetas, abritaient mal les enfants, les apprentis, les

serviteurs et les servantes.

Les chateaux. — Dans les campagnes, les anciennes villas etaient devenues, par suite

des guerres perpetuelles, des forteresses, .des chateaux. Ces demeures fortifiees faisaient la puis-

sance et l'orgueil des seigneurs, maitres d'un vaste pays et de nombreux vassaux. Its s'y canton-

nérent derriere une, deux, trois, quatre enceintes ou successives ou concentriques. Its ne son-

geaient pas a leur bien-titre, mais a leur stiretê, et ces montagnes de pierres, ces accumulations

tie tours, de courtines, ces &dales de couloirs et d'escaliers faisaient des chateaux forts des xte,
xn e et mit e siecles des habitations d'autant plus incommodes que les besoins de la defense y entas-
saient plus de monde. Au mye siècle settlement, au xv e siècle surtout, les progres de l'unite

et de la paix permirent aux seigneurs de faire dans lours chateaux la part plus large a leur

logement, h 'curs salles. Louis (l'Orleans, tout en reconstruisant sur un plan defensif le château
de Piernifoods et en le method en rnesure de resister aux projectiles de l'artillerie, abrila, sous
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cette enveloppe militaire, une residence seigneuriale des plus elegantes, oil les nervures et les

flours ogivales font pressentir l'art gracieux de la Renaissance. Viollet-le-Duc a restaure, avec

une stirete de science qui bent du genie, ce château merveilleux, desormais l'unique specimen

en Europe dune forteresse seigneuriale du xve siècle. Les

tours et le donjon imposent par leur situation et leur masse,

puis, par un contraste saisissant, la cour interieure ou cour

d'honneur ravit les yeux par une facade a arcades, une galerie

et une balustrade. La chapelle a pour abside l'hemicycle-

d'une des grosses tours et l'interieur presente un cheeur a

double etage et, une nef avec tribunes. Quoique hues, les

salles des Chevaliers de la Table Ronde, la grande salle Bite

des Neuf-Preuses avec leurs dimensions, leurs cheminees

monumentales, leurs poutres et solives peintes, leurs statues,

causent une vive impression. On ne pent rien imaginer de

plus noble et a la fois de plus beau qu'un tel logis. Un

prince comme Louis d'Orleans qui embellissait encore Covey,

la Ferte-Milon et d'autres residences honore son temps par

son gait et Pemploi gull fit de ses richesses.

Les chateaux Renaissance.- A mesure que la

securite augmenta, les chateaux s'ouvrirent de plus en plus.

Its furent eleves en general sur des substructions de châ-

teaux anciens et garderent donjons et tours en signe de sei-

gneurie. Les formes resterent gothiques jusqu'au regne de

Louis XII, mais les facades furent augmentees de portiques,

de sculptures dans le gait Renaissance. Sur de grands com-

bles dont le falte se decoupe dans le del en cretes finement

ajourees, des cheminees se detachent, brodees en dentelles

variees et se melent a des clochetons, a des lanternes. De

cette époque datent les beaux chateaux de Meillant, do Nan-

touillet, de Josselin, de Chdleaudun, de Chaumont, d'Amboise et, le premier do tons celui de

Chambord. Merveille de la Renaissance, Chambord rappelle pourtant le chateau gothiquepluted

que le palais italien. ne connaissait pas les grands combles, les lucarues, les cheminees

qui couronnent et elancent la masse de Chambord. Grandiose et gracieux, monumental et elegant,

-le chateau que Francois. I" fit sortir de terre dans un desert, reste aujourd'hui quasi abandonne

au milieu de sea Bois et vide de la route de seigneurs et de dames se pressant jadis dans des
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salles prodigieusement.ornees. Franois I"'	
prodione de creations artistiques, le .

I1anoir d'Ango, a Dieppe . (1530-1545).

negligea pour Fontainebleau oil peintres et sculpteurs italiens rivalisêrent avec les Frangais

dans la decoration la plus splendide qui soil au monde

et qu'On n'a pu egaler. A la même epoque s'achevait

Blois, se campait sur le Cher la charmante fantaisie de

Chenonceaux, ,se hatissait Away-le-Rideau, aujourdlui

'propriete de [Etat, puis Gaillon,' ruinê, dont quelques

morceaux dencats ornent la tour de 1'Ecole des Beaux-

arts, le magnifique chateau d'Ussd si imposant dans son

enveloppe gothique, entin ceux (le Villegongis, de Ville-

bon, vingt autres egalement,interessants, comme a l'ex-

tremite de la France, le chateau de Pau, le berceau

renommó de Henri IV.

Les manoirs. — L'ancienne villa toutefois se

retrouvait plutOt dans le manoir. On appelait ainsi

tation d'un proprietaire de fief, ne posse,‘dant pas tons les

droits seigneuriaux entre antres celui d'elever an chateau

avec tours et donjon. Le manoir est tine agglomeralion
Cour inlerieure et escalier de la maison

Are de IteaMeu, a Montforrand (Puy-de-	 de haliments destines a rexploitation rurale avec 10 is
Num). [Photo des monuments historignes.]

principal jo ur [habitation du proprietaire. Le manoir

cei ndani est leis 11 [Ali Tun coup de main par des fosses el des lours. Les riches seigneurs
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firent de ces manoirs des maisons de plaisance. Les abbayes, les eveches eurent leurs manoirs

. qui tendirent de plus en plus a ressembler aux chateaux, tandis que ceux-ci de leur cote, per-

ddient leurs tours et lour air rebarbatif. C'est le manoir, plus que l'ancienne forteresse, qui a

donne naissance au chateau de la Renaissance et au chateau moderne. Un riche armateur de

Dieppe, Ango, jeta bas le vieux castel de Varengeville et se fit construire (1525) un manoir

Chateau (Plisse (Indre-et-Loire). MagniOque edifice Renaissance aver ortiiications (xv° si' e). (Photo Neurdein.

sa fantaisie. 11 en reste quelques corps do logis convertis en forme et que dans le pays, on

persiste a nommer le chdleau. Ango recut Francois I " dans ce manoir elegant, surpasse plus

Lard par des manoirs princiers et royaux, semblables a des palais. Partout l'exterieur des

chateaux et des manoirs etait horde de galerics [mutes ou COM'ShIPCS en encorbellernent et cou-

rant le long d'un batiment pour desservir les appartements, de loges ouvertes, de bretêches ou

paliers converts portes en encorbellement; d'echauguettes. Le balcon elait rare au Moyen age;

on ne I'aimait point parce qu'il Malt trop expose a la pluic.

Les hOtels. — On retrouvait des manoirs clans les villes : its y prenaient le nom d'heileli.

Des les temps anciens, les nobles avaient, dans les cites, occupe les logis les plus vastes. Souvent
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ildtel de Sens, a Paris, rue du Figuier

(x y ' siecle). [Photo Camille Guy.]

Bourges (mr° siecle). [Photo Neurdein.)

4.4
	 l.	 1:HABITATION.

nuq ue lours habitations, Wiles a Pecart, hors des enceintes primitives alien!, devenues co lune

autant de jalons pour des bourgs nouveaux, des rues nou-

velles. Ces mamoirs se distinguaient des maisons des

bourgeois par leur kendue, leur ampleur, leur analogie

avec les residences seigneuriales. Le bourgeois pose sa

facade sur lit rue : it vii quasi en public. Le noble assied

son logis entre cour et jardin el l'enveloppe de murs ou

de billiments qui Torment des dependances, des commons.

A Paris, les hotels Saint-Pot, des Tournelles, de Bour-

bon, de la Trdmoille, de Sens, de Guise, de Cluny occu-

Flout des espaces tres etendus, et quelques-uns subsistent

encore, faisant revivre a nos yeux ces belles demeures

du xv° et du xvi e siecle. A Bourges, le celebre et malheu-

reux argentier de Charles VII, Jacques Coeur, appuya son

hotel-bijou aux murailles de la ville,

ce qui lui conserve d'un cOte un aspect

feodal. Mais sur la rue, dans la cour

bordee d'un cloitre, on ne pent ima-

giner plus gracieux assemblage de

tourelles, d'escaliers, de combles sur-

montes de tuyaux de cheminees, d'epis,

de lucarnes, de faltages de plomb autre-

fois dores et peints. A Pinterieur, les

plafonds des salles, des galeries sont

peints. La yoUte de la grande galerie

(salle des Pas-Perdus du Palais de

Justice) est voiltee en carene de navire

renversee : elle offre deux belles che-

minees sculptees avec de nombreux

personnages representant un tournoi

grotesque, des joueurs d'echecs, etc.

Partout des devises, ici gravees,

',elutes sur des vitraux et principalernent cello-ci dune haute inoralile a A cur vaillant
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rien impossible D. 'Les grander villes possedent  encore de jolis hotels oa l'on peut suivre les

variations de rarchitecture qui du gothique flamboyant passe aux lignes droites, aux attiques,

aux pilastres, aux frontons de la Renaissance : a . Angers, l'hOtel de Pined; a Troyes, celui de
Vauxluisant; a Toulouse; celui d'Assezat; 'It Paris, je Mare hotel Carnavalet dessine pa/

Pierre Lescot, orne de sculptures par Jean Goujon, puis remanie au .xvn e siecle et quo

madame de' Sevigne vint habiter. II a Re transforme en Musee de la vale de Paris.

Les hatels du xvir e siècle: — Au dix-septieme siècle, les hOtels devierment plus

simples, plus appropries la vie interieure, aux reunions elegantes. Il y en a cependant encore

de fastueux comme l'hetel de Mazarin englobe aujourd'hui dans les batiments de la Biblio-

theque Nationale. D'opulents magistrats se font construire des demeures princieres. Le President

Lambert de Thorigny fit clever, l'extremite orientale de File Saint-Louis, un hotel severe

&apparence qui est reste le type le plus acheve des hotels du xvii° siede. La facade est nue.

a cour est entouree d'une decoration sobre avec un entablement dorique. Toute rornemen-
ation est a l'interieur et deux des plus grands peintres de repoque, Charles Le Brun et

Eustache Lesueur y embellirent les appartements, les galeries. Au premier etage rappartement
se trouvait de plain-pied avec un jardin, une terrasse et formait rotonde : lade President Lam-

bert avait installe dans une galerie sa bibliotheque; la Lesueur avait point au plafond &un

magnifique cabinet cinq tableaux representant la naissance de l'Amour, sa cour celeste, son

triomphe oa s'appuyait sur la Jeunesse et la. Beautó. Les appartements du deuxieme etage,'

plus °riles, renfermaient une grande galerie longue de 78 pieds sur 15 de large et dont le

plafond cintre avait etc couvert par Charles Le Brun d'une eclatante composition mytho-

logique semblable a celles qu'il prodigua a Versailles et representant les combats d'Hercule,

son apotheose. Les murs converts d'un lambris dore etaient ornes de groupts &enfants,

d'aigles portant dos bas-reliefs de stuc peints en bronze. Les tableaux de Lesueur ont etc deta-

dies et transportes au Louvre, Fceuvre grandiose de Le Brun, faisant corps avec la voate de la

galerie, demeure la gloire de 1,116tel Lambert dont les richesses artistiques ont etc soigneuse-

ment conservees par les princes Czartoryski.

Les chateaux du xvii , slécle; le style Louis XIV. — Le xvn° siecle inaugura un

systeme tout nouveau. de construction. C'est le siecle de l'obeissance, de la regularitê, de la ligne

droite, qu'on voit appliquee partout. Le chateau, comme l'hOtel, perd tout air gothique. Sans

doute il garde quelques apparences de fortifications et de fosses, rnais pure precaution ,contre

les vagabonds et aussi pur ornement. Le chateau d'Ancy-le-Franc offre un des premiers exemples

de l'architecture rectiligne : plan carre, pavillons carres aux quatre angles, arcades sur la facade

de la cour interieure. Analogue est celui de Sully, quoique se rapprochant davantage du palais

itatien. Sous Louis XIII et memo avant lui, on rnele la brique et la pierre, la brique pour les
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tlötel Sully, rue Saint-Antoine (xvii° siecle). [Photo des monuments historiques:,
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1 el 
dissages, les cordons ; In pierre pour les angles, les jambages. 'l'ous les ;116tels de la place

actuelle des Vosges

(ancienne place

lioyale) a Paris, of-

front un ensernble

parfailemeni syrne-

trique de ce mélange

de la, brique et de

la pierre.

Louis XIV n'en

voulut plus. Le châ-

teau, l'hOtel, la sim-

ple maison, prirent

un lout autre aspect.

Le clltea.0 de Vaux,

prés de Melun, le

château de Maisons,

pres de Paris, chefs-

d'ceuvre, le premier

de Levan, le second de Mansard, devinrent les modéles imites par les seigneurs. A Vaux la

cour d'bonneur, fermee sur trois de ses faces par une

balustrade, forme avec le chAteau un me'rne terre-

plain qu'entoure un fossé. Le - chAteau, double en

profondeur, annonce deja. la distribution moderne des

pi;_.ces autour d'un point central. Un perroir fort eleve

conduit a un vestibule et une grande salle elliptique

de -19 metres de longueur sur 17 mhtres'de hauteur.

A droite et h gauche du vestibule, .des- escaliers rela-

tivement petits mhnent h. de nombreuses piêces de 8

9 mMres, decorees des plus riches peintures. Les soli-

ves apparentes ne marquent plus le plafond distribuó

en vontes et caissons. Partout les murs sont garnis

de la rn bris rehaussOs d'or, d'arabesques, de peintures. -

En sortant de la grande salle on regagne le niveau du

terre-plain par un vaste perron et, traversant le lossa

sur un nouveau pont, on se trouve dans un splendide
jardin a la francaise trac6 par Le NeAre. Les deux'

etages du chhteau de 'Maisons presentent chacun un

Une niaison du dehut du N yn' sieele. Rue de
Biraguc. Entree place dos Vosges. Paris.
[Photo des Alonunicnls historiquesd
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Château de Vaux-le-Vicomte (Seine-et-Marne) (xvn° s tele). [Photo Duranty.3

Chateau de Nlaisons-Latfltte (Seine-et-Oise) (xva'

ordre particulier de colounes, dorique au rez-de-chaussee, ionique au premier. Un double avant-

corps couronne par un grand fronton occupe le centre de chacune des facades principales; le toit

s'y eleve plus haut que partout ailleurs. Et cette partie centrale est aussi la plus decoree. Aux

angles, les pavilions ont leur toit distinct

et sur les combles se detachent de larges

coffres de cheminees, des lucarnes toutes

concues dans le style severe et regulier

qui caracterise l'epoque de Louis XIV.

VI. — ACCESSOIRES DES

CONSTRUCTIONS

Les fenétres, les esealiers. —

On avait tire bon parti, avant le

.des fenetres pour route-

mentation des demeures seigneuriales,

manoirs ou hOtels. On les accouplait en les s6paran t par de legeres colonnettes; on les sur

montait (Fares en ogive, plus tard de frontons Renaissance. Imagine() au xm e siècle, la fenetre
a croisee devint d'un usage general .aux xiv°, xv° et N. ve. La b lio rectangulaire se divisait en

qualre parties qui formaient une croix latine de pierre les vitraux Otaient maintenus dan k

quatre chassis de bois

qui avaient chacun

leurs verrous dis-

tincts. 'On n'ouviait

done que un, deux

ou trois panneaux ou

tous a volonte. Au

revers des chassis

vitres s'appliquaient

des volets de bois

places a l'interieur.

Dans le gothique

fleuri, les fenetres

les plus rapprochees

du toit font saillie on les surmonte d'un triangle allonge avec clochetons et fleurons. Les

fenetres forment ainsi autant de petits edicules distincts et contribuent a donner de la lege-

rete et de l'elegance a l'edifice entier. La croisee Renaissance fut plus simple avec des vitraux

plus grands. Le fronton etait ou triangulaire ou curviligne; les ornements n'etaient plus deta-
DUCOUDRAY. — Des Caverns aux Palais.	 3
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ches, mais on brodait, on lestomiait les mutants et les meneaux. Les escaliers furent aussi

employes par les inaitres de Fart golllique a augmenter la lidless° des facades : on les logeait

dans des tourelles. L'escalier de l'hkel de Jacques Cwur offre l'un des plus beaux types d'esca-

lier seigneurial, comme l'escalier de Dunois au chateau de Chdteaudun et surtout le merveilleux

escalier du chateau de Blois. La Renaissance conserva 'ces escaliers a tourelles en les decorant

dans le st y le du monument.

Les chambres; les cheminees. — Dans les chateaux femlaux la plus grande des salles

êtait accessible aux vassaux au milieu desquels vivait pour ainsi dire le seigneur. Il les y recevait,

les hebergeait. C'etait aussi la salle de justice. Au mu . , au mit. , au xva siecle, on prodigua dans

ces salles majestueuses Fornementation et lc-, peinlures. Les seigneurs cependant prirent l'h.abi-

tude de s'isoler : ils avaient des pieces de tapisserie qui pouvaient se tendre clans une salle pour

Greer aux depens de cello-ci des chambres. On modifiait ainsi selon les hesoins les divisions 'rite-

rieures. Les princes et barons voyageaient'avec leurs chambres de tapisserie. Du reste les

chambres fixes furent egalement (Works de tapisseries et on les designait par le sujet que

celles-ci representaient. Puis on sculpta, on peignit, on dora les solives des plafonds. Le bois

employe dans les constructions se pretait a toutes lesfanlaisies des artistes : des lambris furent

travailles et delicatement fouillés.

La cheminee, au Moyen age, devint le principal ornement des salles . et des chambres des

chateaux, des manoirs, des betels. A-l'epuque gallo-romaine on chauffait les maisons par des

hypocaustes, c'est-a-dire des foyers souterrains; la fumee passait sous le dallage de la piece

qu'on voulait chauffer et le dallage reposait sur de petites piles de briques. Les Romains avaient

c'onnu pourtant la cheminee qui, depuis le XT e siècle, -devint, en France, d'un usage general. Un

grand retrait dans le mur marque la place du foyer, waste, immense, proportionne aux salles

qu'il devait illuminer et rechauffer de ses flammes. On y jetait des troncs d'arbres entiers. Pour

proteger le mur on le_ revetit de tuiles posees a plat et, a partir du xv° siecle, de plaques de

fonte, de fer ofi des dessins en relief reproduisaient les armoiries du seigneur ou des animaux

fantastiques. C'etait la le cceur de la cheminee. On avanca ensuite, faisant . saillie vers le dehors,
un contre-cceur pour augmenter et circonscrire en mème temps les limites du foyer. Au-dessus

la fumee s'echappait par un entonnoir en maconnerie, en forme de hotte. Cette hotte, conique

en haut, s'appuyait sur un linteau ou sur un arc qu'on appela le manteau de la cheminee : deux

jambages le soutenaient et on en fit des colonnes, des colonnettes. La fumee sortait par les toits

au moyen d'un conduit en poterie ou mitre et ces conduits clevinrent autant de prétextes, au

„Moyen age et a la Renaissance, aux decorations variees. Mais c'etait le manteau, c'etait la hotte

de la cheminee ]'objet principal sur lequel s'exercait ('imagination des artistes. La cheminee

devenait un monument de Forgueil seigneurial. A l'hetel Saint-Pol, la cheminee de la chambre

du roi Charles V avail pour ornements de grands chevaux de Pierre. Celle de sa chambre au
Low , re etait chargee de douze grosses hetes et de treize grands propheles. Li ne cheminee
l'hOtel de Jacques Cceur a Bourges represents un couronnemenl to chateau avec creneaux, machi-
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Escalier du chateau de Blois (Renaissance.) (Photo Miensement.)

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y

Cherniuk.. chez on riche bourgeois du
siecle. Maison du Mans. -Aujour-

d'hui au musée de Cluny.

LES	 11111S.	 UITATIoN.

rare ou do l'arbaleto. La Itenaissance modilia Ia forme de la ho pe qui

se composa d'un cadre nu de plusieurs cadres on on loggia des

bas-reliefs, des carbwehes, des inedaillons, des guirlandes,

des etirizilides. Si grandes qae fussent les cheminees, si enor-

mos los ',aches qu'on y bredait, elks chautraient mid des

suites immenses. Amts on accola deux et trois cheminees :

ainsi 11, Loon (xtr, siecle), au nowt St-Michel (xur siècle), au

chateau do Coney (xiv" siecle). 11 n'y iii avail pas moins trop

de linage, trop d'air versant des pones et fenetres mat closes.

Au xvi siècle on commenc,a it reduire ratre limite par deux

jambages proeminents; Ia cheminee, en saillie franche, n'eut

plus les memes dimensions. Ce retrecissement du foyer, cello

reduction do la

cheminee ne 5'0-

pererent tine len-

tement et it fallut

plus d'un siecle et

demi pour que

cette mode triomphat. Le xvii siecle est encore

repoque des grandes cheminees, avec des manteaux

si vaStes qu'on se tient au-dessous au risque d'acci-

marchand de la pa-

roisse St-Severin,

Cheminee a trois corps et a manteau armorie
siecle). Poitiers. Palais-de-justice. Salle des Garden.

Paris, fut, selon le journal de P. de l'Estoile, a assomme, sous la

cheminee, des plait-as qui y tomberent ». Mme de Montmorency

ecrivant a Bussy-Ilabutin (16-40) raconte que Mme de La Fayette

a eu la tete cassee par une corniche de sa cheminee a qui n'a pas

respecte une tete si brillante ».

Plus petites, les cheminees purent etre multipliees. Jusque

heaucoup de chambres en manquaient. Faute de cheminee dans la

chamhre de la marquise de Ilambouillet a Ia compagnie en etait

reduite it alter se chautior dans ratitichambre, alors que la mai-

tresse de maison restait su p son lit, les jambes dans un sac de

peau (fours ». Dans beaticoup de 'liaisons, en province, it n'y await

Chemin6e de Ia ga erie Ilen
Foritainebbau	 sli=d

Varine ramose all cha

de cheminee qu'a lit cuisine. Diminuees, les cheminees purent etre

logees dans les pet'les sallos. les cabinets. En 1667, le fumiste,

au de St-Germain 1111 cheminees, en 11;77, it Fontainebleau 423. Les
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foyers pourtant soot encore grands. Fagon dans son Journal de la sante de Louis XIV nous

apprend qu'en 1101 et 1106 « la chaleur des grands feux que l'on faisait dans les appartements

de Versailles et de Manly a valu au roi des indispositions serieuses.

Des la seconde •maitie du xvi e siècle, on avait appliqué le marbre a la decoration des

cheminees, d'abord par des chambranles

tires tout tallies d'Italie. Puis on avait

fouille, sculpte ces marbres. On enrichit

le chambranle de bronze dore et orne

dans ses angles de giiandoles avec des

genies. Au xviue siecle un grand change-

ment modifia l'aspect des eheminees : aux

tableaux, aux bas-reliefs des manteaux

on substitua des glares. Alors it fallut,

pour qu'on put se mirer, abaisser le

chambranle. Comme les glares coutaient

cher, tout le monde ne pouvait les pro-

longer jusqu'au plafond : on partagea le

manteau en occupant la case superieure

par une peinture ou un bas-relief, l'autre

par une glace. Le cheminee se trouva

tres reduite avec de modestes chenets

substitues aux landiers d'autrefois et aux

majestueux chemineaux. Elle se propor-

tionnait d'ailleurs - aux dimensions des

chambres. Le chambranle dut titre plat

pour appuyer la glace; on y logea pen

dules et candelabres et, de grandiose

sous Louis XIV, de tourmentee sous

Louis XV, de gracieuse sous Louis XVI,

de- classique et froide sous le premier

Empire, la garniture de cheminee tomba

dans le romantisme, le bizarre, le vulgai re en se repandant jusque dims les plus humbles demeures.

En revanche l'industrie remplacant l'art ameliora le tirage par les frappes, les cheminees &ono-

miques et mobiles, puis supprima en beaucoup d'endroils les cheminees auxquelles on substitua

les poeles, les caloriferes et, au xix" siècle, on revint, avec des systemes perfectionnes, au chauf-

fage invisible des Domains par I'air cliaud.

Chemin& de PIibtel de Terre-Neuve, provenant de la maison du
Gouverneur (1600). Fontenay-le-Comte (Vendee).
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Maison dice des sept pichds capitaux,
Pont-a-Mousson (Meurthe-et-Moselle)
(xvIu siecle). [Photo M. Marin.]

LES	 .	 AIIITATION.

— LE LOUIS MODEllIVE

Les appartements. — Au Moyers age et au debut des temps modernes, dans les chaleaux,

(law; les manoirs, dans les plus riches hOlels, les safes se . succedaient sans ordre, sans symetrie.

Le noble, CO1111110 le bourgeois, vivait dans la salle principale. Escaliers et chambres s'entreme-

laient suivant la disposition des defenses du chateau, 	 ensuite. dans le plan du manoir et de

Dans les maisons do ville deja peu largesjescalier; plante le plus souvent au milieu,

diminuait encore la- place de g salles : on en logeait une a

droite, une a gauche au plus. Au xvn° siecle une femme qui

tient le sceptre parmi les beaux esprits, la marquise de Iiam-

bouillet, opera silencieusement toute une revolution dans Fart

des constructions urbaines. Elle aimait a batir, a commUni-

quer ses idees aux ouvriers et aux artistes. Elle eut, pour son

betel, l'ingenieuse inspiration de reporter l'escalier a rune

des extremites de la facade. Les pieces, des lors, ne furent

plus separees; on les groupa, on les distribua avec methode.

Ce fut l'appartement. On appela ainsi des salles et chambres

se continuant et toutes de plain-pied.

Du reste l'appartement etait restreint : quatre pieces, une

antichambre, une chambre, un cabinet, une garde-robe de o-a-

gee par un petit escalier. C'etait l'endroit ou Fon habitait, ou

l'on couchait. Au premier etage se trouvait l'appartement de

parade, de reception. En certains hotels on poussa la division

jusqu'a des appartements d'dté et d'hiver: En 1760 la maison

d'un conseiller a la grand'chambre du Parlement contient

huit pieces au premier etage, cinq a l'entresol, cinq au second; la cuisine, l'office et le garde-man-

ger sont au rez-de-chaussee. Cette distribution des pieces permit de grouper, a chaque etage

toutes celles qui etaient necessaires a l'habitation d'une famille. On installa plusieurs families

dans one meme maison. On louait jadis une maison entiere, on put n'en louer qu'une partie.

A un prix moindre on put jouir des avantages de plusieurs pieces communiquant ensemble, se

commandant sans doute, mais utilisant toute la place qui se perdit ensuite dans des apparte-

ments de plus en plus divises en couloirs, degagements et portes,:

La maison aux xvii' et xvill e siëeles. — Au temps de Louis XIV et de Louis XV„ les

Brands seigneurs seuls ou les fres riches financiers peuvent faire Clever pour eux des logis somp-

tueux et artistiques comme l'hOtel de .S'oubise (aujourd'hui les Archives Nationales). Le bour-

geois batit sa demeure sans ornement, sur des plans quasi invariables. C'est la symetrie, la nudite

qui regnent. L'esprit d'initiative du Moyer) age est perdu. Un des architectes les plus notables
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du xvne siecle, Le Muet (vers 4620) ne dedaigna point pourtant, Lien qu'il eut ódifió a Paris les

beaux hOtels d'A-

vaux et de Luynes,

de s'occuper de `la

simple demeure

bourgeoise: 'En son

raite de la Manidre-

de biers bastir, ilfour-

nit des modeles de

maisons petitds et

moyennes : .esealier

a. la Porte comme

au Moyen age, ctii-

sine en avant, salle

en arriere avec un

cabinet dit . . serre-

nappe Oclairê sur la	 Ho tel Soubise, aujourd'hui Palais des Archives

cour ou donne le	 .[Photo des Monuments historiques.]

privet Au premier Rage qu'on nommait alors le second, chambre tres vaste (quinze pieds carres),

accompagnee dune garde-robe et d'un. cabinet. D'aUtres maisons sur des terrains plus larges ont

deux corps delogiS, tidbaliment de service sur la rue

et un 'batim—ent demattre eclaire entre deux cou ps, la

cage d'escalier reliant ces batiments l'autre. Au

xvin° Siècle la petite maison bourgeoise des villes est

presque toujours double en profondeur, mais les pie-

ces sont. moins grander. Comme Louis XV dans les

palais, comme ales seigneurs dans leers hotels, le

bourgeois aime les petits reduits. Le ineme espace

de terrain est divise autrement. On'n'a pas plus de
.

place, mais plus de chambres ou de 'cabinets, ne

fUssent-ils point logeables. Si le terrain le permet, le

• passage ou Fall& se trouve dans l'axe de . la maison

ainsi quo la cage de l'escalier. A chaque palier s'ou-

vrent les portes des chambres, des logemcnts ou des
41.	 appartements habitês par le proprietaire ou loues.

Maison ou naquit Bonaparte a Ajaccio 	 Dans les grandes villes les maisons sont trois, qua-
(xv ts' siCcle).

tre, cint etages. Ce sent les maisons a lover, type

essentiellement moderne ( t ui se conserve au xix e siecle avec des modifications habilement imagi-
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trees par la science des architectes, mais qui ue furent pratiques (pie dans les immerses irnl neu-

bles batis sur de vastes terrains.

La maison au xiDu siecle. — Dans la maison ilu xix° siecle on distribua ingenieusement

les appartements avec lollies les combinaisons qui assurent le confort et l'agrement de l'exis-

tence. Malheurousement la speculation l'emportant, un ne cherclia, dans la plupart des maisons

movennes, qu'a tirer park d'espaces restreints pour constituer, sur la superficie d'un soul appar-

tement, deux ou trois appartentents avec un ensemble de pieces imitant le grand appartement,

mais t:‘troites, incommodes, on Fon petit peine loger les ineubles indispensables. Ce fut l'uni-

formite imposee sans que l'on tint compte de la composition infiniment variee des families. Les

maisons modernes, dans les grandes villes, n'offrirent plus que l'aspect d'immenses casernes.

Le modern-style. — Les architectes rnodernes, tres instruits de tons les secrets de leur

metier, ont cependant cherche aussi Fart. Its n'ont reussi qu'a amalgamer tons les styles, et ce

qu'on a appelë le modern-style n'est que la negation d'une originalite, une combinaison souvent

disparate des procedes du lloyen age, de la Renaissance, du 'xvii e siecle. Les architectes

parisiens, dans de nouveaux quartiers a l'ouest de la capitate, Passy, Auteuil, la plain° NIonceau,

l'avenue de 'Villiers, ont construit pour de riches particuliers des hotels oil its ont donne car-.
riere a leur fantaisie. La splendeur de certains de ces hOtels, le confort de leur amenagernent

interieur n'empechent pas qu'on ne pent point les comparer a ces hOtels du xvin e, du xvue,

du xvie siecle, on l'on avait surtout mis le luxe dans la perfection de Fart.

Pour les maisons a loyer, les architectes ont essaye aussi, surtout depuis le debut du

axe siecle, de leur donner quelque aspect artistique. Disposant de vastes terrains, its ont imagine

des facades quasi triomphales, des rotondes, des colonnes, des statues, des baies en saillie ou

bow-windows, des ornements de toute sorte. Ces maisons modern-style rappellent surtout la

liberte de l'architecture flamande : elles i mposent par leur masse; mais confuses, etranges, elles

etonnent l'esprit sans le charmer. A l'interieur, la dimension des galeries, des salons que de

legeres cloisons vitrc'Ts separent sans les isoler, montre pourtant qu'on a cherche a donner

plus d'acces a la lumiere comme a Fair, ce qui constitue en somme des qualites hygieniques.

Habitations bon marcb6. — On construisait avec trop de luxe les maisons des villes.

Aussi songea-t-on a Meyer pour les classes ouvrieres des habitations a bon marche. Un premier

essai fait par Napoleon IIl n'avait pas reussi. Mais Fidee etait trop juste pour qu'on ne s'appliquat

point a de nouvelles combinaisons. Une immense maison, a Guise (Aisne), dite le Familislere,

fut Katie pour loger la population d'une manufacture. D'autres constructions, a Rouen (18861. a

Lyon, avancerent la solution du probleme. A Paris s'organiserent ditTerentes societes qui elo-
verent des rnaisons d'un heureux modêle. L'une des premieres, rue Jeanne d'Arc (1899), con-

tenait sur un terrain de 1 800 metres de superlicie, 70 logements confortablement installes.

Une autre, rue Ernest Lefêvre (1905), groupe une serie de maisons independantes autour
dune grawle tour centrale : cites ont toutes de [(elites cours largement aerees. Les logements

coniprennent cuisine, salle a manger, chainbre pour le menage, une ou deux chambres Wen-
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Maison k Paris, avenue des Champs-Elysées (xix° siècle).
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(ants, vestibule, Marras, water-closets, cave; partout distribution de gaz et dean et le nou-

veau systeme du tout a reyout qui n'a pas encore etc appliqué dans tons les quarliers de la capi-

tale. Des annexes

contiennent lavoir,

bains. douches, re-

mise pour bicyclettes,

voitures d'enfants,

ateliers, magasins.

-Lea loyers varient,

selon les &ages et

les dimensions des

pieces, de 264 a

344 francs.

Maisons des

champs. — Tandis

que les siecles appor-

taient tant de chan-

gements aux maisons

des cites, la masure,

primitive du paysan

subsistait a peu pies

la meme, ne compre-

nant guere qu'une

seule chambre avec

êtable, ecurie, gre-

nier. Les provinces

de France toutefois

difTeraient sous ce

rapport, selon leur

degre de richesse. Si

dans le Morv'an, la

maison basse restait

a peu pres ce qu'elle

etait it y a dix-huit

siecles, dans le Niver-

nais, en Bourgogne,

en Normandie elle avail plus d'ampleur, quelque ornement. Dans le Centre, Auvergne, Velay,

nord de l'ancienne Aquitaine, on reconnaissait les traditions celtiques aux 'liaisons en partie
DUCOUDRAY. -- Des Cavernes aux Palai!	 4
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liaison de eampagne de 'GambeLla, dile les Jardies,
a Ville-d'Array (Seine-et-Oise). [Photo Boulanger.]

26
	 LES ABMS. L'iIABITATION.

creusees sous terre et recouvertes d'une sorte de tumulus forme de terre et de pierres. Le hots

domino dans les constructions de l'Est : les maisons, !Ades avec des troncs empiles, basses,

largos, sont faites pour resister aux neiges et aux ouragans. Elks comptent trois pieces au rez-

tle-chaussee, quatre sousles combles. Sur les bolds de la Garonne, dans le Languedoc, la Pro-

vence, le clituat a permis d'ouvrir davantage los habitations rarities accompagnees souvent

portiques oU s'enroule la vigne. Ony retrouve

a tradition ronutine si persistante dans le

Midi.

Enfin, apres la terrible guerre de 1914

pendant laquelle plusieurs de nos depar-

tements furent entiérement ,devastes, le

Gouvernement, aide par de nombreuses

initiatives privees, fit reconstruire sur le

terrain nivele de nombreuses maisons d'une

architecture simple et pratique, ,rnais d'un

aspect agreable.

A cote de ces maisons de villages qui,

grace ,aux progres de l'aisance, se sont

beaucoup etendues et ameliorees, le citadin

a installe, principalement dans les environs

des grandes villes. des maisons de plaisance qui varient depuis rhumble cottage jusqu'A.

['opulent château. Ces villas n'ont plus rien 'qui rappelle les villas romaines, mats leurs pro-

prietaires ont souvent demands aux architectes l'imitation des chateaux et manoirs d'autrefois.

Une fantaisie inimaginable a ainsi entoure Paris, Lyon, Marseille, Bordeaux, dune ceinture

de coquettes villas qui se pressent encore plus nombreuses sur les plages remornmees de la

Manche et de l'Ocean. Un tres petit nombre de Romains pouvaient s'installer dans les villas
somptueuses que nous avons decrites; aujourd'hui, la. plupart des bourgeois et cornmercants

de Paris. memo des artisans, ont lent' maison des champs, et a leur profit ont ete decoupes en

parcelles les pares et jardins des anciennes residences seigneuriales.
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CHAI)ITRE I

DANS LA MAISON L'A EUBLE ENT

ES SIEGES ET LES MEUBLES ANTIQUES

	  Dans la cabane gauloise. — L e Gaulois, en sa butte

ronde, s'asseyait sur la terre nue ou sur quelque grosse

pierre, quelque piece de bois, des bottes de paille qui lui ser-

vaient de lit. D'abord it n'eut point de table et quand it en

fabriqua. avec quelques planches, les pieds etaient fiches en

T erre. Dans des coins recules de certaines provinces, Vendee,

Bretagne, on trouve encore de ces tables fixees dans la terre

battue.

Dans la villa gallo-romaine.— _Les Romains trans-

formerent la butte ; ils apporterent dans leurs villas unLit romain.

mobilier delicatement travaille.. La cathedra, siege a dossier,

reposait sur des pieds eleves, on la garnissait de coussins. La chaise curule (sella curulis) au

contraire &ail basse (un tabouret) avec des pieds en X; ornee d'ivoire, la chaise curule keit

une marque d'honneur reservee aux plus hauts rnagistrats. Le bisellium etait un siege a deux

Les Ids s'appuyaient sur des pieds elegammen tournes. On les fabriquait en bois precieux

incruste d'ivoire ou d'ecailles ou d'or et d'argent. II y avait des lits en bronze, en argent massif.

On y installait des matelas bourres de laine ou des lits de plume, des traversins, des coussins.

Les couvertures, en etoffes brillantes, etaient ornees de bordures et de broderies. Les Romains
se servaient d'oreillers (pulvinus). Outre ces lits de chambre toucher, souvent assez hauts et ou

Von rnootait par un escabeau, d'autres lits plus bas garnissaient la salle a manger. Ils etaient
trois places (triclinium). Les tables etaient faites scion la hauteur des las. Les Romains en

avaient en outre de petites, en bois precieux avec des dessus tiecores de dessins mouchetes,

plumes de paon. La vaisselle d'argent ou d'or, les vases peints etaient places sur des trepieds, eux-
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Cathedra, siege romain.

qg	 DANS LA MAISON. L'ANIEUBLEMENT.

memes objets d'art. On retrouva dans la Gavle romaine toute la variete des vases, des amphoras,

des coupes de l'Italie et de la Gre.ce. Nos musees sont remplis de

modeles admiralties de ces coupes et aussi de lampes de bronze.

La lampe etait parfois supportee par une colonne a feuillage, en

marbre, to candequhre. D'antres colonnes etaient couronnees d'un

chapiloau d'on partaient des bras gracieusement recourbes aux-

quels des chaines rattachaient des larnpes, c'etaient les lampa-

daires.

Dans la villa merovingienne. Ces ineubles antiques

continuerent a garnir les villas merovingiennes, du morns taut

que subsistaient des ouvriers capa-

bles de les reproduire. Ces artisans

se firent de plus en plus rares. On a pourtant conserve le souvenir

d'un habile orfevre Eloi qui mourut eveque massacre dans les

missions du nord. Une legende célèbre lui attribue la fabrica-

tion d'un siege en bronze pour le roi Dagobert et ce siege serait

celui que possêde aujourd'hui le cabinet des Medailles a la Biblio-

theque Nationale. Les erudits admettent bien que ce siege a pu

faire partie du tresor des rois merovingiens, mais non dans sa

forme actuelle, car les bras et le dossier auraient ete ajoutes,

l'abbaye de Saint-Denis, au xn e siècle, époque de l'abbe Suger. Le

fauteuil ou s'assit Dagobert, si c'est celui-la, devait etre

alors un siege pliant analogue, par son mecanisme, a beau-

coup de sieges antiques.

IL — LES SIEGES ET LES MEUBLES DU MOYEN AGE

Dans les chateaux et manoirs feodaux. — Mas-

sive êtait l'architecture des chateaux et des manoirs

deux, massif fut leur ameublement. Il n'en est rien reste,

car les meubles sont trop fragiles pour que ceux de

ces époques reculees aient pu nous etre conserves. Les plus

anciens types que Fon connaisse sont une armoire de l'Or-

bazine (Correze), une autre du tresor de la cathedrale de

Bayeux (xite ou xute siècle). Coffres carres, trapus, sans

grace, les meubles d'eglise montrent combien alors etait

primitive la menuiserie. L'armoire de la cathedrale de Noyon (xiv' siècle), tres' delabree, a la

forme d'un klicule avec tin toit, une fausse lucarue. Ses quatre vantaux se brisent et se replient
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sur eux-memes. Un autre coffre, point et ferre, provenant de l'abbaye de Saint-Denis (xm e siecle,)

se voit au muses Carnavalet. Le muse° de Cluny en possede aussi un du xiv e siècle, tout gothique,

avec des areatures abritant douze figures de personnages. Elles ne devaient pas etre differentes

es armoires basses quo les seigneurs et dames placaient dans les chambres de leurs chateaux

pour y serrer leurs vetements. Au xv° siècle, les armoires riches sont peintes, telle cello d'Isa-

beau de Baviere; elles fetaient encore au xvie.

Cependant, des la fin du xive siècle, on remplace la peinture par des decors en menuiserie.

Au lieu ' de panneaux massifs on dressa un bdti ou cadre dans lequel les panneaux se trouv6rent

embrasses. Ces panneaux se couvrirent de sculptures et le bati de moulures. Aux xvi e et xviie sie-

des, les armoires abondaient dans tous les logis seigneuriaux ou bourgeois. Elles etaient tres

vastes, car cellos du chateau de Vaux, d'aprés l'Inventaire de Fouquet (1661), -etaient assez larges

pour contenir pailles D matelas, couvertures et traversin pour coucher un valet.

Les Stalles. — Les chevaliers, dans les chateaux, s'assirent d'abord sur les dalles qu'on

recouvrait de tapis.

qui sont a or batu.
(Aye d'Aviynon, v. 3742.)

Mais on fit aussi, dans les salles, dans les chambres des stalles comme dans les-eglises. A la fin

du lave siècle, au debut du xv°, on les enjoliva d'une maniere remarquable comme on temoignent

les 1-14 stalles de l'eglise de la Chaise-Dieu (Haute-Loire) avec leurs roses, leurs medaillons,

leurs figures plus ou moms fantaisistes, voice grotesques. Outre les 56 stalles de la cathedrale

de Lisieux (my° siecle), les 94 stalles de l'eglise romane de Saint-Benoit-sur-Loire, les stalles

de la cathedrale de Rouen (xv° siècle) en grande partie detruites, on admire surtout les stalles de

la cathedrale d'Amiens (1508-1522), merveilleux morceau de sculpture sur bois qui donne une

haute idee de l'auteur le rc huchier 0 Jean Turpin. Cest une des plus splendides floraisons de

fart gothique.

La chaire. — La chaire (chaiere, cheiere) &est la stalle detachee du mur. Dans les cha-

teaux le siege principal est en bois sculpte, large; souvent a. deux places. La chaire avec ses

bras, est le siege de justice et d'honneur. Le seigneur y Irene pour ses- audiences ou la reception

des hommages. Suivant le degre de richesse et de puissance du maitre, la chaire fut plus ou

mains ornee de dorures et de peintures (my° et xv° siecles). Charles V siegeait en une chairs a a

totes de lion et d'aigles 0, garnie « de velours azure a flours de lys N. II en avait une autre, a grand_

dossier, haute, peinte a fleurs de lis, egalement garnie de velours azure a fleurs de lis. La chairs

est souvent a ciel on dais : son dossier allongó a fini par former une sorte de toiture qui recouvre

le personnage assis. Le dais a toujours ete l'embleme de la dignite.

En dehors de la grande chaire d'apparat, les seigneurs du Mayen age eurent des chaires a
peigner, a atourner, a barbayer (faire la barbe) I>. Entre les quatre pieds on installa une petite

armoire, on eut des chaires a cofire. La chaire Otait le meuble indispensable en harmonic
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par sa dimension avec la grandeur des salles des chateaux ou des maisons. Uri vieil auteur,.

Gilles Currozet, ne tarit pas dans l'eloge gull eu fail.

Chaire pleine de bons ouvrages,

Chaire enleveo it personnages,
Chaire do pris, chaire polye,

Chaire do facon hien joke,
Chaim oil Pouvrier par bone entente,
Tailla =into table d'attonte,

Petullage, vignettes, frizures
Et mitres plaisantes figures,

Chaire couverte it chapiteaux,

Chaire gamic d'escripteaux

Avec Ic lingo &lye,
Tant souef, tleurant, tant hien

Chaire belle, chaire gentille,

Chaire de facon tres subtile,

Digne de la langue et de la bouche,

Chaire compagne de la couche,

Chaire pri:s du lit approchee,

•	 •	 •	 ........	 ..
Chaire Nile pour reposer,

Pour cagneter el pour causer,

Chaire, de Phomme grand soulas

()nand it est travaille et las;

Chaire Pion fermee el hien close,

On le mumq odorant repose,

To es propre en toute saison

Pour hien parer Line maison.

(GILLES CORROZET, Blason de la Chaire.

La chaise. — De la chaire deriva la chaise. Jusqu'a, la fin du xvi e siecle, toutes les chaires

avaient eu des bras. Une evolution dans le costume des dames en entraina une autre dans

l'ameublement. La mode des vertagadins ayant singulierement amplifie les ,jupes des femnies,

pour leur permettre de s'asseoir sur les chaires on supprima les bras : on nomma la chaire ainsi

transformee chaise a vertugadin. On la trouva commode : ce fut la chaise tout court.

Le premier document ou it en soit question est l'Inventaire des meubles de la belle

Gabrielle d'Estrees (1599). Les chaises furent employees pour la table : on ne fut plus gene pour

manger. Au xvii e siecle, elles devinrent d'un usage general, et, plus mobiles, se porterent

ment dans tons les coins des pieces : elles remplacerent avantageusement les banes, les esca-

beaux. Comme it fallait, pour les rendre moms dures, toute une epaiss:eur de coussins, on rem-

placa le siege de bois par un siege de paille : la chaise fut plus Legere et on diminua la grOsseur

-des montants et des pieds. Ce n'etait pas un meuble riche, mais apprecie. Tallemant des

Beaux, parlant du poete Malherbe, ecrit : a II etait mat meuble et logeait d'ordinaire en

chambre garnie ou it n'avait que sept ou huit chaises de paille D. Au xvin e siècle, la mode

s'engoua des chaises de paille , que les princesses du sang introduisirent dans les palais. Au

theatre les jeunes seigneurs encombraient les ate& de la scene assis sur des chaises de paille.
Puis de la elles descendirent dans les jardins publics pour lesquels on les tit grossieres et mas-

sives. La chaise de paille devint, dans les maisons, la chaise du bourgeois, de l'artisan, du pan-

vre. Pour les salons on garnit les chaises d'elotles, de tapisseries, on les tourna legeres, a dos-

sier ouvert, a arcades; les bois furent dores, laques. La fantaisie et le luxe en firent un des men

tiles les plus varies el souvent les plus gracieux.
Des le xvii e siecle, on allongea le siege de la chaise de facon que l'on put etendre ses

jambes : on cut la chaise longue ou de repos. Des le Moyen age, des rois, des princes se fai
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saient transporter assis dans leur chaise. L'empereur d'Allemagne Charles IV, vint visiter

Paris le roi Charles V en 1377 et on le portait, a cause de sa goutte, dans

une chaise. Charles-Quint de mem Otait transports tutted dans une chaise,

tantOt dans une litiere. On ferma la chaise par le haul. La tradition fait

remonter a Marguerite de Navarre, premiere femme de IIenri IV, l'idee de

cette transformation. Ce fut Ia chaise a porteurs. Marie de Medicis en pos.

sedait une. Celle de Mazarin etait entierement de maroquin noir releve de

galons d'or et de clous dores. L'interieur &tali tendu de damas de Genes

rouge a petits fleurons avec galons d'or el franges. De chaque cote un petit

vitrail de cristal laissait von le ministre. Le marquis de Monthrun contri-

bua beaucoup a populariser, au xvp siecle, l'usage des chaises a porteurs

et une association se forma pour exploiter dans la vine ce nouveau genre

de locomotion.

Le fauteUil. — La chaise a bras, sorte de_ stalle, n avait cependant

point fait disparaitre le siege antique, has, a 'pieds en X. Ce siege bas,

commode, etait reste celui du sacre des rois. Les gravures du sacre de

Louis XIV, de Louis XV, de Louis XVI montrent le rnonarque assis sur

un siege a bas dossier. On pei-

gnait et coiffait aussi Louis XIV sur un siege pliant.

Ce serait a ces sortes de sieges qu'on aurait applique-

d'abord le nom de fauteuil (faudesteuil, faudestuel).,

usite des le Moyen age. L'etymologie serait allemande

et Ducange la derive d'un mot signifiant a plier 0. Oti-

,gine singuliere tout a fait contraire a Ia forme du fauteuil

moderne, qui, a premiere vue, semble une chaire

nuee. Mais les textes la confirrnent. L'Inventaire de

Catherine de Medicis (1589) mentionne a ung fauteuil

brisê couvert de velours figure bleu a fonds d'argent, gamy

de franges de soie bleue. n D'autres Inventaires du

xvne siècle parlent de chaises a loon de fauteuil s, de

chaises de bois de noyer a fawn de fauteuil a convert de

velours vert ramage. Les mernes Inventaires mentionnent

les chaises en compagnie des fauteuils. En 1650,1e fauteuil

a bas dossier est tres repandu et prefers aux hautes chaises

qui derangeaientIordonnance majestueuse de la perruque.

Cependant le fauteuil primitif se modific : it se rap-
Credence ou petit buffet du xv' siècle.

proche de la chaire en elargissant son siege, en ouvrant

davantage ses bras, en exhaussant un peu son dossier. Il devient une chaire moyenne, somp-
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tueusement tapissee ou couverte de brocart d'or et d'argent, de satin, de damas de di verses

couleurs. C'est le fauteuil qui, a la place de la chaise, devient le siege d'honneur. Le roi, les

princes et les princesses du sang ont souls Bich au fauteuil et une etiquette eompliquee bierar-

cliise les differentes formes de sieges au sujet desquelles naisserit discussions et disputes. 'Celle

la	 qui, au XVIII " siecle, s'engagea entre un secretaire d'Etat, Amelot., et enquerelle violence

commis, Pecquet. etant venu travailler avec son chef nouveau, avail voulu prendre un

fauteuil comme it avail coutume de faire au temps de son ancien chef Chauvelin. Amelot ne le

supporta point et l'altercation finit par l'arrestation de Pecquet (Journal deliarbier). Voltaire n'a

, pas rumple de relever ces sottises avec sa fine ironic : a Le fauteuil a bras, la chaise a dos, le

tabouret, la main droite et la main gauche ont ete,pendant plusieurs siecles, d'irnpcirtants objets

de politique et d'illustres sujets de querelles.

Au xvm° siecle, le fauteuil carre et solennel de Louis XIV s'arrondit : les bras se reorient

et se recourbent pour ne point gener les robes a paniers. Les tapisseries, les etoffes qui les

recouvrent sort plus claires, plus gaies. Puis le fauteuil, comme la chaise, devient plus simple

et descend a la paille, remplacee heureusement par des garnitures en canne que les Hollandais

introduisirent au debut du xviii° siecle. Les fauteuils riches furent, au xixe siècle, rendus de plus

e,i plus confortables et, en 1825, on eut le fauteuil appele, on ne sait pourquoi, du nom de Vol-

taire qui ne connut jamais ce siege profond, bas sur pieds, avec un dossier haut et renverse.

Le canape; ne fut qu'un fauteuil assez elargi pour qu'on pia s'etendre comme sur un lit de

repos; aux xvire et xvin e siecles on le garnissait d'un matelas. Les canapes pourtant furent surtout

e.iiployes pour grouper les causeurs; on recouvrit les dossiers et les sieges de tapisseries sem-

blables a celles des fauteuils et des chaises. Sous Louis XV, Oppenord et Messonier composerent

des dessins de canapes tres contournes, tres riches. Sous Louis XVI, un superlie canape de

Marie-Antoinette couvert de brocart et de galon d'or coRa 10,600 li \ res.

Les progres du confort firent naitre quantitó de sieges nouveaux, divans, brrg. 6res, sofas.
Au xix e siecle un tapissier, Devillers, inaugura (IS:18) les me Ales a bois entierement cache, les
sieges capitonnes que perfectionnerent Jeanselme et Sellier; . alors on eut une foule de sie-.es
tres varies : crapauds, poufs, seymours, bads, fauteuils coussins, etc. Ce luxe n'a fait que se
developper.

Meubles varies; les buffets; les cabinets.— L'armoire restait toujours le meuble prin-
cipal. Au xvie 'siecle, on en fit a deux corps, Tun en bas, large, l'autre, en haut, plus &roil,

.
elegant, svelte. On donna a ce nouveau meuble le none tres impropre de cabinet, car. ce mot
avail jusqu'alors designe une sorte de coffret ou de petit pupitre. Cela vint sans doute de ce que

ce meuble portatiF, muni de cases successives, servit a serrer les objets precieux. Des cabinets de

Francois de Henri II, furent des merveilles de sculpture sur bois. Un cabinet de Henri IV

avail une facade monumentale : en bois de cedre, orne de bait colonnes avec bases et chapiteaux

Bores, it portait, darts une niche, la figure equestre du roi. On fit ces cabinets a eta o.es • le musk)
de Cluny en possede un joli a trois Rages, plaque d'ecailles, decore de mosaI1ues. Les Inven-
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taires de 11 azarin contiennent un article special pour les cabinets. Ceux de

sdmptueux comme taus ses !Doubles. L isa italien se melait it -

Part flamand. Les tiroirs superposes sont places sur les cotes

et le milieu est Occupe par une facade d'architecture avec une

perspective de peintures et de jeux de glaces.

Moins riche etait le buffet, a cause de . sa destination. Comme
,on mangeait dans les chambres, le buffet, sorte d armoire, etait

concu pour porter la vaisselle : on y etalait les plats d'or et

d 'argent, les coupes. Le buffet-dressoir recut lui aussi une erne-

mentation, des sculptures entiereMent diffórentes de cellos- de

l'armoire: II se vulgarisa de bonne heure.

En architecture, une partie saillante. qui soutient une corni-

che une galerie, s'appelle console. On l'isola et elle prit place

dans le mobilier. La

console fut -on petit

support mobile appli

q tie contre la muraille

et portant des tlen-.

doles, des statuettes.

On so plot a l'enjo-

1)ver au xvin e siècle;

on lui donna des formes couples, singuliéres; une

vegetation frisee, crispee, contournee se greffa sur les .

_volutes que decrivaient ses pieds. Cet ornement des

salons, tres souvent place entre deux fenêtres, enguir-

, lande, comme tons les meubles, sous Louis XVI,

revint a la forme raide sous l'Empire et, au xtxe siecle,

• se vulgarisa dans la tres simple console d'acajou.

Les meubles de Boulle. — Les rois avaient

exerce une heureuse influence sur les progres du mobi-

lier, non seulement par leurs commandes" et leurs

achats, mais en intervenant directement dans cette

industrie do yenne un art, et en organisant, comme

Henri IV, des ateliers dans le Louvre. Sous Louis XIV,

felablissement des Gobelins (1664-1667) devint une

grande ecole d'art decoratif. Ce n'etait pas unique-

!Dent une manufacture de tapisseries executees d'apres

les dessins de Charles Le Brun, mais on y fabriquait (mites les pieces du mobilier royal.
DT/COUDRAY. - Des Cavernes an, Palais.	 5

33

ouis XIV etaient
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hu ebOuiste reste co

pourtani par uric
trois corps.
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egale aux artistes, Andre-Charles tit ne en 1642, contribua

surtout a Bonner, au xvit o siecle, au mobilier Iran-

cais un caractere de richesse qui se conserva par

la suite. Son pre on son grand-p y re avail (16,0,

en 1649, son logement an Louvre; en 1612 it en

olnint lui-meme un u comme Obeniste, faiseur de

marqueterie, doreur et ciseleur ». Ce logement

contenait dix-huit ateliers d'ebóniste -deux etablis

de menuisier sans compter des atelier s '	 1.*

limeurs, monteurs, bronziers, etc: La famille ou

dynastic des Boulle se continua par quatre fits qni

• aidaient. Andre-Charles dans ses travaux : arneu-

blements de toute sorte, boites de pendules, tables,

bureaux en marqueterie, commodes, bibliotheques,

gueridons, coffres. L'orig-inalite de Boulle ce fut

de couvrir le meuble, principalement les armoires,

d'incrustations de cuivre et d'ecaille; . ce fut aussi:

l'ingenieuse disposition des marqueteries, des orrie-

ments de bronze ciseles. Les , armoires vernier,

laquees, decorees de dossiers dores, les horlog-es

monumentales presenterent, surtout dans les cha-

teaux de Louis XIV, un aspect magnifique. La mode

s'en perpêtuajusqu'a nos jours. Boulle,_ artiste pinta

qu'artisan,- avait sans cesse sous les yeux les des-

'sins des maitres et sa maison etait remplie, de

bronzes, de tableaux, de bas-reliefs, de gravures,

de reproductions en platre des statues les plus belles.

Dans les interieurs bourgeois, les armoires- res-

terent- en bois plus ou moins sculpte avec feuilla-

ges, scenes, animaux. On trouve encore, en 'cer-

laines provinces, en Bretagne, en Normandie, ces

armoires du xvir et du xvm e siecle;elles sont tres

recherchees aujourd'hui des amateurs et se vendent

des prix eleves. Au Nix' siecle, I'armoire, tres

reduite a cause de l'exiguite des pieces d'apparte-

ment, devint commune, en foyer, en acajou. On

erne par detix on trois ;laces dans les armoires a deux et
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Le Lit. — Les Francs garderent les memos lits quo les romains. Rudes

craignaient point de coucher par terre. Memo a la court jus-

qu'au xve siecle, on installait sur le sol le lit proprement

dit, soit les paillasses, matelas, lits de plume, couvertures.

Lorsqu'a cause de l'humidite du carreau on les etablissait

sur un bas de lit, ce bois s'appelait le chdlit. Longtemps on

distingua ainsi et le mot lit ne s'appliquait qu'a la garni-

ture. L'ornementation se porta sur le chant principalement

dans les chambres de parement D. Le chalit on Fon avait

accoutume de a gesir u etait beaucoup plus petit; it y out

aussi un chalit routeret, mobile sur roulettes. D'abord on

sangla simplement le fond du chalit. Puis on trait ces sangles,

35

neanmoins ils ne

sur un eadre qu'on pouvait enlever on remettre' a volonte. Le

lit du seigneur devait,

comme sa chaire d'apparat, avoir un dais, un ciel. Il fallut

des colonnes pour ce dais qu'on fit de la dimension du lit.

Les colonnes et le dais furent habilles de tentures. C'est la

orme de tous les lits de luxe au Moyen Age et memo dans

les premiers siecles des temps modernes; Ces lits sont ele-

Yes; on y monte a l'aide d'estrades.

Le lit tronait au milieu de la chambre. Puis, coMme beau-

coup de receptions se faisaient dans cette chambre, on isola

la partie ou se trouvait le lit par une balustrade, on le passe.

dans un coin. Plus tard on lui fit e une niche D. Le mot

Lit a eourtines (xvf siecle). 	 resta usite longtemps. Saint-Simon pane de la (c niche de
me 	 Maintenon a. La

niche c'etait alco've. Meme, avant gull y efit une alcove,

l'intervalle entre le lit et la muraille s'appelait la ruelle. 11

y avail la, derriere les rideaux, comme un veritable reduit,

un cabinet de toilette. La ruelle subsista dans les larges alco-

ves. Au xrx e siecle, les fermetures plus regulieres des portes

et des fenetres, les appareils de chauffage perfectionnes per-

mirent d'echapper a cette obligation de se confiner dans le

coin d'une piece ou dans une niche. L'alc6ve fut abandonnee

et n'a guêre ête conservee clue dans les provinces et dans les

	

inaisons anciennes des paysans, restees semblables a ce 	
Lit de Jeanne d'Albret (xvi* siecle).

	qu'elles etaient jadis. Isole, le lit etait la principale decora- 	 Clidteau de Pau.

tion de la chambre. Aussi 'Imagination des tapissiers s'epuisa-t-elle a trouver mille combine],

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y
36
	 BANS LA li‘ISO	 L'A I XIILE \ ENT.

sons de tentures : tits h baldaquin, a la dauphine, a la duchesse, en lombeau, cou-

roune. ()flaw' l'aeajou commeno a jotter dans le umbilicr tin role preponderant, apparut le lit

en bateau, le lit en gondole. Les formes aujourd'hui soot infinitnent variees selon les styles

adoptes pour rameublement general.

Draps et linge. — Primitivement les toiles dont on garnissait les lits etaient des toiles de

chanvre. On en out de plus tines, en lin. De Ia le nom de tinge special h ces puis appliqué

generalement aux attires toiles. C'etait le mot oppose h !an te, Rolle de lame. Ces toiles de lin

s'appelerent aussi, quand on les employait pour les drips, linceul, linceuil, lincheux.

Or faut-il des lits
Lits de plume pour les riches
Sus dormir et reposer.

Sargis et lapis et couvertoirs
EL kieute-pointes aussi
Pcur ha lits cout-rir,
Lincheus et orilliers.

(Livre des Metiers, Itecueil du xiv e siecle.)  

Or, au Mo\'en age, a repoque de la Renaissance, les nobles souls, les riches etaient ensevelis

dans des cercueils. La bourgeoisie, le peuple se contentaient d'envelopper les morts . du meilleur

drap ou linceuil qu'on eat au logis et de les porter ainsi au cimetiere. Le mot linceuil prit done

une signitication-speciale et funebre. Le mot drap devint le mot usuel pour les lits. Les drafts en

toile de Tournay etaient renommes au xrv e siècle. Charles V, au château de Beaute, cornptait

quatorze nappes a de ]'oeuvre de Tournay ». Avec les villes de Flandre concoururent les villes de

France, Laon, Reims, Compiegne, sans toutefois atteindre a la qualite des toiles de Ia Flandre et

de la Hollande. Au Xlre , Louise de Savoie faisait des depenses considerables pour son linge

de chambre. Gabrielle d'Estrees couchait dans du linomple (linon, toile excessivement fine dans

le genre de la batiste). Aux xvu e , xviue siecles, le linge devint tres abondant non seulement chez

les seigneurs, trials chez les bourgeois et jusque chez les paysans. Au )(Ix e siecle encore, les

armoires remplies de linge faisaient l'orgueil _des menages meme les plus humbles. Aujourd'hui

l'exiguite exageree -des chambres, le peu de place laisse aux meubles les plus indispensables ne

permettent plus cette accumulation prevoyante de hinge dont dispense aussi la facilite du blan-

chissage.

III. — LES SALLES, LES CHAMBRES, LES SALONS

La salle. — Dans Les châteaux, les palais, le seigneur, le prince tient ses audiences, sacour

en la 0 salle T. La salle du donjon primitif etait basse et lourde. Alais les bailments en debors

du donjon permirent de developper la salle. La grande salle du Palais de Troyes await cinquante-.

deux -metres de long sur vingt de large. La g'rande salle du Palais, a Paris, construite sous

Philippe le Bel, longue de soixante-dix metres, sur tine larg-eur de vingt-sept, Malt soutenue par

sept piliers qui portaient la voitte. De lines nervtires partaient en gerbes et s'entrecroiaient
de chaque reit"; en deux herceaux lain 	 et doves stir fond d'azur. Guerriers avant tout, les
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seigneurs feodaux suspendaient aux murs de leur grand'salle des cors, des ecus, des lances. Pins

ils les ornerent de tentures, de tapisseries. C'est la qu'on plaqait la chaire du seigneur avec son

dais. C'est la qu'il recevait les hommages des vassaux, tenait leurs assemblees, les hebergeait

dans de bruyants banquets.

- La. ehambre. —D'habitude pourtant le seigneur, le roi vit plutet dans sa r chambre C'est

qu'il devise de ses affaires -avec ses conseillers, ses officiers. C'est IA qu'il mange avec sa famille.

C'est la qu'il juge aussi les petites affaires.-Le bon roi saint Louis ouvrait sa chambre aux

a mon. du Roy Henry ricuxianc aux touinenes a Parisjc x. ruiner. 3

mks.	 KtAU tkVirsjerAl

t,,ktV,111's

AANINA,,,, sy v.. ANN NV% a..

JAM

A. laltopApkunn4
LeCvAnaldtLarraria

c. ktieCoaulloble.
b. Pao cAtoltAJAmittioAkChuts,

Une chambre da palais des Tournelles xvi* sieele .

plaideurs : it les ecoutait assis au pied de son lit. Il laissait penetrer les pauvres qu'il nourrissait

de sa main. Saint Louis toutefois avail, dans son palais, sa Chambre des plaids oil siegeait son

Parlement. 11 y venait. Ses successeurs s'y rendaient Cgalement, certains jours, avec solennite

On dressait alors au roi, au-dessus de sa chaire, un dais, tin ciel semblable a celui du lit de sa

chambre. De IA l'expression usitee plus lard : tenir un lit de justice B D'Age en Age aussi on

conserva le nom de Chambre aux salles d i se rendait la justice et co nom devint universe!

comme synonyme de tribunal. Puis, comme dans celte Chambre du Parlement de nombreuses

et importantes questions d'interets politiques etaient debattus, le noin de Chambre est reste aux

assernblees politiques, en France, en Angleterre et ailleurs.

La Chambre de parement. — Au Moyen ago la cliambre —	 le roi presidait son conseil. •

s'entretenait avec ses familiers, donnait ses ordres — n'avait de meubles que pour Forneineut ; le

NAT+

Inbrtdd Rap,
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lit	 do parade, c'etait la chambre de pavement. Le roi « gitait » (couchait) lo, nuit, dans tine

chambre plus rnodeste. Au moment de sa mort, Charles V, au chateau de Beatite, est transports

de sa « chambre au giste E. dans sa « chambre de parement Dans les vieux chateaux feodaux

la chambre est le plus souvent vontee en ogive. Ou bien, si le pillion(' ne fait qu un avec le

plancher de l'etage superieur, les peutres sod peintes. Une chambre peinte est la marque prin-

cipals .de la richesse. Elle est peinte a (lours, ► ais flours de convention, des derives de

l'acanthe, rinceaux, enroulements d'origine antique. C'est au xnt e siècle qu'on imita les fleurs

naturelles. Sur les murs, meme des le xue siecle, on peignit aussi des scenes, comme un touruoi.

Aux jours de fête la chambre de parement, comme la salle, est revetue de tentures, d'etoffes

venant d'Orient et fort recherchees depuis les Croisades, jonchee d'herbes, de fleurs, glaIeuls,

roses, lis, usage qui se maintint jusqu'a la fin du xv , siècle.

Charles VI, dans les pavilions de son hotel Saint-Pol avail diverses chambres : « la chambre

A parer, la chambre au giste, la chambre de l'estude, la chambre des halos, Ia chambre des tour-

terelles. Le roi Rene de Provence, comte d'Anjou, avait en son chateau d'Angers, sa chambre

royale, la chambre u du retrait la chambre « des etuves », la .chambre de « la garde-robe »,

cello de « la tapisserie », cello « du cabaret du roi », la chambre « de Conseil » 'et d'autres

designees par leur genre de decoration : chambre 4 peinte a seches (poissons), a gougourdes

(gourdes), a groseilles rouges. » Jusqn a nos jours s'est maintenu l'usage de distinguer les

chambres par la couleur de leur tenture.

Chambres de'clames:°- Des le xiv e siecle, les chambres de princesses paraissent riche-

ment (Works. Celle de Jeanne de Bourgogne, femme de Philippe le Long (1316) avail des ten-.

tures « de cendal vermeil brode de perroquets armies de France et seine de papillons armoies

de Bourgogne ». L'Otoffe de la chambre de Ia reine Clernefice de Hongrie, veuVe de Louis le

llutin, elait de couleur « tannee », c'est-a-dire fauve • au pied du lit. garni de couvertures du meme

ton, douze carreaux de meme nuance servaient a s'asseeir par terre ou se placaient sue les

sieges. La chambre de Bonne de Luxembourg, femme du roi Jean, etait en satin azure; celle

d'Isabeau de Baviere, la trop funeste femme de Charles VI, en satin blanc. Des tapisseries de
haute, lisse recouvraient les murs de la chambre de Marie de Bourgogne, comtesse de Cleves
(1415) : dies reprêsentaient une Chasse au cerf. Plus meublee etait la chambre 'de Jeanne de

Laval, la second' femme du roi Rene, au chateau d'Angers : grand lit avec marchepieds des

deux cotes et une petite couchette, grand bane qui allait du lit a la porte, deux autres banes

moindres, armoire a deux battants, petit d basset » ou tabouret a pied, un ecran, un n torchier ti
pour reclairage de la piece. Christine de Pisan, dans son Tresor de la Cite des dames, s'ol've
contre le luxe des bourgeoises. Elle deceit la chambre (rune de ces bourgeoises du xiv e siècle.
Malade, celle dame recevait de nombreuses visites : « Avant qu'on entrat dans sa chambre, on

passait par deux autres chambres moult belles on it y avail en chacune un grand lict bien et

richement encourtinê, et en la deuxieme un grand dressoir convert, comme un autel, tout chargé

de vaisselie d'argent. Et puis de cello-la on en trait dans la chambre de la malade, laquelle etait
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Lai-harrrbre de Louis XIV, a Versailles. (Les sculptures dorees des frouto l s ,sort	 Coustou el, Lespingole, la balustrade

	

et Ions lea ornetnents en finis seulpt6s qui fl6corent les nturailles soul	 to ups.) [Photo Neurdeini

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y40
	 VANS LA MAISON. L'ANIELIDLEMENT.

ef rande et belle, tout oncourtinee de tapisserie fake a la devise d'elle, ouvree tics richement en

tin or de Ch y pre; le lice grand el Ind, onewirliii6 (rim moult beau parement; et les lapis d'entour

lo lid mis par terre	 quoi on marchail, Ions pareils A or, et etaieill ouvres les grands draps

do parement qui depassaient la couverture, do si line toile do Iteims •laient prises a

300 francs (aujourd'hui 3 210 francs); et, par-dessus Indite couverture A or tissu, etait un autre

grand dray do lin aussi Julie quo soie, tout dune piece et sans couture, qui est une chose non-

yellement trouvee ti faire et fort chore, qu'on prisait a 200 francs (2 1 CM francs) et plus, it etait

si grand et si large

qu'il couvrait

tous ates le grand

lit de parement et

passait le bord de

ladite couverture,

qui trainait de tous

les cotes. Et en

cette chambre etait

un grand dressoir

tout pare, convert

de vaisselle doree,

Et en ce lit etait la

malade, vetue Ile

drap de soie teint en

cramoisi, appuyee

de grands oreillers
Un salon Louis XIV (1-16tel de Lauzun, quai d'Anjou, Paris). [Photo Guillot.]

.	 de pareille soie

Bros boutons de perles, atournee comme une demoiselle. D Christine de Pisan ajoute : a Si fut

rapportee cette chose en la- chambre de la reine, qui guere plus n'en ferait.

Au XVl e siècle, la chambre de Louise de Savoie, mere de Francois P r , etait, en •525, tendue

de velours rehausse de toile d'or « en facon de branches et feuilles de lierre D. Les panneaux de

l'encadrement contenaient cinq s- hystoires en toile d'or et d'argent h points de broderie », des

devises et inscriptions. Cette chambre n'avait - pas coAte moins de S 550 livres tournois. Le luxe

de Gabrielle d'Estrees depassa tout ce qu'on avail encore vu. A rhOtel de Sourdis, sa chambre

etait tendue de velours cramoisi, avec le lit et les rideaux de meme etoffe, le tout chamarre de

passementeries d'or et d'argent et de franges de soie cramoisi. Aux quatre coins du lit se dres-

saient quatre pommes enrichies de velours, « passementees d'or et d'argent et ornees de gros
glands d'or ». Cue table couverte d'un Lapis cramoisi se trouvait au milieu de la piece et, le long
des murs, on voyait deux chaires, rune a bras, l'autre sans bras, la chaire on chaise a A vertu-
gadin	 Joules ileux egalement garnies de velours cramoisi, 	 galons (For et d'argent, de Ion-
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Un salon Louis XV (Chateau de Champs). (Photo Chevojon.]

LES SALLES, LES CUAMBIIES, LES SALONS.	 4t

gues franges. Ce qui n'empechait point la belle Gabrielle d'avoir d'autres chambres a tapisseries

de haute lisse avec figures grotesques, puis a velours rouge, a toile d'or et violet.

Pendant des siecles, les dames, a la mort de leer marl tendaient leurs chambres en noir

et s'entouraient ainsi d'un deuil au rnoins apparent.

Jusqu'au xvii e siècle, les ea:nes recoivent touj'ours dans leu

ileue de Mme de Rambouillet, dans

celle de la marquise ' de Frontenac -quo

se tenaient les cercles des pokes et

des precieuses, si Mares sous le nom

de ruelles. Saint: Simon raconte qu'au

lendemain de son mariage, la nouvelle

duchesse recut sur son lit toute la •

France a l'hOtel de Lorges ».

mere, ajouta-t-il, d etait encore dans

son second deuil et son appartement

noir et gris, ce qui nous fit próferer

l'hOtel de Lorges pour y, recevoir le

monde 0. Le lendemain de ces visites,

Saint-Simon presenta sa femme au roi

a Versailles et la duchesse, au souper

du roi, grit possession du tabouret aus

quel Iui donnaitArOit . son nouveau

rang. Le jour suivant, • Mme de Saint-

Simon a recut toute la cour sur son

l it dans l'appartement de la duchesse

d'Arpajon ».

Les chambres deviennent de plus

en plus somptueuses et encombrees de

meubles. On citait cellos de Mme Pou-

quet a Vaux, de la marechale de la Meilleraye a l'Arsenal. On y voyait presses les fauteuils, les

petits bureaux, les cabinets, les coffres, les miroirs de Venise, les pendules de cuivre et d'or dans

une butte d'ecaille, les porcelaines posees sur des consoles dorks ou sur les cheminees, les can-

delabres et, aux plafonds, les lustres.

La chambre de Louis XIV a Versailles. — Celebre est rest& la chambre de

Louis XIV a Versailles qu'on pout noir encore reshatiree et presque retablie en son ancien éclat.

Louis XIV ne l'habita qu'en 1701. 11 y mourut en 1715. La tapisserie de cello chambre est de

velours cramoisi enrichi d'un gros galon d'or. Le lit est un monument. Muvre de Simon Delobel,

tapissier valet de chambre du roi, qui mit douze ans 1 l'achever, cc lit oir l'or avait ete prodi,gue
DUCOUDRAT. --- Des CaVerile9 aux Palais.	 6

chambre. C'est dans la chambre
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Une chambre Louis XVI (Chambre de Marie-Antoinette
au Petit Trianon). [Photo Neurdin.)

DANS	 .MA1SoN. L'AMEUBLENIENT.

en relief et, en 'dein avail des (minivan x repriSsentant le Triomphe de Venus. On voit encore stir

le dossier ('Amour endormi sur des flours au milieu dos nymphes. La courtetointe ornee de

dessins profanes fut change() contre un eouvre-pieds brodi", par les demoiselles de Saint-Cyr : on y

voyait le Sacrifice d'Abraham (qui au-

jourd'hui forme le ciel do lit) et le Sacri-

fice (1'11)111'011'e. Co n'a juts Re sans

peine qu'on a pu reconstilue,r ce lit long-

temps abandonne dans les depÔts de la

couronne. Le couvre-pieds, vendu pen-

dant la Revolution, traina en deux mor-

ceaux en Allemagne, en Italic et int

rachete par Louis-Philippe. Le lit Malt

sepal.* du reste de la chambre par une

balustrade qui en occupait toute la lar-

'geur; oii l'a retrouvee au Garde-meuble

et remise en place, it n'y eut qu'a la

redorer. Des tableaux d'Annibal Carrache, du Dominiquin, du Titien, de Van Dyck decoraient

les murailles; on a aux mêmes places, fixe d'autres tableaux de maitres._Sur la balustrade, de

deux pieds et demi de haut, reposaient huit chandeliers, hauts chacun de deux pieds. L'eslrade du

lit est en marqueterie. A gauche du lit on voit un portrait de Louis XIV_ a rage de soixante-six

ans par Antoine Benoist. Le portrait d'Anne d'Autriche par Mignard etait deja dans cette piece

sous Louis XIV : it est 'au-dessus d'une

porte en face de celui de la duchesse de

Bourgogne. Le milieu du plafond avait

ete laisse vide, sans peinture : au-dessus

de la corniche sont figures les quatre evan-

gelistes par Valentin. Les quelques meu-

bles du temps qu'on a places ne sauraient

donner une idee de la richesse de l'ameu-

blement que Louis XIV avait encore fait

renouveler en 1108 et it faut surtout st.

representer son eclat lorsque le roi s'y tenait entoure, chaque jour, a son lever, a son coucher, a son

diner, a son souper, des princes de sa famille et de toute une cour de dues, de comtes, de marquis,

rivalisant entre eux de luxe dans leurs costumes autant pie de respect profond dans leurs reve-

rences. Malgre ce faste la chambre royals email, fort incommode. Elle n'ofTrait aucun degagement.

Mme de Maintenon ecrivait au duc de Noailles en 1105 « Si j'habite encore longtemps la cham-

bre du roi, je deviendrai paralvtique. Il n'y a ni porte ni fonetre qui forme. On y est battu d'un
vent qui me fait souvenir des oura!, ans n I'Ainerigne
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Chambres dal awn. — Le x vill a siecle, tout en reduisant les dimensions des pie-

ces, conserva le meme luxe de decoration et

d'aineublement des chambres princieres et

seigneuriales. Au Palais- Royal le regent

Philippe d'Orleans avait une chambre que

les sculptures et les dorures, les glaces et la

disposition elegante de !'alcove rendaient

charmante : le lit superbe etait soutenu par

deux colonnes dorees d'ordre composite et

ferme d'une balustrade; la beaute de la che-

minee repondait a tout le reste. On vantait

aussi le bon goat de la chambre du comte
de Toulouse

dans son ho-

tel de la place

des Victoires:

' le lit etait un

bel ouvrage

Les auteurs du
temps citent le superbe lit de parade de !'hotel de Breton-

yilliers, dans l'ile Saint-Louis (aujourd'hui detruit), la

chambre de parade de !'hotel d'Ame-

lot de Biseuil rue Vieille-du-Temple,

sans parler dea ameubleffients d'une

somptuosite rare de !'hotel Lambert,

de !'hotel de Bohan, de !'hotel de

Soubise.

en tableaux de tapisserie a petits points.

Bien que Louis XV eat, a Ver-

sailles, abandonne les imrnenses pie-

ces de Louis XIV et que Louis XVI

eat comme lui prófere les pieces

reduites, plus confortables et plus

gaies, neanmoins les reines eurent

encore les grandes chambres primiti-

ves. La chambre de Marie-Antoinette

est admirable par les boiseries dorees

de son plafond ; les murs en etaient

garnis d'un splendide brocart a fonds

Style Empire. Bereeau du roi de Rome, Ills de Napoleon 1".

rouges, avec broderie d'or et d'argent. Le lit a flnydna
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Ile.	 pieds el demi de limit. Siirmont6
en vons.4;uco,	 th,	 pas

d'un couronnemeni et thine corniche 	 contours, Ileiirons	 gl1111111111CS (1110 S011ielliti011t des

enlank lenunl t OS branches Ili' lis t re lit se dressait stir ilnc estrade (iminme Iul veritable autel;

la rcine v attei ,2.nait	
inarchepied de deux marches couvertes de satin. 1.:iniventaire de 1'192

Salon du Second Empire (xix • siecle). Exposition retrospective de 1900.

estimait ce lit a la somme de 135 000 livres et l'ameublement a plus de 2S6 000 livres, un demi-

million de notre monnaie.

Interieurs bourgeois. — Marie-Antoinette preferait pourtant a cette chambre d'apparat

sa petite charnlire a la Fois el6gante et modcste qu'on visite au Petit Trianon. Les interieurs

bourgeois aussi essavaient au x vil e et an sviii siecie d'unir l'elegance a la simplicite. Un sculpteur

de Louis XIV, Gaspard de Ilarsy, avail tine chambre "endue 'rune tapisserie ile Rouen, a pikes

di,pareillies,avec tin pefil,	 gaTtn de serge atone el six sieges, (lc formes diverscs, converts dune

us1;(;. Un artiste	 xviir sierdo, Nord Nicolas Covpel 0711) navait en sa

iplim	 gariii Ile serge roll s avec. , ;tinn (In til::10 hlituctie, un petit huroan anti t he de
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marqueterie, 4 peintures a l'huile, deux Wes au pastel et trois estampes, une table de toilette,

un tabouret, une petite tablette en bibliotheque p sur laquelle se trouvait, au lieu de livres, un

service de six Lasses a cafe.

Les salons. — Ibis et princes, seigneurs de tout rang, financiers et bourgeois, graudes

dames et bourgeoises, n'habitaient, pour ainsi dire, que leur charnbre. C'est seulemer.: a la .an

du xvu e siècle que Fon commenca a separer la vie intime et la vie de socióte. Les salons apparu-

rent. Its sont deja nombreux au x1/fl y' siècle, queiquelaneien usage persiste encore. On revenait,

en realite, a la salle primitive des cbaleaux. Salons et gaieties furent desormais, surtout depuis
le xrx e siecle, le theatre des cereles de conversation, des concerts et bals, de ce que nous appelons

la vie mondaine.

Les styles. — Chacun des derniers siecles avail mis non settlement sur les btltiments, mais

sur les meubles, sa marque, empreinte de sort caractere. Les meubles Renaissance avaient ete

sits, quelle que fut leur date precise, meubles Henri II. Les meubles du temps de Louis XIII,

de Louis XIV avaient un aspect quasi-monumental, imposant, lourd malgre leur richesse.
Le style Louis XIV visait au grand, au solennel, au majestueux dans les dimensions des armoires

et des fauteuils aussi Bien pie dans les colonnades el, les attiques. Les meubles de Boulle se
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pr(";taient le tmuux a garnir les vastes apparte,ments. Le style Louis XV mit au contraire plus

de grace et aussi de caprice dims les formes des meubles, it fut bizarre en son elegance souvent

. trop cherchee, trop appretee. Les salons Louis XV different absolument des salons Louis XIV :

leur decoration est blanche, legere, totite en menuiserie et peintures fleuries, encadrees de filets

d'or. Les salons Louis XIV Nr isaient, a ht richesse massive .: l'or et les couleurs frappaient les ycux ;

-dans les salons Louis XV, its les charment. La simplicite de Louis XVI et de Marie-Antoinette

amine tine reaction contre certaines excentricites du style Louis XV. Le mobilier, la decoration

des salons - gardent l'elegance et prennent une regularite, Une grace qui ont conserve au style •

Louis XVI, a ses guirlandes, a ses nwuds arlistement noues, nine vogue persistante.

Au temps meme de Louis XV, en 1169, un Ration, Giambattista Piranesi, architecte, peintre,

dessinateur, graveur, puhliait un recueil de motifs d'ornements et un Discours apologetique dens

lequel it preconisait limitation de l'antiquite remise a la mode par les fouilles dlierculanum

01:311 155). L'antiquite etait quasi retrOuvee pour la seconds fois. Piranesi dessina une foule

de motifs tires de l'antique et pouvant entrer dans une decoration. : chimeres, aigles, sirenes,

trophees, masques, lampes, faisceaux, trepLds, chars, couronnes, etc. Ainsi se forma le

style Empire qui conamencait deja a se montrer des le temps de Louis XVI et ne fleurit qu'apre.s

la Revolution, sous le Consulat et l'Empire, oil tout se regla selon la methode classique, l'ameu-

blement, le costume aussi biers que la litterature. Le berceau offert par la ville de Paris au

roi tie Rome, fils de Napoleon I", est considers comme un chef-d'oeuvre du style Empire: Ce

style fut constitue definitivement par les arcbitectes Percin et Fontaine qui publierent, en 1801;

leur Recueil de decorations interieures.

Le style Empire, qui avail sa majeste, parut trop froid. Le xuc e siècle, sans. I'abandonner, y

fut infidele. II meta, dans les appartements, les meubles de toutes les époques. Les riches demeu-

res eurent des pieces dócorees selon chacun des styles. Une meilleure connaissance de l'histoire,

un goat tres vif pour le Moyen age developperent une veritable passion pour les meubles •

anciens. On chercha surtout a se distinguer par la prodigalite, le debordement des tentures et

des draperies. Puis le soi-disant modern-style apparut. 11 revelait un tres ' louable effort de

inouveaute et it nous parait plus equitable d'attendre encore avant de le juger definitivement

Des a present, on peut deja lui reconnaitre une bonne entente de la decoration murale, une

recherche de stylisation souvent heureuse, une preoccupation de l'hygiene et du pratique, toutes

qualites recornmandables et dignes &encouragement.
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GHAPITRE

E COSTUME

— GAULOTS, GALL0-1 ()RAINS ET FRANCS

Les vetements des Gaulois. — L'hommo primitif, pour se couvrir et se defendre contre

le froid a pris naturellement la depouille des animaux. Il a d'abord, dans les climats froids, en

Tissus primitifs trouves dans des stations lacustres.

recours aux fonrrures. Puis it a ingemeusement tire parti des toisons des brebis, des fibres do

certaines plantes, le chanvre, le lin. Des Page de bronze, it fabriquait des Tissus dont on a

retrouve des fragments dans les vestiges qu'ont laisses les habitations lacustres.

Les Gaulois, avant la conquete romaine, savaient tisser et broder les etoffes. Its s'envelop-

paient les jambes de braics, sorte de pantalon fres large, le corps d'une chemise a manches,

d'etoffe rayee, descendant au milieu des cuisses, et d'une casaque ou saie, rayee comme la

chemise, merne bariolee de flours, de Bisques, de figures de toutes sortes. Les riches portaient

brodees d'or et d'argent ces saies analogues aux plaids des licossais et qui s'attachaient sous le

menton avec une agrafe en metal. Les Gaulois mettaient aussi, en place de la saie, une earacalle,

sorte de blouse dont la fabrication etait speciale a leur pays. Les pauvres se couvraient encore

de peaux de bates fauves. Aux pieds, des lanieres en bandes de cuir avaient recu le nom de

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y

Costume gauluis. (Photographie d'une
statuette en bron7e du Musee de Saint-
Germain.)

48
	 LE cosTUME.

chaussures gauloises, gallica', (roil est von' le mot fralicais de galaches. Corn me tons les

peuples jollies, les Gaulois aimaient les parures brillantes :

anneaux d'or, colliers, bracelets, ceintures.

Le costume gallo romain. — Les avantages d'un climat

chaud avaient permis • aux Romains l'usage de vetements

amides et lagers. Le Itoniain gardait les jambes nues, et ne'

portait qu'on caleeon court. Sur la peau une robe de laine

fine, plus tard de lin, tenait la place de nos chemises. Celle

robe (Atilt couverte de la tunu1ue, vetement, ajuste, serre a la

ceinture, descendant a mi-jambe. Point de manches; comme les

jambes, les bras restaient nus. Par-dessus la tuniqiie le Romain

jetait le vetement principal qu'il a rendncelebre, la loge, robe

de laine fort longue (3 fois la taille de l'hornme, environ

4 m: 50), fort large, que l i on drapait en maintenant de la main

gauche les pans flottants et rejetes sur l'epaule gauche de

maniere a laisser le bras droit decouvert et fibre. Les plis

forrnaient sur la poitrine un enfoncement oil l'.on pouvait porter

quelque chose. Au besoin on s'en coutrait le visage ou la tete.

On ne pouvait se livrer au travail sans retrousser la Loge qui

(fait surtout un vetement de ville et qu'on abandonnait a la campagne. La toge (fait le sine

distinctif du citoyen : les candidats a une charge la , portaient blanche; les citoyens en deuil,

noire; les magistrats, les pontifes la relevaient d'une large hande de poupre. Les riches Gaulois,

surtout ceux qui briguaient les charges municipales ou entraient _dans

l'ordre senatorial, adopterent.la toge et le vetement romain. La masse de

la population toutefois resta fidele aux braies, aux saies, -aux caracalles,

que les Romains mêmes adopterent, comme le prouve le surnom donne

a un ills de Septime Severe, l'empereur Bassien Caracalla (211-217

ap. J.-C.). La ville d'Arras avait la reputation de bien fabriquer ces cara-

calles. Des manteaux a capuchon, des cuculles, sortaient des ateliers de

Langres.

Les femmes gallo-romaines portaient, comme vetement principal,

one longue robe qui les couvrait entierement, la slola.

Le costume franc. — Arrivent les Barbares. Au ye siècle de l'êre

chretienne, les Francs s'eta.blissent clans la Gaule qu'ils ne tardent pas a

dominer tout entiere. Les auteurs du temps nous en tracent tin portrait
Une earacalle gauloise.

pen seduisant : u Leurs cheveaux roux, dit Sidoine A pollinaire, soot

ramenes du sommet de la tote ver y le front, laissant la nuque h decouvert ; leurs yeux soul ver-

datres et hurnides, leur visage est rase et le peigne, au lieu de barbe, tie rencontre quo de maigres,
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moustaches. Des veternents collants serrent les inembres de ces guer iers a
laissent a nu le jarret. Uri' large ceinturon presse leur Ventre &trait ». Les

surtout, ne dedaignent pas de se parer des costumes remains, non sans les

ceux donrils' ont l'habitude. Durant les

49

a haute stature et

Francs, les rois,

accommoder avec

pOiodes merovingienne et carolingienne. le'

costume, si- nous en jugeons d'aprés les

miniatures dont sont ornes certains mann-

scuts du temps, consiste en une chemise et

une culotte de toile; une tunique bordee d'une

broderie et serree'a la tailIe; le pantalon est

arrete sous le genou par une jarretibre que

les riches relhvent d'or ;- les bas sont main-

tedus par des bandelettes entrecroisees; des

brodequins "laces montent jusqu'au mallet.

Par-dessus le costume le manteau, bleu, West

guere qu'une sorte de grandee pelerine s'agra

fant sur l'epaule droite; releve devant sur le

' bras gauche, il tombe derriere jusqu au talon.

Souvent, Charlemagne en donnait l'exemple,

uve. L'homme des forets reparaissait

ilGnuutwa1451M11i15

Romain revdtu de la toge.	 Costume de femme romaine.

e manteau etait remplace par une peau de bete

II. — PE4 ODE DU 10YEN AGE

un mélange graduel des v tements francs et

du x e au Xlli e suede Ii se distingua d'abord de

celui des' ages precedents par la

richesse des etoffes : les pailes, tissus

de soie broches, brocarts d'or et d'ar

gent; les samits, grosses etoffes de

soie epaisse et solide, vertes ou rou-

ges; les cendals (ou cendes),legers a la

main, rayes, unis, ecarlates, d'un prix

moyen ; les ciclatons, analogues 'aux

soies appelees samits; les osterins, draps

de soie teints en pourpre; les diapres

ou draps de soie broches h fleurs,

soieries pourpres a reflets changeants et venant d'Orient. Le pays fournissait les etoffes com-

munes, lainages de Flandre, Picardie, Champagne, Languedoc; pour Haver lainages epais, bleus,

garance, verts, bruns ; pour Fete, petits lainages, serges, Otamines, tiretaines, dragnets, etc,.

Le costume civil des nobles. —. Par
°mains se constitua le costume civil des nobles

Coiffures romaines.
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Gallo-Romains (muse areheologique
de Rouen).

50 LE COSTUME.

La chemise, en toile blanche, lo twins?", garalitit Ia peau coutre le frottement de la laine.

En fait, to mot chemise vie''t de cainisia, stole de tunique couyte portee par les ordres reli-
gieux et qui n'etait pas en contact direct avec .le corps.

Les riches ont des chemises de sole. La chemise de toile est

plissee, gaufree par 16 fe y de la repasseuse. Les pans llottent,

les mulches sont longues. Les vieilles braies gauloises se

soot maintenues, sorte de caleqon en toile comme Ia chemise,

collant, retenu a la Ladle par une ceinture en etoffe ou a bou-

cle, lc bra yer. Les braies laissent voir les chausses, sorte de

has en haute etolie et tonic couleur, souvent avec bandes rou-

ges et noires. Le climat de la Gaule rendit d'un usage cou-

rant les vetements. de fourrure aimes de ces peuples chas-

seurs. Seulement on arriva a envelopper la fourrure entre

deux etoffes de toile et de soie, le poil tourne du cOte du corps

et recouvert de toile, le cuir, recouvert de sole. La fourrure

ne debordait qu'a l'encolure, aux poignets, au bas. C'etait

le pelisson- Itrntin, la robe ou cote de dessous, le vetement

- chaud. Par-dessus, le bliaut, moins long que le pelisson,

en soie legére ,ou cendal, rappelait l'ancienne tunique : les

manches, serrees au poignets, s'evasaient du haut en has.

Des orfrois decoraient manches, encolure, has de jupe. Vete-

ment du riche, du noble, bleu en general et d'un bleu tirant sur le violet, le bliaut, d'une

gueur de I rn. 30, etait entaillé ou gironn6, e'est-a-dire, par le bas, orne de decoupures en forme

de dents et de irons. Le peuple aussi avait des bliauts, mais en futain-e. La vanite se traduit

surtout par l'eclat du nianteau, demi-

circulaire, double de fourrure (noir,

gris, hermine, martre), presentant sur

le devant quatre pieces carrées, tres

riches, bordêes d'or et stir lesquelles

on a jete des pierres fines : te sont les

tasseaux. Ainsi qu'au ix° siecle, le

manteau s'attache a l'epaule droite

par une agrafe plus ou moins riche ou

sur le devant du cou avec une ganse

et des coulants: La fourrure rappelait I'ancienne peau de bete qui formait primitivement tout

le manteau. On avait double la fourrure de soie et de (.trap, puis la pelleterie etait devenue

la doublure et la soie, le dray, le manteau lui-ineme. Aux pieds l'homme portait des souliers
en cordouan tr,',s fin, avec semelles minces, sans talons et lermin6s par tine point° legere. Mais

•
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dejA commence la mode des pigaches ou pointes exagórees, attribuée a un comic d'Anjou,

Foulques le Rechin. On ne mettait que pour les voyages et la

chasse, les heuses, vraies bottes en cuir a pour se garder do

boue et de froidure z Les houses serraient plus ou moins la

jambe et s'evasaient par le haut. Sur la tete les nobles por-

talent le chapel d'orfevrerie, en hiver un bonnet analogue au

bonnet phrygien et des coifes, bonnets en toile, serrant la

tete. Dans les dernieres annees du roi Louis VII parurent les

chapeaux a basse forme eta petits bords. A la fin du xn e siecle,

	

se vulgarise I'usage du chaperon, si populaire jusqu'au dela	
11;

du xve siecle; coiffure en forme d'entonnoir plisse autour du

cou avec une ouverture pour laisser passer le visage, coiffure

pratique si elle n'est pas elegante et qui a ótó conservee dans

Ies capuchons dekmoines, des gens d'eglise, et de beaucoup

de journalierS.

Le costume de la femme noble. — Le costume des

homilies eta reste tres

long, celui des femmes

conserva le meme-carac

tere Seuleniebt sur la

chemise, 1s.+-feirrnie porte
Costume de ceremonie d'un seigneur franc -

	dans la maison One chain-	 (co siecle), d'apres une miniature de la

	econde chemise si	 bible de Charles le Chauve

l'on vent, mais plUt6t sorts de peignoir tra nant. Le vétement

principal est toujours ,pelisson mais plus leger avec

galon d'or, passementerie. Pelf a peu on supprima la fourrure

iintereure, surtout i'616 ; le pelisson. tourna A la robe. La coquet-

terie de la femme se porta surtout sur le bliaut, tres leger, en

sole verte, broche d'er et presque aussi long que la robe. Lar-

ges et longues, les manches tralnaient presque a terre et lais-

saient.voir celles du pelisson. On faisait le corps du bliaut

tres collant avec un petit decoupage carre laissant voir, vers

Ia gorge, la robe fourree. La jupe, fondue par derriere, avait

des plis. En avant une piece d'etoffe, distincte, souple et Legere

Costume ferninin (ix' siecle), d'apres une
miniature de Ia bible de St-Paul-hors- sage. C'etait comme un second. corsage, une sorte de cuirasse
les-murs a Rome.

sans soutien stranger. L'encolure du bliaut elan ornee de longs

galons d'or qu'on retrouvait au Nord des.manehes enormes, tailladees et decoupees. La taille Rail

emboltait les banches et se lava par derriere comme le cor-
,_
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Bliaut d'homme (conserve au Tresor imperial de Vienne).

52
	 LE COSTUME.

enveloppe plulCd pie serree dans Imo . einlure jetee pour ainsi dire negligernment et 	 selon la

richesse de la dame, brillaient les topazes, les apales, les escarboucles et les sardoines. Ainsi que
pour le seigneur, le manteau est la

principals marque de la femme

noble : saphir, un rubis cache

l'agrafe qui rattache a l'êpaule

drone ce manteau de couleur,

pourpre, garni de larger broderies

sur les bords. Dans la maison,

la femme porte a ses pieds des

chaussures decouvertes, des escha-

pins (escarpins). Pour s'habiller

elle les emboite dans des souliers

etroits a bee pointu, en beau cuir

de Cordoue brode d'or. Comme de

tout temps, la coiffure est le plus

grand souci de la femme achevant

sa toilette. Les cheveux, tresses et

par-dessus les epaules, entrelacês de rubans ou

bandelettes de soie et de galons d'or. Sur le front, suivant les fetes et ceremonies, les dames

nobles portaient un chapelet, un tressoir ou un cercle d'orfevrerie. Ces -

diademes assujettissaient parfois sur la tete une voilette•de fin tissu, dit

a mollequin ». En etc' fleurissaient les 0 chapels de roses ». On n'oubliait

point les lards, les parfums; on recherchait le safran et hien des femmes

de ce temps Otaient a ensafranees ».

Les robes ou livrees; les manteaux. Le roi nourrissait dans

son palais, son betel, ceux qui le servaient et l'assistaient de leurs conseils.

Il les habillait aussi. Lorsque aux grandes fetes de rannee, le tailleur de

l'hetel parait le roi de robes neuves et de manteaux neufs, celui-ci ne you-

lait pas que ses fils, ses freres, ses grands officiers, ses chevaliers et ses

clercs fussent humilies par jeclat des vetements royaux. Eux aussi rece-

vaient des robes, c'est-a-dire dans le sens qu'avait alors ce mot, des costu-

mes complets et manteaux, des livrees. Au mit a et au xiv e siecle, la robe Houppelande (xrsiecle),
d'apres une miniatured'un homme se composait d'une colic, d'un surcot, d'une cotardie et d'une	 d'un manuscrit de'

chape ou d'un autre surtout, soit manteau, soit housse ou tabard. ll y await	 Froissart a la Biblio-
theque nationale.

aussi la cotardie, surcot muni de longues ailes pendant derriere les bras, ou

Bien de courts et amides mancherons. Les robes et les surcots d'etoffes riches, le plus souvent
d'Ocartate (ce mot designait uric qualite sup6rieure de dray) Maient ou' bleus, ou rouges, ou verts,

separes en deux nattes, retombaient en avant,
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suivant la couleur prèferOe du baron ou plutOt la couleur de ses acmes; ou mi-partis (de plusieurs '
couleurs) et memo echiguelés. Le manteau long et ferrite devient la houppelande. Dans les grouper
de personnages qui remplissent certaines miniatures, les robes soul rouges avec bordure blan-

che, ou vertes avec bordure Brune. Les.coitrures sont aussi de couleurs differentes qui,Join de

se completer les ones les auttes, se heurtent plutet. Quoique les artistes' fussent arrives a l'har-

monie ,de tons dans les vitra.ux, le gout ne parait point s'en ressentir dans les costumes. On tenait

suriout a reclat et a la richesse. Dans les assemblees

de seigneurs, sur le bleu, le rouge, le vert, le jaune

des manteaux se detachent aussi les armoiries avec

leurs m6laux : or et argent, leurs pieces : fasces, pal,

bande, barre, etc., et surtout leurs meubles, lions iso-

les ou affrontes, aigles a une ou deux tetes, leopards,

animaux plus ou moins fantastiques, tours, tetes de

latires, clefs, merlettes, Croix et croisettes. C'etaient

autant d'images parlantes oa les hommes de ce

ernps savaient lire l'illustration hereditaire de ces

comtes, de ces dues, souverains et guerriers, tou-

jours prets a justifier, la lance au poing, la gloire de

leur maison dessinee au plein de leurs rnanteaux.

Le costume court. —Au xrve siècle, une revo-

ution complete s'opera dans le costume des sei-

gneurs comme des bourgeois.,-On rejeta la cotte lon-

gue : ce fut le..regne des vétements courts, des

justaucorps boutonnes, des longues chausses collantes

dont rune etait rouge et l'autre bleue, des vestons tres

courts, des manteaux circulaires, flottants ou a man-

ches pendantes, des souliers a la poulaine. La robe

celui de la femme. Les vétements courts, au contraire indiquerent les formes au

predicateurs les accuserent d'indecence. Le mauvais goat se developpait autant que le luxe. Les

uncles de Charles VI, le due de Berry, le due de Bourgogne, ses freres surtout, le due d'Orleans

rivalisaient de faste et de richesse, si hien que les moines chroniqueurs ne manquerent pas de

presenter comme un chatiment des mceurs les desastres de ce temps.

Le roi, a cause de sa lignite, conservit les velements longs; les princes et les seigneurs

gardent aussi, au moins dans les ceremonies, la robe longue, pourpre ou bleue avec le manteau

cape violet double d'hermine. Une Assemblee du chapitre de I'ordre de Saint-Michel, sous

Louis XI, montre bien que les costumes longs se maintenaient dans les ceremonies d'apparat.

Au Parlement les nobles siegent en robes longues, pelissous ou houppelandes tres amples, ser-

l

Pourpomt de Charles de Blois (xiv
,	 • .. ,

de la Societe des antiquaires
11.]

avail cache e corps de 1 homme presque.a 1 egal de 	 2. 86rie'
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rtes par ono ceinture A laquelle pendaient, suspendues a des baudriers ()rues, 1'ep6e et la dague,

sans parlor do l'ammink,re, A plus forte raison la robe deineure le costume des prelats et du cleige.

Le costume feminin au xr siecle. — Los Femmes n'avalent pas etO les derrieres

Mater on luxe .prodigieux. A partir du m y" siecle lour robe s'allongea : elle cut une traine

Los dames relevaient stir leur bras gauche et que los princesses faisaient porter par des pages pour

augmenter la majest6 des cork\ges, 	 surcot devini une jag actin courte, ornee de parements

en fourrure. C'est la coiffure

surtout qui a rondo (Aare le

costume feminin du xve

Ou les dames placaient sur

leur tete une sorte de mitre

posee de travers et dont les

curves figuraient un V au-

dessus du front; ou elles dres-

saieut on cornet de tinge et de

den telle, le hennin, haut parfois

dun metre et que les predica-

teurs appelaient un tuyau de

cheminee. De ce gigantesque

hennin, assez incommode, pen-

dait on grand voile de mousse-

line qui couvrait a moitie le)
visage et retombait dans le dos

en larges plis plus bas que
,‘„),65?

EdTani .	 taille. On ne saurait enumerer

les sortes de broderies dont les

robes êtaient couvertes : bro-

defies au plumetis, au crochet, en perles; les ceintures garnies de boutons ,d'argent ou Tor,

semees de perles et portant les armoiries; les fourrures prodiguees malgre leur prix tres eleve.

tip autre genre deluxe plus raisonnable se repandait : l'emploi du linge de corps. On portait
des, chemises faites de lin. On eut du linge fin dont l'usage se popularisa au xvi c siecle.

III. — RENAISSANCE ET TEMPS 1110DERNES.

Le luxe de la Renaissance; le corset. — Les splendides palais, les mobiliers artis-

tiques invitaient a chercher aussi l'eclat et l'elegance des costumes. Dans les galeries de

Charnbord, de Fontainebleau, les seigneurs francais se promenerent avec des pourpoints en

riches etuffes apportees d'Italie. Taillades a la ceinture, ces pouf points etaient surniontes d'une

duc de Berry, frere de Charles VI (xi/ . siecle).
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raise (collerette) en dentelle. Les hauls de chausses (ouculottes), gonfles comme des ballons,•

'se rattachaient au pimrpoint par des aiguilleltes. Les seigneurs se coifferent de toques de velours

ou de chapeaux agrernentes de perles, de diamants. Au lieu des grands manteaux d'autrefois on

jetait sur les epaules le

petit manteau qui s'ar-

rêta au-dessus du ge-

nou..Les epees que por-

taient tonujours les 'sei-

gneurs et qu'ils tiraient

volontiers pour vider

leurs querelles avaient

des .poignees finement

ouvragóes et ciselees.

Les dames se mon-

trerent vétues de robes

en riches et pesantes

etoffes. La robe devint

l'ornement principal de

la toilette et ne fut plus

dissimulee. A 'Italie on

emprunta un usage in-

vente pour exagêrer Ia

minceur de la taille. La

noble dame, par coquet-

terie, emprisonna ses

hanches dans des delis

ses de bois, corset pri-

mitif, alors veritable

instrument de torture.

Le corps fut Monne,

coupe en deux pour

ainsi dire. La jupe, tres	 Louis Xl tenant un chapitre da l'ordre do Saint-Michel.

ample, etaitelargie arti-	 BibliolhCque nationale (rccucil de de Gaigneres).

ficiellement par des vertugadins qui la maintenaient trOs raid° et gOrmient les mouvernents. C'est,

nous rayons dit, a cause d'eux quo l'on substitua Ia chaise a ('antique chaise 1 bras. Les elegantes

du xvi e siècle, guindóes et sanglees dans lour corset, le cou eng,once dans une fraise godronnee

ou dans un col de dentelle maintenu par des fits d'arch .al, embarrassees d'un vertugadin, sort°

de cage crosier qui donnail aux hunches one ampleur 6norme ' twills quo le buste s'amincissait
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men pointe, nous seblent avuir Me de vii aides martyres de la coquetterie et de la vanite. Les

bras sont enfermes en des manches etroites autour desquelles se gon-

(lent des hourrelets gradues, alkges par des creves. Les rn.ains se cachent

sous des yanis parfumes. A la cour de Franqois I er et de Henri II, les

dames roulent leurs cheveux sur des coussinels, les soutiennent par J o

leers ;0!/ r. / nes d'ivoire et lour (torment des formes Serpentines etrimges

a la mode (luau.alie. Elks posent sur le sommet de lour tete lin chapeau
•

en velours bleu 'ou cramoisi horde de perles, on ken un petit loquel

enroule de chaines d'or et pique	 pierres precieus'es.

Le costume sous Louis XIII. — Au temps de Henri IV et de

Louis XIII il se fit de,

grands retranche-

mints Bans le luxe du'

costume qui tendit

devenir moms bizarre,

sans etre moms riche.

On diminua l'epee que`

Ion suspendit a un

baudrier orne de bro-

deries.' Un large cha-

peau ombrage de pin-

911 es, une large co lie-

rette, une cravate de

dentelle; un justau-

con. s, un court man/can pare de rubans; au-
.

desous des genoux, des cercles de dentelles

qu'on a:pelait les Ca71011S. A tous les joints du

costume on attache des rubans, des [plants. Le

sieur de la flasiniere, tresorier d'Espagne, por-

tait ainsi 250 aunes (300 metres) de ruban.

Comme les hauls de chausses s'etaient abaisses,

on reduisit les grosses bottes a des demi-bolies

larZCrnent ouvertes.

Le costume sous Louis XIV. — Le
pourpoint, vers 1635, changea de coupe et devint

une veste ajustee, boutonnee depuis le cou jus-

qu'au milieu de la poitrine; les pans s'ecartaient

plus has pour tomber mollement autour de la eeinture et laisser voir, par fouverture du milieu,

lxv'
Dam  coifT6e du henninD

Renaissance. Francois de Guise, en costume de rout%
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de I ,'ranee a ee sea bijoux ((rarities le tableau de Clone!).

RENAISSANCE El' TEMPS MODERNES.

quelques plis bouffants de la chemise, avec ses ornements de dentelle, le jabot; it devait se
transformer encore et dormer le yilet. Le justaucorps, conserve pourtant cornme vetement privi-
legié, fut remplacó sous Louis XIV par Habil, de forme analogue, mais 'duce a la taille. L'habit

demeura des lors le vetement de dessus jusqu'a la fin de l'ancienne monarchic. La coupe seule'

varia. Brode de soie et d'or,

l'habit marqua les rangs par

sa richesse.

Les hauls de chausses, arre-

tes aux genoux, devenaient la

culotte courtg. Comme l'habit,

its kaient en velours 'de couleur.

Des bas de soie dessinaient la

jambe et en faisaient valoir le

modele, la finesse. Aux pieds

des souliers a boucles d'or.	 -

La coiffure surtout fut origi-

nale.Lescheveux naturels dispa-

rurent sous une ample perruque

qui se dêroulait, frisee, jusque

sur les epaules. Louis XIV avail

son cabinet des perruques et en

changeait plusieurs fois dams la

journee. De leur cote, les

femmes etagerent tres haut les

coiffures mêlées de plumes.

Elles collaient sur leur visage

de petites bandes de taffetas

noir, des mouches, pour rehaus-

ser la blancheur de lour teint.

Le verlugadin devint plat air

lieu d'etre bombe, puis dispa-

rut. La robe cessa de (Wormer

la taille : elle sembla un rnanteau ajuste, ouvert sur le levant et formant de gros tuyaux sin' les

hanches et par derriere.

Quoique diminue, attenue, le luxe des costumes persist° au point de determiner parfois des

scenes plaisantes corn me cello (re nous raconte Mine de Sevigne. n La ceremonie de vos Freres

(la reception des chevaliers de I'ordre du St Esprit, ;impel appartenait M. de Grignan) fut done

faite le jour de ran a Versailles. Coulanges en est reveim. II m'a conte que l'on commenca des
DUCOUDPIAT.	 Des Cavernes aux l'alais.	 8
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le vendredi. Ces premier' etaient proles avec (!e. bNiux habits et .leurs colliers : deux mare-

chaux de France elitient demeures pour le samedi. Le marechal

I3ellefonds etait totalement ridicule, parce que, par modestie

et par mine inditVTente, it avail neglige de mettre des rubans

au has de ses chausses de page; de sorte ti ne c'etait une veri-

table nudite. Toute la troupe etait magnifique; M. de la Trousse

des micux. II y cut un ernbarras dans sa perruque; qui lui fit

passer cc qui kiln, h cute asses longtemps derriere, de sorte que

sa joue etait fort decouverte; it tirait toujours ce qui l'embar-

rassail, qui ne voulait pas venir .,, cela fit un petit chagrin. Alois

sur la memo ligne, M. de Montchevreuil et M. de Villars (pore

du marechal) s'accrocherent Pun h l'autre d'une telle furie; les

epees, les rubans, les dentelles, les clinquants, tout se trouva

tellement meld, brouille, em-

barrasse, toutes les petites par-

ties crochues etaient si parfaite-

ment entrelacees que nulle main

d'homme - ne put les sóparer;

plus on y tachait, plus on les

embrouillait, comme les an-

neaux des armes de Roger.

Enfin, toute la ceremonie, tou-

tes les reverences, tout le ma-

nege demeurant arrete, it fal-7

lut les arracher de force et le plus fort l'emporta. Mais ce qui

deconcerta entierement la ,gravite de la córómonie, ce fut la

negligence du bon M. d'HoCquincourt, qui êtait tellement

habille comme ProvencauX:et les Bretons, que ses chaus-

ses de page etant moins commodes que celles qu'il avait d'ordi-

naire, sa chemise' ne voulait jamais y demeurer, quelque priêre

qu'il lui en fit. Car, sachant son etat, it -thchait incesSamment

d'y donner ordre; et ce fut toujours inutilement; de sorte que

Mme la Dauphine ne put tenir plus longtemps les eclats de sire.

Cc fut une grande Ode : la majesld du roi en pensa etre Obran-

le, et jamaisil ne s'etaitvu dans les registres d.e l'ordre l'exem-

pie d'une telle aventure. Le roi flit le soir : « C'esl toujours moi qui sonliens le pauvre M. d'lloo7

quincourt, car c'etait la faute de son lailleur. » Mais cnfin cela but fort plaisant 1 . p

1. Lettrc dc Mine de Sixiipid, :4 janvier 1680.
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Madame de Sevigne; avec sa grace inimitable nous a laisse encore de curmux renseigne-

ments sur le fasts qui regnait, dans les costumes, a la cour du grand roi. Jo ne sais rien encore

de ce qui s'est passe a la note. J'ignore si celut a Ia face du soleil ou de la lune que le n-tariage

se fit. Cependant, je vous dirai une nouvelle la plus grande et la plus extraordinaire que vous

puissiez apprendre; c'est que M. le Prince (le grand Conde) fit faire hier sa barber ii etait rase;

co n'est point une illusion, ni une de, ces choses qu'on dit en fair, c'est une verite; toute la cour

en fut ternoin; et Mme de Langeron, prenant son temps gull avait les pattes croisees comme le

lion, lui fit mettre un justaucorps avec des boutonnieres de diamant; nil valet de chambre,

abusant aussi de sa patience, le frisa, lui mit de la poudre, et le reduisit enfin a etre l'homme de

a cour de la meilleure mine, et une tete qui effacait toutes les 	

rruques : voila le prodige de la note. L'habit 'de M. le prince

de Conti etait inestimable; c'ótait une broderie de diamants fort

Bros, qui suivait les -compartiments d'un veloute noir sur un

fond de couleur de paille. On dit que la couleur de paille ne rens-

sissait pas, et que Mule de Langeron, qui est fame, de toute la

parure de 1'U:del de Conde, , en a ete malade. 'En effet,

voila de ces sortes de chases dont on ne doir point se consoler.

M. le Due, Mme la Duchesse et Mlle de Bourbon avaient trois

habits garnis de pierreries,differentes pour les trois jours. Mais

loubliais le meilleur, c'est que l'epee de M. le Prince eta

garnie de diamants. La doublure du manteau du prince de Conti

etait de satin noir, pique de diamants comme de la moucheture.
Costumes sous Louis X11I, vers 1635.

La princesse etait romanesquement belle, et parse, et contente'. 	 Fac-simili d'une gravure d'Abratiam
Bosse.

Et encore cette description :u Avez-vous 0111 . parler des

transparents? Ce sent des habits entiers des plus 'beaux brocarts d'or et d'azur qu'on puisse voir,

. et par-dessus des robes noires transparentes, ou de belle dentelle d'Angleterre, ou de chenilles

veloutees sur un tissu, comme ces dentelles d'hiver que vous avez vues; cela compose un trans-

parent, qui est un habit noir et un habit tout d'or, ou d'argent, ou de couleur, comme on le

vent; et voila la mode. Cost avec cela qu'on fit un hal le jour de St-Hubert, qui dura une demi-

heure; personne n'y voulut danser. Le roi y poussa Mine d'Houdicourt a vive force. Elle obeit;

mais enfin le combat knit faute de combattants. Les beaux justaucorps en broderie destines pour

YiIlers-Cotterets servent le soir aux promenades, et ont servi a la St-Hubert.... M. de Langlee

a donne a Mme de Montespan une robe d'or sur or, rebrode d'or, reborde d'or, et par-dessus

en or frise, rebroche d'un or mete avec un certain or, qui fait la plus divine Otoffe qui ait jamais

etc imaginee : ce sent les fees qui ont fait tet ouvrage en secret, Am vivante u'en avait connais-

sance

1. Lettre de Mme de Sevignd, 17 janvier 1680.
2. Letlre de Mme de Sevigne, 6 novembre 1676.
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qui Mad lourd et solemiel. On supprinui, le temps (le la It(" .gence, les solides dorures qui

renilaiont si pesants les habits des courlisans de Louis XIV. L'hahit tendit de phis en plus a se

simplifier. Le grand sei-

gneur ne se dislingua plus

par la profusion des galons

(l'or et d'argent, se- conten-

hint de la richesse dune

etolle (le couleur, (le pare-

ments et de boutons travail-

les: La veste, brodee, (les-

cendait jusqu'au milieu des

cuisses; ouverte depuis le

haut jusqu'au creux de l'es-

Lome, elle laissait passer

(c'etait la le grand luxe) des

bouillons de dentelle et une

cravate soyeuse. Pour chaus-

sure, on garda les souliers a

betide. Les bourgeois, de

mere, eteignent, pour ainsi

dire, l'eclat de leur costume.

Les nuances de leur veste

de gros drap varient entre le

rouge sombre et le brun

clair; toutefois les boutons

d'argent ou de cuivre cisele

y brillent encore. Les perru-

ques n'ont plus la longueur

des perruques Louis XIV,

elles sont courtes et tenni-

nees par une queue enfer-

'nee dans un petit sac de

taffetas noir.
A cette epoque l'imitation anglaise wit en faveur la redingote, sorte de manteau ajuste avec

manches, qui rem pla 9 le mai-dean flottant. Elle allritait mieux le corps et les mem bres sans
ge:!rier les mom-mews. L. col pouvait se relever et garantir hi gorge. On iwporta aussi d'Angle-
lerre de nouvelles formes [nouns heurcuscs de chapeaux (traits qui pourtant, au xvin'' siecle,
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n 'arrivêrent pas a detainer le tricorne qu'on fit de plus en plus simple et nu. Bien qu'on gardat

encore assez de difference entre les costilmes de la noblesse, de la bourgeoisie et des a tisars,.

bien que la fiertó nobiliaire

restät entiere, la distance

diminuait entre les classes

qui s'etaient coudoyees dans

la rue Quincampoix et con-

tinuaient a se mêler aux

jardins du Palais Royal, des

Tuileries et dans toutes les

promenades publiques. Une

certaine uniformite tendait

a s'etablir, presageant des

temps nouveaux

Les robes et les pa
niers. — L'imitation' an-

glaise avait amene, des 1'718,
dans la toilette des femmes'

une innovation qui eut un

long succes : la mode des

paniers. Au xvie siecle Me,

nous l'avons dit, on avait

gonfle les jupes par des ver-

tugadins. Cette fois on Mills

des jupes montees sur des

cerceaux qui les faisaient

ressembler a des ballons.

Les dames portaient ainsi

une veritable cage, des pa-

niers : paniers de toutes for-

mes, a gueridons, a coudes,

ainsi nommes parce que les

coudes pouvaient s'appuyer 

sur l'enorme cage. •Le bas

des jupes atteignait ainsi

une circonference de trois aunes (3 m. 60). On ne pouvait plus pretendre a la fine taille; alors on

prolongea le panier jusqu'au cou, on imagina la robe volante *Mae seulernent sur la poitrine,

Oottante sur le dos et sur les cedes, avec des nianclies a en pagode D qui laissaient l'avant-bias

Marie-Therese, reine de France, en grand costume.
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(16couvert. I n Rant du corset bouquets (le flours artilicielles tours de gorge en dentolle ou

palatines, colliers do fourruro suivant los saisons. Oa chi ['tonna les eto fres pim pan Les et agre-

men tees do dessiiis, do flours, do roses; pour multiplier les ornements on garnit la jupe de

volauts, et la queue tie la robe genant, on Ia retroussa sur le Ilanier.

La coiffure solennello du temps do Louis XIV abaissee des les premieres années de

la IW•gence. Elle demeura basso durant prosy o tout lo revie de Louis XV; poudree a blanc et

Lmrnio de pierreries, de rubans. Mais vers la fin du regne, la mode changea et passa a l'exces
contraire. On porta les cheveux

relevós sur le sommet de la tete, en

les Oran' par (levant et par derriere,

-de maniere h former, a l'aide de per-

ruques qu'on appelait des chignons,

une sorte de diademe autour du

front et des tempes. Des artistes

coiffeurs imaginerent des echafauda-

ges de cheveux qui ' firent surtout

fureur sous le regne, de Louis XVI.

Les dames avaient ainsi a -porter

sur la tete de veritables edifices ren-

dus plus lourds par des ornements -

d'orfévrerie ajoutes aux plumes

dep. immenses.

IV. — REVOLUTION ET EMPIRE.

Le costume sous la Consti-

tuante. — Les fantaisies- ruineuses

des coiffures theatrales et des paniers s'ecroulerent en quelques annees au milieu des orages de

Ia Revolution. De 1789 a 1191, sous l'Assemblee Constituante, on garda encore une certaine

recherche dans les etoffes et. la toilette. Si les riches habits de tour disparurent, les homnies

n'en avaient pas moins des habits a grands collets, des culottes de casimir ou de daim; les etofies

devinrent de plus en plus sombres; toute la coquetterie se manifestait dans les cravates garnies

de dentelles. L'elegant de 1790 avait abandonne le chapeau h comes; sur sa tete encore poudree

it portait un chapeau rond a forme elevee, entoure d'un cordon de soie dit bourdalou, orne de la
cocarde nationale. Son frac de drap, effile en queue de morue etait garni sur le deviant de deux

courts revers laissant a decouvert la plus grande pantie du gild; sum la gorge s'attachait par

un gros weed une cravat° de couleur garnie de dentello a scs deux bouts. La culotte de casimir

on de dairn descendait jusipl'aux mullets et s'altachait par des rosettes sum des has rayes en long.
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Les pieds s enfermaient dans de fines bottes a revers ou dans des souliers sans talons. Les mains

se derobaient sous des gants en etoffe rayee do deux ou trois couleurs. L'elegant de 1790 por-

tait une grosse canne Reel& d'une corde a boyau.

Les a couleurs de la nation D etaient le fond de la mode patriotique. Aux bonnets de gaze

les femmes ajoutaient la cocarde nationale; derriere la tete s'epanouissait un gros noiud . de
ruban aux trois couleurs; les robes etaient aussi rayees aux trois couleurs. Puis vint la a wise

a la constitution p : bonnet demi-

casque de gaze noire, fichu de linon,

ceinture nacarat (un peu rouge) avec

fran cres aux couleurs de la nation,

robe fine d'indienne semee de petits

bouquets blancs, Wens et rouges. On

portait aussi des bijoux « a la consti-

tution D .

Le costume l'èpoque de la

Convention. — Les salons qui

avaient encore connu des reunions

elegantes au temps de PAssemblee

Legislative, se fermerent sous la Con-

vention. Chacun s'isole le plus possi-

ble pour ne pas donner prise aux inter-

pretations . de paroles, auX soupcons

d'incivisme. Les costumes, les manie-

res devinrent tout A fait dernocrati-

ques.

Pour 6 re repute «patriot° faut

adopter le pantalon comme les sans-

culottes qui se glorifiaient de ce terme

d'abord meprisant; la veste	 la car-

magnole, Ia vaste houppelande, le bonnet phrugien de laine rouge. Le pantalon, a l'origine, n'avait

ete que la mise du matin des petits-maitres, puis l'habillement des petits garcons. 11 remplaca

bientOt la culotte, et la qualite de l'etoffe, bure ou drap, distinguait scule la bourgeoisie et .le

peuple. Le bonnet phrygien n'avait d'abord figure quo dans les ecussons avec le faisceau de ver-

ges et comme souvenir de la Republique Romaine. Lors d'une revolte militaire A Nancy, des

soldats suisses du regiment de ChAteauvieux avaient ete condamnes aux gal6res. Liberes par la

loi d'amnistie du 28 mars 1792, ils furent portes en triomphe encore coiffes du bonnet de laine

rouge des forcats, semblable au bonnet plirygien. Les patriotes alors adopterent ce bonnet qui

devint populaire. Le bonnet rouge et le pantalon de bure, la carmagnole ou la houppeland&

Louis XV (Madame Louise de France, par Nattier,
musee de Versailles).
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devil i nsrt lo costume des ri'.!volulionliaires. Chaumelle v ajoula les sabots quo portaient

— les menihres du Conseil general do la

commune de Paris, pwil . hlit la plu-

part des (14111,4"s de la Convention

n'a vaiont point dui 01.56 lour costume 41 (3

drap	 le jabot de batiste, la culotte

les bas de Solo, Ia coiffure

en ailos de pigeon. Robespierre afti-

chail, im grand soin dans sa rnise

rode, ineune 616ganto.

Le costume sous le Direc-

toire; les Incroyables. — Lors-

tiu'apres le 9 thermidor la France res-

pira, le luxe no tarda pas it se montrer

s'Otala avec exag6ration sous le bi-

rectoire. Les fantaisies les plus singu-

' I ii;res so donne:rent cours. Los divisions

des partis s'accusOrent riettement par

des differences de costumes. Les roya-

incroyables porti.Tent des redingotes

grises avec des collets noirs, des cra-

vales vertes; leurs cheveux, au lieu

dare tondus, comrne ceux des repu-

blicains, a la Brutus ou Ia Tiles,

4:1.aient natt6s, poudres, relev6s avec

un peigne Landis gut de chaque co to

de la figure descendai 1 une longue rialto

appele en style du ternps oreille de

cltien. Les incrovables enforivrient lour

cou dans line tiq._!s ample cravate de

rnoussidine; is s'affir Haien!, d'habils

dont la taille venail t peine aux han-

dles, de pantalons exeessiverrient, lar-

zes 0 4.1 de culottes de nankin mai

-1.just;es; iIs cliall4 eaient Hu-	 i hi le longues

4:Forge.	 Noldessc.	 Tiers ('dat.,

Costinnos des trois ordres aux lIals-G(Wratix de 1119.

(Amines de monlre et de, brehuities,

t6 listes, appelós d'abord les musca-

Un ministre en habit de eêremonie sous Louis XVI. 	 dins, puis les incroyables, se firent
[Photographic (nine gravure de loreau le Jenne.]

rernarquer par des excentricit6s. Les

hours oreilics
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Un membre du Conseil general
de la Commune (1793).

REVOLUTION ET EMPIRE. 	 65

d'anneaux, leur nez de lunettes quand ils ne

tenaient pas a la main un enorme binocle; sur

la tete ils posaient tantOt un chapeau a larges

bords, tantOt un chapeau minuscule et vacil-

lant.

Pendant la Revolution, les femmes avaient

conserve le buste allonge par des baleines, les

etoffes rayees, les toiles de Jouy, _et avaient

remplace les bijoux par des boucles de cui-

vre et d'acier. Sous le Directoire, les femmes

s'epriAnt des modes antiques : elles se dra-

'Arent en de longues robes, droites, retenues

par une ceinture au-dessus de la poitrine, le

plus haul possible; elles se coifferent a la

grecque a la Titus ou - romaine. On copiait

les anciennes statues. Les elegantes ou mer-

remarquer par des,robeS trainantes a la Flare,

a la Diane, a l'Omphale, des

bas brodes et a fours, des sou

Tiers decOuverts, des cheveux

rises ou hien une perruque

poudree et retombant sur le

ront, des bonnets de dentelle

entortilles a formes bizarres.

Costume sous le Consul
lat et rEmpire. 1- 11 fallut

du temps pour qu'on put se

degager de 'Influence des mus-

cadins, , des iucroyables, - des

merveilleuses. La mode cepen-

dant se re& a, corn me la socióté,

sous Ie Consulat et surtout

sous l'Empire. La France avail

un maitre qui entendait regen-

ter les costumes aussi hien quo

les idees. Napoleon remit en

honneur, pour ses dignitaires,

Un incroyable sous le Directoire. 	 ses ministres, ses deputes, ses
DU61.11MAY. - Dos Cavernes aux Dalai&
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senateurs les riches habits des nobles du xviii° les broderics, les ors, les cravates de den-
tulle, les gilds °riles, les culottes de velours,

de satin, les has de sole. Mais it y eut pour

ainsi dire un abime entre le costume de cour,

le costume officiel, et celui de la ville. On sor-

tail crise ou avail triornphe l'esprit

d'egalite. Les vetements de ville, de couleurs

sombres, resterent etriques, ferules : ce furen t

les pantalons dont la coupe varia, sans cesse,

les longues redingotes, les chapeaux noirs,

tres bas et °rues d'une boucle. On continuait

pourtant- dans les salons a porter la culotte

courte, les bas de soic, les souliers fins.

Les femmes se parent de couleurs claires,

de robes longues et amples, a la taille courte

et montant sous les bras, d'un turban, d'un

chapeau dit capote, tres evase et fort peu gra-

cious malgre les plumes blanches. La perru

quo frisee retombe en boucles sur le front.

Le costume se fixa en general a des robes a

demi-queue, couvertes par une tunique avec

ceinture a fermoir, des corsages tres courts,

une dcharpe en fichu sur les epaules; sur la tele

des chapeaux ou des bonnets noues en mar-

motte, des coiffes de mousseline a la Vestale.

Les, costumes du premier Empire de-

vinrent a peu pres ceux qu'adopterent le

xixe siecle. Its ne subirent que des modifications de detail. Mais le grand luxe et la coquetterie

reprennent leurs •droits pour les diners, les theatres, les Eals. Les dames sont alors coiffees
d a la Titus » avec frisures sur le front et sur les tempos, a 0 la Simeon », a la a Benjamin D,

a « Vechevelee s, a I' e Agrippine », a la a Venus Anadyomene ». Dans les cheveux des bande-

lettes tissees d'or, ou des torsades de perles, ou des diadernes et pierreries. Les robes sont en

satin Blanc, en crepe rose lame d'argent, en velours frise heliotrope. C'est toujours la demi-

nudite grecque du Directoire. Les jupes droites moulent le corps. La taille commence un peu en

dessous de la gorge. Le corsage n'est qu'un lambeau rattache aux epaules par de courtes

manches a gros bouillons ou des plis d'etofTe. Aux grandes soirees des Tuileries it faut porter

le lourd manteau de cour dont la traine, quand on n'a point de pages comme les princesses doit

etre relevee, au defile, sur l'avant-bras.
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V. — LE XIX,' SIÈCLE.

Costumes sous la Restauration et Louis-Philippe. — Quelques tentatives qu'ent fai Les

la Restauration pour revenir sur les conquêtes realisees par l'egalite, elle ne chercha pas a la

Line promenade. Costumes sous la Restauration, d'apres Eugene Lami.

detruire dans le costume. Les anciens nales s'accoutumerent aux modes de 1'Empire : bottes
retroussis, culotte courte, jabot de batiste, habit a collet remontant, en drap de couleur, gilet
chdle, redingote a cinq collets. La redingote anglaise se repandait de plus en plus; on la portait

avec des jupes immenses. Les gilets gardent souls quelque chose de l'ancienne ornementation

de la veste et sont a ramages; au bas on laisse pendre des breloques d'or et d'argent. La culotte

courte se remplagait de plus en plus dans la bourgeoisie par le pantalon collant, tendu par des
sous-pieds, ou bouffant a la cosaque, a la normande. Les cravates, hautes, faisaient plusieurs fois

le tour du cou et la jeunesse romantique affichait, au contraire, des cravates laches et negli-

gemment nouees; c'etait la., avec les coiffures bizarres, le caractëre de la bohéme litteraire
aPtislique.
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La crinoline sous le seconi l Empire.

68
	 LE cw-,TumE.

Les toilettes des femmes contrastaient, par kmr mauvais pill, avec lours pn'dentions a la

noblesse des pensees et a felt fiance du langage. Con-

lournee, Ia toutTe superieure des clieveux ehit en:laeee

de 'ninths, de flours et de plumes on biers, meme pour

Ia promenade de tolls les fours, roul4e . en anglaises,

en tire–bouchons. Les marches des robes, boursou-

116es, prenaient la forme de gigots et les jupes dove-

naient d'une largeur dernesuree; les chapeaux s'avan-

oient comme des ;Invents et ressemblaient aux capotes

abaissks sur les cabriolets (le nom lour en resta). Les

dames ne sortaient qu'enveloppóes d'un chale precieux

en cachemire de l'Inde ou, en ete, d'une legere et gra-

den se dcltarpe.

Sous Louis-Philippe, la bourgeoisie rernplaca la

noblesse a la Cour. Elle envahissait les galeries des

Tuileries on le roi recevait avec une aimable familia-

rite les officiers de sa garde nationale et on les

meronts avaient facile acces. Louis-Philippe affectait

de vivre comme le dernier bourgeois, et la simplicite

de ses manieres, ses grandes redingotes et son para-

Un elegant sous Louis-Philippe,
d'apres une lithographie de Gavarni.

pluie excitaient la verve des caricatu-

ristes tres libres. Le costume se modela

de plus en plus sur le corps. Les grands

collets et les grandes jupes des redingotes

disparurent. La redingote courte devint

meme habit de salon, de diner. Les

hautes cravates s'abaisserent. Pour les

femmes, les modes devinrent aussi moins

excentriques. La faille se ramena tout

a fait a la ceinture et le corset reprit sa

tyrannie. Settlement les progres de l'in-

dustrie allaient en alleger de plus en

plus l'arniature de baleines et l'assouplir.

'Quart aux robes, aux coiffures, les

.modes conuneneere t a presenter une variete jui n'a fait que s'accentuer depuis cc temps.
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Le costume a la fin du xrxn siècle.	 Apres 1850, sous le second Empire, la, vieille
mode des paniers connut en quelque sorte une jeunesse nouvelle. Les paniers, les vertugadins

reparurent pour ainsi dire avec les cerceaux de la crinoline.	 fut un engouement sans
homes parce que la cour donna l'exemple. Pendant les annees les plus brillantes du second

Empire, la crinoline regna a la ville dans les salons,

apres 4871, fut, comme

toujours, exageree. La

jupe stars hit Otriquee,

la marche, en quelque

sorte, entravee. par un

fourreau collant. Les

modes ensuite se mirent

changer non seule-

ment chaque annee,

mais plusieurs fois dans

la merne annee. On ne

put dêsormais garder,

pendant de longues IA-

riodes, les costumes de

sa jeunesse. II est impos-

sible de suivre en tons

ses caprices la mode con-

temporaine, en quelque

sorte insaisissable, qui

a deja varie quand on

est parvenu a la pre-

ciser, si bien que la

description risque de

ne plus etre vraie. Les

hommes s'acharnent
Une amazons (second Empire). (Est rail. du Monileur de la Mode, BiblioUlegil nationals.)

rester fideles a la Coiffure

incommode appelee chapeau haul de forme Landis que les femmes portent tour tour des chapeaux

vastes ou minuscules, charges de plumes, de rubans ou de fleurs.

On ne saurait regretter en somme de voir le costume de l'homme se simplifier et ne varier

que dans des details et celui de la femme passer par les formes les plus differentes. II est

d'accord avec la vie de plus en plus active et pratique que l'homme se preoccupe moms de sa

toilette et que les arts du luxe trouvent surtout chez la femme les encouragements

necessaires au commerce et a l'industrie. Si au moment de la Renaissance, dans une societe

clans les promenades. La reaction, ,
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mondaine et desieuvree le luxe de la toilette a ete une preoccupation aussi vive chez l'homme

que chez la femme, le monde modern° qui honor ° le travail, considere que l'homme doit porter

ailleurs son activite.

Costumes des provinces. — Si l'on vent se faire une idee de ce "qu'etaient jadis les cos-

tumes populaires, it faut parcourir les provinces dont plusicurs ont conserve fidelement les      

Paysannes d'Auvergne (photo Montader). Bresloise en costume de file (photo E. Mage).

Costumes des provinces:

modes anciennes comme les vieilles traditions. Malgre l'uniformite qui, avec le triomphe de
l'unite, s'est etablie partout, it est des recoins de Bretagne par exernple oil, aux jours de fête,

les hommes et les femmes se parent de costumes qui semblent bizarres et qui n'en sont pas
moins d'une grande richesse et d'une gracieuse fantaisie. , La Brestoise arbore une coiffe conique

et projetee en arriere; les Bretonnes de Quimper ont des coiffes plus basses, mais en fines den-

telles. D'ailleurs chaque region a sa mode particuliere, chaque village même s'enorgueillit de

porter une coiffure particuliere, differente de la coiffure du village voisin et en Normandie

l'on retrouve les hennins, les hautes coiffures d'autrefois. Dans les pays de montagnes la fidelite

aux vieux usages est restee semblable, en" Auvergne, en Limousin, dans la Tarentaise. C'est la

qu'on peut retrouver quelques images encore vivantes de la vieille France.
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Les repas gaulois. — On imagine aisement le cadre de plaines et de bois que la nature,

apportait aux repas des premiers hommes. Le paysan, a son travail, mange, a l'ombre d'un arbre,

son pain et son fromage ou son morceau de lard a peu Res corn me ses ancetres. Il ne nous est done

point difficile de comprendre Ia vie primitive des hommes prehistoriques ou des peuples des pre-

miers Ages de l'histoire:Un voyageur grec, Posidonius, nous a laisse une description saisissante

des repas auxquels ii avait pris part chez les Gaulois : e Autour d'une table fort basse, on trouve

disposees par ordre des holies do loin ou de paille; ce sont les sieges des convives Les mets

consistent d'habitude en un peu de pain et beaucoup de Mande bouillie, grillee ou retie a la

broche : le tout servi proprement dans des plats de terre ou de bois chez les pauvres, d'argent

on de cuivre chez les riches. Quand le service est pret, chaeun fait choix de quelque membre

entier de l'animal, le saisit a deux , mains et mange en mordant a méme; on dirait un repas de

ons. Si le morceau est trop dur, on le depece avec un petit couteau dont la game est attachee au

ourreau du sabre. On boit a la ronde dans un seul vase en terre ou en metal que les serviteurs

font circuler; on boit peu a la fois, mais en y revenant frequemment. Les riches ont du via

d'ItaIie et de Gaule qu'ils prennent pur ou legerement , trempe d'eau ; la hoisson des pauvres est

Ia biere et l'hydromel. Pres de la mer et des fleuves, on consomme beaucoup de poisson grille,

qu'on asperge de sel, de , vinaigre et de cumin; Thuile par tout le pays 'est rare et, peu

recherchee. Dans les festins nombreux et d'apparat, la table est rondo et les connives se rangent

en cercle alentour; la place du milieu appartient au plus considers par la vaillance, la noblesse

ou la fortune; eest comme le coryphee (le chef) du chceur. A cote de lui s'assied le patron du

logic et successivement chaque convive, d'apres sa (lignite personnelle et sa classe; voila le

cercle des maltres. Derriere eux se forme un second cercle concentrique au premier, celui des

servants d'armes; une rangee porte les boucliers, l'autre ranges porte les lances; ils sent traites
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et mangent comme les maitres. Aprt)s des repas eopieux, les Gaulois aiment a prendre les

armos et a se provoquer mutuellement a des duels shuttles. D'abord, ce n'est qu'un jet, its

attaquent of so delendont du Lout des mains ; antis leer a rrive-t-il de se blesser, la colere les

gagne; ifs so bailout alors pour lout de bon avec an tel acharnement que si l'on ne s'empressait

do les st"Tarer, l'un des deux roslorait stir la place. Il	 d'usage autrefois que la cuisse des

Un festin a repoque de la pierce polie.

animaux servis sur la table appartint au plus brave ou du moins a celuir -qui se pretendait tel;

si quelqu'un osait la lui disputer, it en resultait on duel a , outrance. »

La table romaine. — Sans transition, les Gaulois passerent de ces grossieres habitudes au

luxe romain. Comme lours vainqueurs ifs dinerent sur un triclinium, lit a trois places. L'usage

roMain etait quo le nombre des convives hit de neuf, trois par chaque lit. S'il y en await davantage

on dressait plusieurs tables. Les lits etaient SOUVCI1L reunis en tin soul, demi-circulaire, avec un

bourrelet sur lequel les convives couches s'accoudaient pour manger (c'etait le sigma). Les invites

qui avaient depose la Loge pour reviAir une robe legere, se couronnaient de guirlandes de fleurs,

d'herbes ou de feuilles hoes avec des bandelettes. lls avaient les eheyeux parfumes de nard, de

lavande on de parriiins Apres les invocations el los libations en l'honneur des dieux Lares

dont les statuettes etaient stir la table, le repas commenc,ait. Walton], si c'etait tin vrai festin, la

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y
CHEZ LES GAULOIS ET CHEZ LES FRANCS. 	 73

gustatio, pour exciter l'appetit : coquillages, hultres, salaries, melons, asperges, olives, chawpi-

gnons, poisson sale et aussi des pâtés de volaille, des filets dev chevreuil et de sanglier, etc., on

buvait du yin deux (nzulsum), Puffs venait la ccena : au premier service, ou prima mersa, l'on

servait des chairs de truie, de sanglier, des poissons, des canards, des sarcelles, des lievres, et des

rotis de volaille. Les mets recherches etaient : le paon, le francolin d'Ionie, espece de faisan, la

poule d'Afrique, la grue, les chevaux d'Ambracie, les rossignols. Les Romains, parmi les

poissons, aimaient le mulet, le turbot, la lamproie, l'esturgeon. On apportait meme sur la table

des poissons vivants c'etait un plaisir de les voir expirer. Le second service (le dessert) corn- _,

prenait des cremes ala farine, des biscuits, des fruits de toute sorte, des confitures, des patis

series. Pendant le repas les esclaves apportaient, dans des amphores, des vins 	 ou de

Gaule. On edulcorait ,'souvent le yin avec du 'the'. Chacun faisait lui-meme son melange et

'Repas a 1'6poque ro

demandait de l'eau chaude nu glacee.

On buvait a la rondo et le comble de

la politesse, apres avoir vide la coupe,

etait de. la, faire remplir et de la passer

A. son voisin en for
•
mulant„ un souhait.

.	 .
Les Romains connatssatent done les

toasts; sous l'Empire on se serait bien

garde de ne point porter la sante de l'Em-

pereur: Les coupes, Otaient de bois de

hetre, de terre, d'ambre, de cuivre, d'argent ou d'or, quelquefois ciselees avec art, plus

Lard Memo enrichies d6- pleries precieuses. Ce luxe de la table necessitait une. organisation de
.	 .

Services, qui; avec le travail servile,`no prêsentait aucune difficulte : cuisiniers, patissiers, tons

esclaves; decoupeurs, servants, egalement eselaves et leur nombre permettait. de decomposer a

l'infini la besog,ne, les uns arrangeant les plats, 'd'autres versant de l'eau sur les mains des

convives et leur donnant des' serviettes pour les essuyer, d'autres distribuant le *pain, d'autres

apportant les plats, plaQant les coupes, les remplissAnt; d'autres enfin rafraichissant la salle avec

des eventails (flabelta) et chassant les mouches: Les Romains etatent devenus gourmands ; cer-

tains prenaient des vomitifs pour , soulager leur estomac ' et le remplir a nouveau. g Its vomis- -

sent, disait Seneque, pour manger et il g mangent pour vomir. »

Les repas a l'epoque` franque. Le ,raffinement des Romains ne convenait guere aux

Barbares qui sans doute en primal quelques avantages, mats garderent leur simplicite gros-

siêre. De leurs rudes mains its porterent a 'curs levres epaisses.les fines coupes romaines et

chargerent les plats d'or de montagnes de viandes capables de satisfaire leur robuste appetit.

Dans certaines maisons gallo-romaines cependant, se conserverent encore, durant la period°

merovingienne, les usages et les mets des Romains. Un poet° elegant pour l'epoque, Venantius

Fortunatus, accueilli par la refine Radegonde au monastere de Poitiers, vante en ses courts

poeme g , les repas magnifiques qu'on lui servait malgre la regle severe observee par les nonnes;
DUCOUDRAY. - Des Cavernes aux Palais.
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it raconte avec enthousiasine contbien it aimait a veir les ecuelles d'argent, les plats de marbre,

les corbeilles remplies de mots abondants et de fruits odorants. Italien, it Otait flatte dans sa

delicatesse par les flours qui garnissaient la table, par les lis, les roses qui, avec des murs caches

sous des grappes de lierro, la transformaient en jardin. Sa sensualite savourait avec deuces

les legumes assaisonnes do miel, los viandes, les poissons, les poulets dresses sur les plats

en hautos collines. Les repas de Fortunatus garden', encore un air antique qui va de plus en plus

se perdro sous le (lot dos invasions succossives, qui jusqu'au ►x° siecle, no cesseront de venir

des forets septentrionales.

L'egalite qui regne d'ailleurs dans les bantles des Francs et le devouement des soldats aux

chefs, au roi, apportent un changement complet dans les usages de la table. Habitues a vivre

en commun dans les expeditions et les chasses, ces guerriers ne professent point pour les

services domestiques le mepris des Romains. Its s'entr'aident aux repas, ils se servent mutuel-

lenient, ils aitneht epargner a leur chef une peine, un effort, ils se regardent comme honores

de couper le quartier de viande qu'on placera devant lui, de lui presenter la coupe. Service de

table, service de guerre c'est tout un et it en resultera une maniere de vivre qui se perpetuera

dans le palais des rois et les châteaux des princes jusqu'a la fin de l'ancien regime.

II. — LES REPAS AU MOYEN AGE.

Les festins dans les chateaux. — Quand la feodalite apparait organisee, on ne la corn-

prend nulle part mieux qu'aux tables seigneuriales. Les lits romains o pt disparu ainsi que les

tables fixes. Dans les salles vaitees en ogives, ou dans les chambres a solives dócouvertes et

peintes, les tables sont apportees a chaque repas : panneaux poses sur des treteaux, panneaux

en nombre proportionne a. celui des convives. Comme dans les forets d'autrefois, le seigneur

aime a vivre, a manger avec ses vassaux. les heberge aux fours de fete. Il les reunit tous ou

a peu pres selon sa puissance et sa fortune. La table du seigneur suzerain depasse en hauteur

les autres : c'est la maitresse table avec un bane a dossier, le maistre dois (d'on est venu le mot

dais). Ce sont des damoiseaux, de jeunes ecuyers, de futurs chevaliers et seigneurs qui dressent

les tables et les garnissent de nappes, de napperons (doublures), puis de plats qu'on apporte tout

couverts et qui ne seront decouverts qu'en presence des convives. De la l'expression de mettre le

couvert R. Ce couvert, au sens oil nous l'entendons, etait simple : un couteau, une miller, pas de

fourchette sinon vers la fin du xine siecle, point de serviette. Au moment de passer a table, les

convives defilaient au « lavoir A dispose a l'entree de la salle a une serie de petites fontaines on

pouvait se laver deux par deux, trois par trois, usage qui a persiste, dans quelques provinces.

Des le xii° siecle toutefois, on se lavait les mains a table. Les ecuyers apportaient des bassins de

metal plus ou moins travaille, souvent un bassin pour deux. On se lavait aussi les mains 'a la
fin du repas.

Le seigneur a fait signe de se mettre a table. Chacun connait sa place par son rangra	 hierar-....
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d'un soul cote des tables, car tin cote reste toujours libre pour le service. Une centu ple gracieuse

s'etablit de placer entre deux barons tine des dames on des jeunes filles. Devant cheque convive

tin gateau de fine farine, du pain Blanc, un hanap ou nef contenant tin setier ou tin demi-setier;

au milieu de la table des aiguiéres en cuivre jaune, de grandes nefs pleines de via (equivalent &

nos bouteilles), des coupes It couvercle ou sans couvercle, des salieres, des sauciéres. On sert le

premier mets que les sergents et valets apportent des cuisines et que, de leurs mains, lee ecuyers

prennent pour le poser stir la table, trancher les viandes, les presenter aux convives, Ceux-ci,

avant le xiit siècle, n'ont pas d'assiette : on placait le morceau de viand° car tin morceau de

pain, le pain Iran-

chair qui s'impre-i
gnait du jus et des

sauces, qu'on lais-

salt stir la table et

qu'on recueillait

pour les pauvres

dans des corbeilles

es a aumOne. Les

plus anciennes as-

siettes que l'on con-

naisse sent celles

que Viollet-le-Duc

a trouvees dans les

ouilles du chateau

de Pierrefonds et

qui ne remontent pas au dela du xiv e siecle. Ce mot memo resta longtemps employe pour desi-

gner non le petit plat cur lequel on mangeait, mais un groupo de mets : tin diner de trois

assiettes etait un diner de trois services chacun de cinq a huit mets. C'est au xvi t siècle que le mot

assiette se rencontre avecracception moderne dans l'inventaire des-meubles de Charlotte d'Albret

(1514). Auparavant on disait plat, dcuelle. Comme on Went d'abord qu'un plat, qu'une ecuelle

pour deux, on dit : manger it la me'me dcuelle. Les repas feodaux etaient interniinables « Le

manger ne fut pas court, dit tin poet° du 'al e siècle, et dura plus quo ne dure tine jourriee vers le

temps de Noel. Dans les noces, en beaucoup de campagnes, on demeure encore des journees

entieres a table. Les hommes d'autrefois, grands guerriers et grands chasseurs, d'une taille

plus haute que la netre, avec des membres plus vigoureux, seinblables en general aux plus

robustes de nos cuirassiers, possedaient un estomac capable d'engloutir d'abord des pâtés, des bou-

dins et saucisses, des morceaux de cerf, de ganglier, d'ours, de peon et de cygne Otis sans compter

lee poulets, les lievres, les lapins, puis les memes sortos de viandes en pates, pâtés de chevreuil,
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etc. On n'tivait plus faim quand apparaissaient les poissons,dc faisan, de lapin, de pigeon,
aloses, bars, -mulcts, brumes, saumons, truites, pates d'anguilles. On n'en servait- pas moins

encore des fouaces on gateaux, des tartes et gaufres, oublies et roinsoles, puis les fruits, auxquels

on touche peu, pommes, dattes, figues, clnitaignes bouillies. Quoique tous les mets eussent etc,

tres epices, arrows de sauces poivrades, les convives achevaient encore 1e repas par des noix.de-

muscade, des dons de girdle, du gingembre. C'est faut boire, boire toujours. A chaque.

mets on emplit le hanap. L'experience a sans doute appris a ces homrnes qu'il faut mettre de

l'eau thins son vin. Its ne se laissent pas persuader ou boivent le y in d'abord et quand oaleur

apporte l'eau, la repoussent. Ils aiment rnieux gater lc vin par des epices, du miel, ,des aromates;

goOts singuliers qui allerent so perdant non sans laisser des traces jusque dans la passion

modern() et trop repandue de boissons frelalees plus

perfides encore que les bizarres melanges du Aloyen-

age.

Un banquet au . temps de saint Louis. —
Saint Louis etait l'homme Une vieille gra-

vure le represente orne du costume episcopal et ser-

vantlui-meme a table les pauvres qu'il nourrissait.

Cependant Joinville se rappelait les splendeurs d'urx

banquet que saint Louis avait donne en I'honneur de

son frere Alphonse de Poitiers, acme chevalier : a Le

roi tint une grande cour a Saumur ea Anjou. A la
7-"Cg	 	

table du roi mangeait a 'cote de lui le comte de Poi--

tiers (son frere)qu'il avait nouvellement fait chevalier
Saint Louis, en costume episcopal, donnant b. man-

ger aux pauvres. (Longnon, Documents inedits et apres le comte de Poitiers, mangeait le comte
de l'iconographie de Saint-Louis.)

Jean de Dreux qu'il avail fait chevalier nouvel aussi;

apres le comte de Dreux; mangeait le comte de la Marche; apres le Comte de la. Marche; le .boa

comte de Bretagne.- Et devant la- table du roi, vis-à-vis du Comte de Dreux mangeait messire le

roi de Navarre (comte de Champagne) en cotte et en manteau de samit, bien pare de courroie; de

fermail et de chapel d'or; et je tranchais (les viandes) devant lui. Devant le roi servait du man-

ger le comte d'Artois, son frere; devant le roi tranchait du couteau le bon comte Jean de Sa:-

sons. Pour la table du roi garder etait messire Imbert de Beaujeu qui depuis fut connetable 'de

France et messire Enguerrand de Coney et messire Archambaut de Bourbon. Derriere ces trois

barons, avail bien trente de leurs chevaliers, en cottes de drap de soie, pour eux garder; et der

riere ces Chevaliers avail grand quantite de sergents vetus des armes au comte de Poitiers, appli-

quees sur =Val... Le roi tint cette fete aux halles de Saumur faites a la guise des cloitres. A la
paroi du cloitre oil le roi mangeait, qui etait environne de chevaliers et de sergents (pa tenaient

grand espace, mangeaient encore a une table vingt eveques et archeveques, et encore apres les

eveques et archeveques mangeait a.c6te de cette table la refine Blanche, sa mere. Et servait la reine

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y
LES REPAS AU MOYEN AGE.

le comte dt, Boulogne qui depuis fut roi de Portugal, et le bon comtellugues de saint Pol.: Au

bout du clottre d'autre part etaient les cuisines, les bouteilleries, les paneteries et les tterien-ses,

de ce cOte servait-on devant le roi et devant la refine de la chair, du vin et du pain. , Et en toutes

les autres ailes et au preau du milieu mangeaient de chevaliers si grand foison quo je ne sais les
.,.-

nombrer; et dirent moult de gens que ils n'avaient onques vu autant de sureots ni d'autres gar-

nitures de drap d'or et' de sole a une fete comme it y eut la; et dit-ort4iiirl y eut hien trois mine

chevaliers. * (Joinville.

Histoire de saint Louis.)

Les mets au Moyen
age. — Ii nous semble

etrange que les hommes

du Moyen age, memo

ceux des premiers Siecles

modernes, se soient nour-

ris du cygne,' piece prin-

cipale et ornemenf de la

table, avec le paon qu on

revetait, pour le Servir, de

son plumage ‘chatoyint.

On ne dedaignaii pas le

heron, dit merne g viande

royale o, comme la cigo-

gne Giston-cle

Foix offrait du* butor

ses htites princiers mal-

gre, (lit un:vieil auteur,
Banquet au xv° siecle. (Bibliotl que de FArsenal, Ms. Fr., n°5075.)

• unc saveur mal 

sante it-qui ne l'a accoustume n. Au xvir siècle encore on appreciait les jeunes grues. Au xv e sie-

cle, la pinlade, espece africaine, fut introduite en France petit-etre par . Jacques Cceur. Au XVI' le

coq d'Inde, le dindon, oiseau americain, fut acclimate, recherche et devant rapidement populaire.

En 'ce temps ou l'on observai(rigoureusement les jours maigres prescrits par l'EgliSe, la loutre,

la grenouille, la barbue, la bernache etaient considerees comme donnant une viande maigre. La

macreuse, niise d'abord au rang des poissons, fut, au debut du xvin° sickle, reconnue viande

grasse. a La baleine, quoique sa chair ne soit rien estimee, ecrit Ambroise Pare, elait viande

de careme . Le marsouin, le dauphin etaient de consommation reguliere comme le saumon,

l'alose, la sole, la truite.

Les legumes figuraient rarement dans les menus. Les hommes de ces temps-la etaient

surtout carnivores.
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Les automates. Le vu du faisan. — Vers Ia tin du Moyen age on ne se contentait

recours	 une serieplus de jongleurs et de nitSnestrels pour egayer le repas. On avail

procedes bizarres dont quel-

ques-uns efaient cruels. Lors

du service des pâtés, on en

apportait nil enorme; on-

Vert, il laissaits'echapper cent

petits oiselets qui, effares,

allaient se heurter aux murs

et se briller aux flambeaux.

Des fauconniers, du fond de la

salle, lachaient des emerillons,

au tours et faucons qui se prê-

cipitaient sur les pan vres peti-

tes hetes et les tua•ient. A la

cour opulentedesducs de Bour-

gogne, Philippe le Hardi, Jean

sans Peur, Philippe le Bon,

Charles le - Terneraire, c'etait

parfois un dromadaire imite

portant un panier d'oiseaux.

que son Conducteur amenait

dans l'assemblee, ou un lion

plus gros qu'un cheval qui

chantait azreablement une bal-

lade, un loup jouant de la flute,

des sangliers sonnant de la

trompette, un quatuor d'anes

chantant un motet. On appor-

tait aussi des montapes de

glace ornees d'ours, des cha-

teaux forts, des moulins a

vent, voire de colossales ha-
#‘-=4	 leines de la gueule .desquelles

Tapisserie flamande reprsentant on intérieur du temps de Louis xu. sortaient des sirênes, des die-(Ap Tiartient a M. Orville.)

valiers qui, après avoir joué
leur r6le, rentraient dans le centre des monstres. Des pRes creux renfermaient une eglise avec

ses moines et des orgues. Des entremets descendaient du plafond stir des chariots peints &or
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et azur aux armes du due. Au fameux banquet du Faisan en 1454, independamment de ces

automates assez frequemment employes, on vit paraitre un geant habille en Sarrasin : it condui-

sait un elephant couvert de soit sur lequel se dressait un chateau oir se tenait g une dame en

'maniere de religieuse s qui representait l'Eglise et vint implorer le secours des chevaliers pour

la delivrance de la Terre. Sainte. Douze verttis figuróes par douze dames en Brent autant. Le roi

d'arrnes, Toison d'or, entry tenant a la main un faisan orne d'u'n collier d'or, de perles et de

pierreries. Alors Philippe le Bon fit vceu a Dieu et a la Vierge, et apres aux dames et au faisan

d'aller combattre le Turc. Tons les convives l'imiterent, mats, comme Philippe le Boa ne partit

point, aucun ne par-

' tit et le vmu du fat-

san alla en rejoin-

dre tant d'autres.

Le ..linge de

table. — Taut de

faste deploye clans

les repas, donne a

supposer qu'on

n'oubliait point les

ornements et les_

soins .de la table

e/le-merne. Des le

regne de Charles VI
on faisait usage de

toiles damassees.

La nappe dressee

dessin aitparfois par

ses bouillons une riviere ondoyante; les serviettes etaient contournees en fruits, en oiseaux. Le

luxe du lingo de table alla se developpant a tel point qu'on le presentait a Gabrielle d'Estrees

dans une nef d'argent dore et seine de cameos antiques. Les depenses pour ce lingo etaient

considerables au xviu e siècle. Au chateau de Chanteloup, residence du due de Choiseul, on

comptait le tinge de table par Centaines de douzaines. « Jamais une nappe, ecrit Dufort de Che-

verny, une serviette, des draps ne servaieat qu'ils n' ussent éte passes au cylindre.

Hr. — LA TATILT? MODERNE

Le xvii' siècle. Le xvi e et le xvne siècle, tout en supprimant les extravagances du xve,

maintinrent les traditions des fastueux et copieux repas. Mme de Sevigne nous raconte qu'elle

est allee diner chez M. de Chaulnes, gouverneur de Bretagne, lors de la session des Etats pro-

dhambre de dame au xvu° siëele.
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vinciaux. On mango a deux tables dans le [011ie lieu; it y a quatorze couverts a claque table;.

Monsieur en tient une, et Madame l'autre. La bonne chore est excessive, on remporte les plats de

reiti.tout entiers; et pour les pyramides de fruits, it faut faire hausser les polies. Nos pores ne

prevnyak,:nt pas ces sorter de machines, puisque me me its ne comprenaient pas qu'il falkit qu'une

porte fist plus haute qu'eux. One pyramide vent entree, une de ces pyramuidles qui font qu'on

est oblige de s'ecrire d'un bout de la table a l'autre; mais hien loin que cola blesse id, on est

La boutique du pa.tissier (xvu* siêcle, Abr. Bosse).

souvent fort aise, au contraire, de ne plus voir ce qu'elle g cachent cette pyramide; done, avec

vingt ou trente porcelaines, fut si parfaitement renversee 5.1a porte, que le bruit qu'elle causa fit

faire les violons, les hautbois et les trompettes. D

Les dames recevaient a diner dans leur chambre et s egayaient par de copieux repas.

La gourmandise gagnait les classes moyennes. Au xvii e siècle, les boutiques des patissiers

sont tires actives et achalandees. Ales soul, a l'entree, orneesd'une lanterne transparente decoree

de figures grotesques. Le peuple cependont, l'artisan se contente du mets tradilionnel et

national : a midi la soupe et le bccul bouilli, le soir la persillade ou du bwuf a la mode.

Le diner royal; l'appëtit de Louis XIV. — Louis XIV dirndl dans sa « chambre

une lieu re, a au petit couvert, 	 c'est-a-dire scut stir tine lahle carree vis-a-vis de la fenelre du
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milieu. Le service Malt plus ou moins abondant, car le roi ordonnait le matin a petit couvert

tres petit couvert 	 mais ce dernier etait toujours de beaucoup de plats et de trois services sans le

fruit. Les inincipaux courtisans entraient, mais ils etaient Bien plus nornbreux le soir, au souper,

dix heures, c'est-i-dire a au grand couvert A. Alors le roi mangeait avec la maison royale,

c'est-a-dire avec les .fits et lilies de France, los petits-fils et les petites-filles de France. Toute la

cour bourdonnait a Fen-tour.

Le roi mangeait beaucoup a l'instar des princes du Moyen age. Aussi son estomac se revol-

tait souvent et les médecins avaient peine a lutter contre cette a voracite 0; ils avaient d'ailleurs

aussi a craindre les courtisans. Quand Rs prescrivaient un regime a qui aurait ete beaucoup

tirop nourrissant pour un IISS "SIM

autre » , on entendait

aussitet le rnurmure im-

pertinent des courtisans

goulus qui, a pour faire

leur cour mal a propos

et decidant de tout far

ignorance et ternerite »,

ne manquaient pas de

ouver ce regime epui-

sant. Or le menu de cos

petits repas consistait en-

croates,' potage aux pi-

geons, trois poulets , retis et ce n'etait pas seulement pour l'ornemen qu'on servait sur

table trois poulets : a le roi en mangeait quatre ailes, les blancs et les cuisses. p Toute Fan-

: nee it mangeait une quantitê prodigieuse de salade. Les potages etaient pleins de jus et d'une

, force extreme, et tout ce qu'on lui servait plein d'epices. A l'entree de ses, repas, pour se rafrai-

chir, i1 absorbait beaucoup de fruits a la glace, mares, melons, figues et encore d'autres a son

dessert qu'il finissait par quantites de sucreries^. lien •d'êtonnant quo le Journal de la sante du

Grand roi nous rapporte	 avail des vestiges et des vapeurs, des rhumatismes, la goutte, des

indigestions, et qu'en sa vie, de IVO a 1715, it prit de quinze cents A. deux mille medecines.

Louis XIV n'etait pas tine exception. Son frere le due &Orleans, Monsieur, mangeait beau-

coup a ses deux repas, sans parlor du chocolat abondant du matin a et de tout ce qu'il avalait

de fruits, de patisseries, de confitures et de toutes sortes tie friandises toute la journee, dont les

tables de ses cabinets et ses poches etaient toujours remplies A Aussi, en 4701, Monsieur mourut-

ii d'une apoplexie a la suite d'une indigestion.

Louis XV n'etait pas de cette complexion. Il aimait surtout les inufs a la coque. 11 se piquait

de les ouvrir d'un soul coup et cette vanite amena, au milieu du xvm° siècle, la mode de servir

les coquetiers, avec la saliere, la poivriere, les cuillers clans des corbeilles en metal precieux.
DETCO/TDRAY. --- DOS Cavernes sex Dalai S.
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11 avail aussi une gruido passion pour les fraisos, cc qui fit dor or ► n grand elan A la culture ce

'co fruit exquis. longtomps confine dans los Bois.

La cuisine raffinée au xvine sibcle. — Au vim' siecle, le raffinemeut des mmurs

influenca la cuisine Francais() qui devint la plus savant° 
et la plus renommee de toute l'Eurooe.

On aima mieux des plats plutOt tins qu'abondants et les mets	 raffinês remplacerent

Salle a manger du paquebot transallanlique La Gascogne.

les entassements de viandes que jadis on engloutissait. Les generaux, dans lours campagnes,

firent mieux apprecier des divers pays les talents de lours cuisiniers que lours propres concep-

tions de stratógistes.

On avail aussi Presque abandonne les assiettes et les plats de metal. Ce fat, pa.rait-il, scion

M. Bapst, les. consequences de la resolution quo [wit Louis XIV, en HS'S, et en 1702,	 faire

fond re toute Fargenterie du royaurne. Les (;rands seigneurs no voulant pas rein Fargent

par retain qui servait dans les cuisines on chcz los gees do mediocre condition, preferiwent la'

vaisselle to faletice. Les falwiques de Bonen el do iNevers se developpiwent aloes et fouroirent

tole vaisselle de hide gale et. appropriee a (miles les [(wholes.
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L'alimentation au luxe siècle. — La cuisine francaise conserva sa reputation au
am° siecle. Le luxe de la table se simplifia, non sans conserver ses porcelaines, ses cristaux,

ses pyramides artistiques, ses. corbeilles de fleurs et de fruits. II fut plus a portee des classes

bourgeoises en meme temps que l'alimentation s'ameliorait. A l'imitation des Anglais, on donna

plus de place a Ia viande de bceuf dont la consommation se repandit dans toutes les classes,

quoique le prix naturellcment s'en 	 elevó. A l'epoque de la Revolution, un kilog. de viande

Un restaurant populaire. Bouillon Duval.

representait deja le prix de 3 kilogrammes de ble; plus lard de '7. Les progres de l'elevage, si

reels soient, n'ont pas encore permis .d'abaisser cos prix qui tiennent aussi aux frais

considerables de Ia boucherie. De meme on ne produit pas assez de volaille pour sufuire aux

demandes : ponies et poulets content quatre fois cc qu'il cokaient it y a cent ans. Jadis les

classes moyenne et pauvre ne consommaient quo pcu de volaille; l'elevage autour des formes

suffisait amplement dans chaque region et l'on ne songeail point a envoycr au loin cette

marchandise. De nos jours au contraire elle afflue dans les granites villes et sa quantite n'est

pas encore en raison de la demande. Les ceufs ont, de meme, augments de valour malgre
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nombre immense qu'on dingo sur les grands centres. A la fin de I'ancien regime, ils descen-

&l ien t jusqu'a 18 centimes la douzaino au lieu 1 fr. 2) et meme beaucoup plus pendant la guerre

tie 191-14918 et pendant les annees qui suivirent. Le Jail, le beurre ont encheri aussi ce n'est

pas d'ailleurs d'aujourd'hui qu'on les falsifie. On baplisait le lait au temps de Charles V. Le

developpement des perlieries et la rapidite des communications ont permis de diminuer le prix

du poisson frais. Jadis on no pouvait guere, dans l'interieur du pays, manger que du hareng, de

la morue et des poissons sales. L'observation rigoureuse du Careme augmentait encore la penurie.

Elle est celebre la mort de eel intendant du prince de Conde qui, ayant a traitor la tour a Chantilly,

se pero. de son epee dans son desespoir de ne point voir arriver la maree qu'il attendait.

Aujourd'hui grace aux chemins de fer, ii n'est point de pays Oloigne de la mer qui ne puisse

recevoir soles, turbots, bars et saumons, sans parlor des huitres qui, sous l'ancien regime,

coataient un gros prix. L'alimentation a recu un secours precieux par la culture de la pomme

de terre commencee son g Louis XVI qui l'encouragea et avail arhore a la boutonniere de

son habit les premieres flours cueillies aux premiers champs amenages dans la plaine des

Sablons a Neuilly. , La fabrication du sucre de betterave qui vint combler les insuffisances

des arrivages de sucre colonial, mit aussi cette denree precieuse a la portee de toutes les bourses

et, avec l'abondance du cafe, du the, du chocolat, arneliora singulierement l'alimentation dans

toutes les classes.`

Les grandes cites otirent maintenant aux passants les seductions de restaurants de tort

ordre, depuis les- fastueuses salles des cabarets a la mode, et des riches hotels cosmopolites,

jusqu'a cellos des paquebots transatlantiques oa l'on a realise des prodiges deconfort et de

luxe, des wagons restaurants qui, dans les trains rapides, .permettent de tromper la longueur

du trajet par des repas aussi soignes que dans la salle a manger de la maison familiale. Que

diraient les hommes des ages primitifs s'ils pouvaient se voir transporter ainsi avec une vitesse

vertig-ineuse en degustant des mets savamment composes et les vins des grands eras de France!

Que diraient-ils memo s'ils pouvaient s'asseoir dans quelque bouillon Duval, dans quelque

restaurant populaire et se rassasier de mets moins raffines sans doute, mais sains, varies et •

appetissants! De la caverne a ces humbles salles oa l'ouvrier repare ses forces, quel prodigieux
changement!
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es en silex trouvees a Saint-Acheul.

I) on pout voir une collection de haches du temps de la pierce

polie et de quantite de silex ayant servi d'armes de jet. Des silex etaient tallies en pointe aux

deux bouts et troues au milieu pour etre facilement emmanches.

Les armes de metal. Les Gaulois. — Avec le metal l'homme obtint des armes vrai-

ment puissantes : epees de bronze, couteaux de bronze, enfin, lames, pointes de Ter. Les armes

Les armes de plerre. — La plupart des animaux naissent armes l'elephant a sa trompe

et ses defenses d'ivoire, le rhinoceros une pointe qui se dresse terrible sur son museau, le lion

ses grilles et ses crocs, le tau-

reau ses comes, l'abeille son

dard, le serpent son venin.

L'homme seul n'a rien recu

de la nature et &est lui le
mieux arme parce que sort

intelligence meta son service

toutes les forces de la nature.

Des les premiers ages,

remarqua les pierres a aretes

tranchantes et a bords cou-

pants . Au moyen d'autres

pierres it les faconna en forme

de haches„ de marteaux ou les

aiguisa en pointes de fleche.

Au Musêe de Saint-Germain (sane
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autant que celle de	 Epee
en bronze.

Les armes romaines. — La superiorite des arm Epee
en fer.

la tactique et de la strategie, assura la victoire des

Romains.•Le soldat romain avait la tete couverte d'un casque de peau

ou de cuir et, le plus souvent, de metal; le corps cache par une cui-

rasse en metal (lorica), composee de deux pieces distinctes qui se ratta-

chaient l'une a l'autre par des -boucles presen-

tanfmenne l'image d'ecailles de ,poisson en fer;

aux jambes, de la cheville au genou, des jam-

bi6res, en peau ou en metal (ocrew). L'arme

defensive par excellence, le bouclier, d'abord

rond (clipeus), etait oblong et convexe s taton),

d'une longueur de quatre pieds, en bois garni de

peau, et, sur les bords, d'une lame de fer; it fut

.86
	 NIILITAI RE. PAR LE FER ET PAR LE FE U.

tie bronze dureront longtemps melees aux armes (le for qui ne furent connues en Gaule que vers

le vii" sieele avant noire ere. Au temps de Cesar,

les Gaulois avaienl encore (les epees de bronze.

L'arc lour servait a la foil 1101.1r. la guerre et pour

la chasse. Ils maniaient aussi (le longues lances de

Loisarrnees (rune poi Die de ferilien quo 'cur audace

les portal a braver it demi nus lei allaques de lours

adversaires, its savaienl aussi se proteger contre

les coups de l'ennemi par do grandes planches de

bois ou boucliers qu'on revetait de plaques de

bronze, de for, d'argent ou d'or. La tete 'tail

=garantie par des casques de metal surmonieS de figures d'aniinaux ou d'oi-

seaux ou simplement d'une'corne. N'orne-t-on pas encore les casques de la

cavalerie de longues erinieres en forme de queue de cheval?

Les chefs Gaulois les plus riches monlerent sur des chars de guerre

•ornes de metaux precieux. Its se ralliaient autour d'aendards primitifs : des

perches supportant une figure tie sanglier. Dans une sepulture retrouvee dans

-une couche de craie a la'Gorge-Meillet (Haute-Marne) on a decouvert un chef

:gaulois clout le squelette est conserve au musee de Saint-Germain, au milieu

des debris de son char de guerre, avec son casque de bronze, sa grande epee

de fer, ses lances. Il est accompagnó du squelette d'un de ses serviteurs

•comme c"etait l'usage.

ensuilo en metal, decore de figures ou de signes •

destines	 distinguer les corps de troupes dans

le combat. Pour l'attaque, les llomains se servaient du long javelot
	

I in. 70 h 2 n
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moitie en hois, moitie en fer termin g par une point() quelquefois barbelee. Les deux premiers

ranzs, arrivant a bonne portee, lancaient avec force le pilum qui allait se

planter dans le bouclier de l'ennemi; celui-ci ne pouvait l'en detacher et

le plus souvent etait oblige d'abandonner son bouclier : it se livrait alors
a deLouvert a Tepee du soldat romain. La pique (haste), en Bois de frene,

avait une tete pointue en fer avec laquelle on frappait l'ennemi; quelques-

unes, fres lourdes, etaient terminees par une masse de plomb. La pasta

lègere se lancait comme un javelot. L'dpde &tail, de meme, de plusieurs

sortes : longue et large a deux tranchants, ou courte. Le glaive (gladius),

analogue a Tepee grecque, avait une lame en forme de feuille avec une

simple Barre transversale pour la poignee; sa longueur etait d'un demi-

metre. Comme enseignes les troupes avaient de longues piques ornees d'abord d'anneaux, de

figures d'animaux. Au temps de Cesar, les enseignes des legions romaines etaient surmontees

de la tete d'un aigle en argent

c'etaient les Mares aigles

romaines, promenees dans toutes

les parties du monde ancien, et

dont les aigles francaises, sous

Napoleon, renouvelerent le pro-

digieux essor.

La legion romaine.— Les

Romains avaient fait de la guerre

une science. A la multitude des-

ordonnee des bandes gauloises,

fis opposaient des cadres regu-

liers de soldats disposes en rangs,

en compagnies, se joignant les

unes aux autres ou se detachant

aisement.

L'unit6 tactique etait h

legion, de 6 000 hommes envi-

ron, divisee en 10 cohortes; cha-=

que cohorte se partageant' en

3 manipules et chaque manipule

en 2 centuries; ce qui donnait un

total de 60 centuries, de 30 ma-

nipules. C'etait l'infanterie. Cho.,
que legion avail sa cavalerie, 30 escadrons (turmx), places aux ailes. Entre les manipules on

Armes et objets gaulois trouvts it Saint-Maur-des-Fossas en
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taire; les armees modernes n'ont eu qu'a. l'imiter.

Chaque soir, dans les marches, la legion tra-

gait et fortitiait son camp. En pays ami comme en

pays ennemi, elle se retranchait. Le camp etait

un grand cure regulier,-entoure d'un fosse, d'une

levee de terre et d'une palissade. Sur chaque face

on menageait une porte. Le carre etait divise en

rues droite' s et paralleles le long desquelles'on

dressaii les tentes. En avant se trouvait, dans le

prwtorium, la tente du general (souvent un pre-

teur). Devant les portes on alignait les tentes des

avant-gardes. Des sentinelles, relevees quatre fois

chaque nuit, veillaient a la sitrete et a Fordre du

camp. La mot d'ordre etait donne pour chaque nuit.

Les soldats ne devaient jamais abandonner

leurs enseignes ou etendards. us portaient eux-

memes leurs vivres pour quinze jours, des usten-

siles, une scie, un corebeille, une hache, un cro-

chet, une chaine, un pot, etc., trois ou quatre

pieux, quelquefois plus. La charge de chaque

homme etait de 60 livres. Neanmoins les elapis
etaient longues et la marche rapide.

La discipline romaine. — Hien n'egalait
la severite de la discipline romaine : lorsque les

velites, soldats d'infanterie legêre qui couraient

lancer des javelots et se retiraient aussitOt.

Les officiers principaux etaient les tribuns

militaires et les centurions. La legion ressem-

blait a un corps articule. Les centuries et les

manipules pouvaient se developper en lignes,

se grouper, se resserrer et, au hesoin, former

une masse souple et maniable, irresistible.

Au fond c'etait le vrai principe de Fart mili-

Legionnaire remain avec le casque, le 'lonelier,
le glaive et le jarelot 	 legion).

infractions a la regle etaient graves, on con-
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daitinait le soldat a etre battu de verges et souvent a etre vendu comma esclave, oil bien I mou-

rir sous le baton, ou encore I etre lapide, crucifie, decapite, et meme B yre aux betel sauvages.

a perte de retendard.etait rega.rdee comma un crime et celui qui le portait alors etait passible

de la peine de mort. En cas de sedition On decimait les coupables, c'est-i-dire qu'on tirait au

sort un soldat sur dix pour etre execute.

Le triomphe. — Par contre on stimulait le zele et. le courage par des recompenses : la

couronne civique en feuilles de chene, donnee a celui qui avait sauve la vie d'un citoyen; une

couronne d'or a celui qui escaladait le premier le rempart d'un camp ennemi; tine couronne dite

murale a celui qui gravissait le premier la muraille d.' une villa ennernie; une dite navale a celui

qui abordait un vaisseau ennemi. On distribuait aussi des alines, des colliers, des bracelets.

Tout general victorieux pouvait etre, suivant l'importance de son succes, appele aux honneurs

du triomphe. Au milieu d'uri long cortege de musieiens, de chars portant les depouilles enlevees
.

il'ennemi, troupes de captifs, licteurs dont les faisceaux etaient entoures de lauriers, le general,

vetu crime robe de pourpre brodee d	 tine couronne de laurier sur la tete, tenant dans sa
• 

main droite une branche de laurier et dans sa main gauche un sceptre d'ivoire surmonte d'un

aigle, s'avancait sur , un char dore, traine par quatre chevaux blancs. Derriere venaient les

soldats des legions, les chevaliers conronnes de lauriers et celebrant par des chants lour victoire,

se permettant méme des railleries l' egard de leur chef qui, entoure de toute cette pompe,

montait au Capitole pour remercier les dieux par des sacrifices. Apres des succes moindres, le

general if obtenait qua l'ovation, c'est–a-dire entrait dans la ville non plus sur un char,

ais a pied et couronne de myrte, non de laurier.

— LES ARMEES PriANQUES.

es Francs. — La forte organisation militaire qui avait assure a Rome la domination du

monde ancien, auraibpu resister aux invasions si les guerres civiles n'avaient desorganise

rEmpire. Les luttes des armees les ones contre les autres, les princes & yes et renverses par

elles, amenerent les empereurs du ive siecle a affaiblir eux-memes la puissance militaire,

a diminuer reffectif des legions qui furent memo ouvertes aux Barbares. L'invasion n'eut point

de peine a triompher. Des peuples nouveaux s'etablirent dans rEurope occidentale.et meridio:

nale. La Gaule, sous Clovis, tomba au pouvoir des Francs.

Les Francs ne connaissent pas la discipline romaine. Bs marchent et combattent en bandes '

devouees, comme cellos des anciens Gaulois, a des chefs auxquels les soldats s'attachent It la vie,

a la mort. On retournait a l'existence primitive. La guerre reprit son caractere farouche avec les

Francs, hommes de haute taille qui relevaient stir le sommet du front leurs cheveux d'un blond

roux, en forme d'aigrette. Serres dans des casaques etroites qui descendaient a leurs jarrets, ils

combattaient avec l'epee et maniaient avec adresse une hache ou framee, ou une francisque, hackie

a deux tranchants, qu'ils lancaient au visage ou contre le bouclier de l'ennemi. Outre la
DUCOUDRAY. •••• Des Cavernes aux Palais. 	 12
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francisque, ifs avaient la pique, angon ou hang, dont la pointe Malt armee de plusieurs cro-

chets tranchants, recourbes comme (les hamecons. Quand ifs jetaient leurs piques, c'etait

un jeu pour eux de les devancer par l'agilite de leurs sauts et d'atteindre l'ennemi avant

qu'clles l'eussent frappe. D'un courage extraordinaire, les Francs pouvaient tomber rnais ne

reculaient jamais. Ce n'etait plus la bravoure caline et disciplinee, mais la fougue individuelle

qui entrainait tons ces guerriers recherchant la gloire de frapper les coups les plus terribles

et no connaissant rien au-dessus de l'honneur militaire. Le chef

franc, au temps de Clovis et des Merovingiens, est coiM d'un casque

rem!, vetu d'un manteau et dune veste (le fourrure par-

dessus la tunique. On pout en voir.une restitution a pett

pres exacte au 11Iusee d'artillerie. Le pantalon est serre

aux jambes oar des bandelettes qui . partent de la chaus-

sure. Le guerrier tient, a la main gauche, la pique; a la

main droite, la framee. Un bouclier et une epee sont sus-
-
pendus a deux baudriers croises sur

la poitrine. Ce sont ces guerriers

francs qui triompherent de tons les

autres peuples barbares etablis en

Gaule, ce sont eux qui arreterent au

vme siecle.Tinvasion .des.Arabes et

briserent leur élan a la journee de

Poitiers (732). Ce sont eux qui reta-

blirent un moment en Occident,

l'empire romain avec le redoutable

conquerant Charlemagne..

Les armees de Charlema-

gne.. —Sons le regne du Mare
Chef franc (Mus6e d'arlil i .

empereur reparut quelque organisa-

tion militaire. Charles recrutait ses armies parmi les hommes librcs

qui devaient s'equiper-a leurs frais. Tout proprietaire de quatre

manses (metairies) devait, au premier appel, se presenter (levant le

roi, arme de la lance et de l'arc avec deux cordes et douze /lecher.

Celui qui avait douze manses devait amener un cheval et avoir le

casque, le haubert. Ainsi se formaient l'infanterie et la cavalerie du

puissant roi des Francs dont l'empire s'etendait jusqu'au sud de

l'Italie, jusqu'a la Theiss, affluent (In Danube, jusqu'aux monts de

Boheme, jusqu'a 	 et la tiler du Nord.

Des miniaturestemps de Charles le Chanve represen tent, le cavalier carolingien la tele
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envelop* d'un cap uchon de cuir qui ne laisse voir que les yeux, le nez, la bouche, le menton;

par dessus, it porte le casque de metal a taut cimier, de forme &range ;,

sur la tunique a manches, la brogne, cuirasse d'ecailles de metal, est

prolongee par une sorte de jupon de cuir tombant aux genoux. Les

jambes sont serrees dans des bandelettes. A gauche un bouclier rond

pend a un baudrier; une, longue epee est attachee a un double ceintu-

ron; dans la main droite ,le cavalier tient une lance avec une barge

d'arret et un fanion.

Les cottes de mailles de fer. — Du ve au Xt e siecle, la marche

de la civilisation est entravee par les guerres continuelles qui trou-

blent la societe. Il faut se defendre. Les hommes de ces temps s'in-

genient a se garantir des coups qui leur sont portes. L'industrie des

ouvriers arrive a revetir les guerriers de costumes entierement en

mailles de fer : chausses en mailles de fer, haubert ou chemise de mailles

de fer que l'on portait stir les autres vétements. Le hauLert s'arretait

aux genoux, mais ses manches depassaient parfois le poignet et enve-.
loppaient la main. Le haubert etait muni d'un capuchon egalement en

mailles de fer, qui enserrait la tete, ne laissant de visible que les yeux,
e alier des xr' et ate sFeeles le nez et la bouche. La tete ttait encore protegee par le lu au 'Ile , casque

(Musée d'artillerie).
conique muni; a sa partie inferienre, d'une piece quadrangulaire, le

nasal, qui couvrait le nez. Pour com-

pleter cette armure defensive, le guer-
.

rier portait un ecu ou bouclier, de

forme oblongue et se terminant en

pointe. Long de 1 m. 30, large de

0 m. 56,l'ecu Malt primitivement fabri-.
Tie avec des planches recouvertes do

cuir • on assujettissait le cuir sur le bois

par des bandes -de fer plus tard ornees

et qui devinrent, croft-on, l'origine du

Mason. En voyage, on portait l'ecu sus-
-

pendu au cou ; au combat, on passait son

bras gauche dans des especes d'anses.

Les arm es offensives n'ont presque

point change, mais elles deviennent Costumes mililaires 	 siecle.
(Ph	 e

dord de l'I.vangeliaii e de Saint Louis). [Bibliotheque Nationale].
(Photographic de la reliure en argent
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plus massives. C'est ('epee, avec une poignee en croix contenant quelquefois des reliques. L'epee

normande est courte, large, et sa pointe est formee par une diminution insensible. Une autre

epee, au contraire, est tres longue, a tranchants paralleles recoupes du bout pour la pointe; les

deux tranchants se rejoignent en arete methane. La lance est en bois de frene, de pommier

ou de charme, manic d'un for en losange. Au-dessous do ce for, on fixait le gonfalon,eteridard

divise en trois on quatre langues d'etoffe do contours variees, decore plus tard lie figures Ural-

diques. L ' a IT est l'arme des fantassins ou hommes de pied,	 la pietaille p, qui comrnencent

aussi a employer, au xu° 	 l'arbalete. La conic de l'arbalete (endue par un mecanisme permet

de lancer des tleches rneurtrieres, ditcs carreaux ou carrelets.

Les plaques et les enveloppes de fer. — Les armes offensives devenant plus lourdes,

plus penêtrantes, on songea, au xm° siècle, a renforcer encore les armes defensives. Les mailles

de fer n'olTraient pas assez de resistance. On imagina alors de couvrir l'homme de plaques de

fer qui devinrent, au xive siecle, d'un usage general. On eut des lors des guerriers tout en fer,

avec heaume de fer, cuirasse de for, gorgerin de fer, epaulieres de fer, brassards de fer, cuis-

sards de fer, genouilleres et jambières de fer, solerels ou souliers de fen Le cheval meme fut

garni de plaques de fer, chanfrein et bardes pour le front et le poitrail.

Emboites dans ce fer, ces hommes pouvaient difficilement se mouvoir et, malgró leur carrure,

leurs muscles solides, manier leurs lourdes lances. Les coups s'emoussaient sur les cuirasses et

les combats duraient des journóes entieres sans qu'il y eat beaucoup de victirnes. La guerre en

etait venue a n'etre pour ainsi dire plus sanglante.

IV. — L'AGE CIIEVALERESQUE

Les jeunes nobles. — D 'autre part, les efforts constants de l'Eglise pour attenuer tout au

moins les guerres perpetuelles, les associations de paix qu'elle avail favorisees, la Trove de Dieu

qu'elle avait imposee du mercredi soir au lundi matin et durant le Careme, l'Avent, les fêtes i la

defense de braler les demeures des paysans et d'exercer des ravages, des barbaries; puis les

croisades avaient amene des changements heureux dans Fame de ces guerriers du Moyen

Age, longtemps sauvages. Sous leur brutalite, les Germains avaient toujours eu des tradi-

tions de vaillance et d'honneur. Parmi les nobles s'etait formee une confrerie, elite de

guerriers qui s'astreignaient a des reglements pour la loyautó des ,combats. Sous l'influence

de l'Eglise cello confrerie se developpa et tous les jeunes nobles aspirerent a y entrer.

Le Ells d'un seigneur, d'habitude, allait faire son education dans le chateau d'un voisin ou

d'un suzerain. Il y apprenait le metier des armes el passait par tons les degres : page, damoisel
ou petit seigneur, valet ou petit serviteur. I1 remplissait des fonctions domestiques qui etaient

honorees au lieu d'etre meprisees et que des fits de rois ne dedaignaient point de remplir. 11 devait
verser a boire dans les festins et g três mignonnement r se contenir. accompagnait

son seigneur aux batailles ou it apprenait le metier des armes. Pour quo son education let
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fin bassinet. .heau
exploits de Charlemagne, devenu personnage 	 (Muses d'artillerie).	 Le hemline de Saint-Louis

	

Un	 me

legendaire, et de ses compagnons, parlent sans 	 (Mus6e

cesse d'une ceremonie simple, toute militaire, clans laquelle le Ore ou le roi remet au jeune

guerrier le brant ou 1' 	 redoutable dont it va se servir pour le plus grand honneur de sa famine

et de son pays. On ne lui que ces mots : a Sachez eperonner votre

clatval, honorer les nobles chevaliers et donner aux pauvres. On

accompagnait souvent ces paroles Tune colee, c'est-i-dire d'un coup

fort sur la nuque du nouveau chevalier.

a religion modiaa peu a pen cette remise brutale des armes.

e nouveau chevalier slut passer •une nuit en priere dans une eglise.

Au matin it entrait clans un bain, signifiant qu'il devait se laver de

toute souilhare. Pais il,assistait a la masse; le pretre benissait r epee.

Les parrains, car &est pour ainsi dire un nouveau bapteme, chaus-

saient les pieds du jeune homme de chausses noires pour lui rappeler

la terre d'ou. it est venu et ou iI retournera et pour le preserver de

r orgueil. le revetaient du haubert nu de la cotte de mailles; lut

attachaient autour des reins une ceinture blanche e .encastraint a.

ses chausses les dperons ,d'or, sign distinctif de la chevalerie. Le

jeune hornme alors s'avancait viers l'autel, l'epee suspendue a son

cou, puis it devait s'agenouiller devant son seigneur quiallait Canner.

,quel dessein, lui , detnandait celui-oi, desirez-vous entrer dans

l'ordre? Si c'est pour vous reposer et etre honors sans faire honneur

a la chevalerie, vous en etes indigne. 0 Le jetane homme alors pro-

mettait de se Bien acquitter des devoirs rte chevalier, c'est-l-dire (le
Armure complete du xv' siecle no corn battre ,qu'A mines loyales, de Se garder de toute injustice, de

(ilusêe d'artillerie).
proteger les pauvres et les (aibles. Le seigneur lui donnait l'accolade,

trois coups du plat de son epee sur l'epaule et lui disait ..de to fail chevalier 0. Au sortir tie

reglise le jeune hornme sautait sur son cheval de bataille, caracolait, brandissait sa lourde epee

zomple e, it fallut gu'a la souplesse et a la force du corps, a 'adresse et a la bravoure du

combattant, it joignit des qualites d'esprit et de cceur : temprance, slouceur de fame, facilite

crobeissance; la cointise, ou bonne grace; la

courtoisie; la pauld ou fidelite, la prud'honzie

ou sagesse, reflexion, prudence. A vingt et

un ans, on rarmait chevalier.

L'armement du chevalier. Cela

avail toujours ete une fete, clans la Gerrna-

nie, que la remise des armes aux jeunes

guerriers. Les poemes qui eelarent les
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..et la journee se terminait par de bruyants banquets. Tout le château, tout le pays stmt en fete.

Le courage regle, l'humanite, le devouement, la courtoisie, cette bonne grace qui rend facile

;les rapports entre les homilies, l'honneur place dans l'accomplissement du devoir, tels etaient

:les sentiments developpes par la chevalerie. La guerre s'humanisait.

Chevaliers en co monde-ci
Ne peuvent vivre sans souci
Ils doivent le people defendre
Et leur sang pour la foi rópandre

Apres six siecles d'anarchie et de barbarie, la chevalerie etait un vrai' reveil de la civilisation,

weveil singulier au milieu des armes et par les armes si contraires en apparence a la civilisa-

'tion. La societe du Moyen age fut une societe militaire, et ce temps fut dit rage chevaleresque.

• V. — LA FRANCE li g R1SSEE DE FORT ERESSES

Les chateaux forts. Le chateau primitif. — La necessite de

la defense avail transforms les guerriers en hommes de fer. Elle cou-

vrit le pays de forteresses de pierre, de chateaux.

Les guerres qui suivirent le demembrement de l'empire de Charle-

magne, les incursions des Normands avaient oblige les comtes, dues,

seigneurs maitres des provinces a fortifier les villes ou ils residaient

ou a creer des refuges pour la population.. On traeait une enceinte

entouree de murs en terre et d'un fosse; au milieu, avec la terre reti-

ree des fosses, on elevait une butte, une motte qui, garnie de palissa-

des, ser'ait de defense principale. Primitivement ces fortifications

n'etaient qu'en terre et en bois et rien n'etait plus simple que le chd-
teazt primitif. On ajoutait dans l'enceinte les bâtiments necessaires au

logement des compagnons du seigneur, des ecuries, des hangars, des magasins pour les pro-

visions. Dans les palissades etaient menagees plusieurs portes garnies elles-memes de defenses

exterieures. La motte du milieu, qui dominait l'enceinte, se terminait par une guette, un poste
-d'on l'on observait ce qui se passait dans les environs.

Les fortifications ainsi irnprovisees devinrent ensuite permanentes. Aux palissades et aux

rnurs en terre on substitua des murs en pierres et en moellons. Les constructions se develop-

perent, se moditierent. Les remparts envelopperent tout un plateau et un espace considerable.

La motte placee au centre parut incommode et, si l'enceinte keit forcee, elle se trouvait cernee,

enveloppee. On rejeta ce dernier refuge sur un des cotes de l'enceinte; la motte devint le
donjon, la plus haute des tours, la tour maitresse, avec ses fosses, ses portes particulieres, sa

sortie en dehors du château pour permettre a la garnison de se precipiter, par derriere, sur

assiegeants ou bien de s'echapper, ne laissant dans la place qu'un petit nombre de defenseurs pour
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prolonger la resistance. Le donjon est une forteresse commandant la forteresse et, en meme;

temps, la campagne. Sa tour massive fut longtemps quadrangulaire. Chaque seigneur accommoda4

le château a l'emplacement, A ses ressources, a son ambition. Les enceintes se multiplierent,

s'êtendirent, mais partout on retrouva les 	
y fr, ,	 I cy///7

memes principes de defense et de con-

struction.	 4.14„ 	 1

tin château Nodal	 Entrons	

"011, Ot; ",..c,1141,

dans un château tel que fameux chi-

teau de Coucy (Aisne) reconstruit au

xne siècle et dont it reste des :ruiner

imposantes. Assis sur -un plateau qui

domine une vallee par des escarpements

assez raides d'environ 50 metres, il cou-

vrait une superficie de 10 000 metres., 

Entre le château et la vine de Coucy une

autre enceinte fortifiee enfermäit un

espace trois fois plus considerable, c'etait la cour basse ou l'esplanade. Cette enceinte ne commu-

niquait avec la ville que par une-porte defendue par deux tours. II y await done " la. un refuge-

assez êtendu sous la.protection du château Jai-metne, 'dont cette ,esplanade etait separee par- un.

fosse de 20 metres de largeur. Pour avoir .acres dans 'le _château proprement 	 falIait passer.-

un pont-levis, defendu lui-menie par deux:poites:a-vances, , pnis une poste que,barrait ,une

en fer bu'„hei.se mobile. On penetrait dans-

Un chateau Nodal (xl• et xit° siacles). Mat primitif
du château d'Arques.

un‘ long couleif. `ans lequel donnaient des.

salles de gardes. 'Au _sortir`du:couloir, on

debouchait dans la ,cour entouree de biti-

ments d'habitation trois etages.‘Le rez-

de-chausee de ces bitiments formait de

vastes magasins ou celliers, des cuisines

avec des caves au-dessous. Sur les ma{._ra-

sins etait elevee la grande salle du chi--

teau, salle de justice, ' d'assemblee, de

:.La chapelle etait de plain-pied avec

la grande salle. Tous ces batiments qui,

au xne, siecle, presentaient une belle

ordonnance avec des colonnes, des chapileaux sculptes, confinaient aux remparts dessinant une

sorte de trapeze. Quatre tours a toils termines en poivridre, se, dressaient aux . angles; 6, la baser

dutrapeze, entre les deux tours d'angle, venait une cinquieme tour formidable, le donjon. -

Le donjon etait, pour ainsi dire, un chateau dans le château. Il renfermait le tresor, les

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y

Essai de reslauralion de Chateau-Gaillard (xu° s
D'aprC.s les indications de Viollet•le-Duc.

'	 •

96
	 LA VIE MILATAIRE. PAR LE FER E rr PAR LE FEU.

armes, les archives. Les donjons furent d'abord des masses carreeS, mais on adopta ensuite Ia

forme cvlindrique qui donnait moins de prise a la sape et aux attaques de l'ennemi. Les tours

d'angte de Colley n'avaient pas moins de 18 metres de diametre et de 35 metres de hauteur.

Elles paraissaient humbles aupres du donjon qui mesurait 31 metres de diametre sur 64 metres

de hauteur depuis le fond du fosse jusqu'au couronnement. a Le donjon de Coucy, dit Viollet le-

Duc, est Ia plus belle construction militaire du Moyen age qui existe en Europe, et heureusement

elle est conserves presque intacte. Au-.

Ares de ce geant, tes plus grosses tours

connues, soit en France, soil en Italie

ou en Allemagne, ne sont que des fu-

- seaux. Ce donjon etait en outre enve-

loppê d'une enceinte circulaire exte-

rieure ou chemin qui le protegeait contre

to dehors, du cOte de la basse-cour.

Partout d'ailleurs des chemins de

ronde, des gateries souterraines, des esca-

liers, des passages voiltes. Au sommet

des tours et du donjon, des corbeaux

saillants en pierre etaient destines' a

recevoir quelques hoards en bois, abris

pour les defenseurs qui lancaient des

pierres et des traits. Les hourds &ail

remplaces souvent par des mdchicoulis,

balcons en pierre qui depassaient la

tour ou le mur, en laissant un inter-

valle par lequel on faisait tomber sur

l'ennemi, s'il penetrait dans le fosse,

des pierres et de la poix fondue. Au

sommet des tours les crdneaux, pierres
espacees derriere lesquelles les archers s'abritaient aussi, dessinaient comme une couronne

dentelee qui, de loin, donnait un air d'elegance a ces constructions massives. .1 Tout est. colossal

dans cello forl.eresse, a dit Viollet-le-Duc quoique executee avec grand soin, la construction a

quelque chose de rude et de sauvage qui rapetisse les hommes de notre temps. Il semble que

les habitants de cette demeure feodale devaient appartenir a une race de góants, car tout ce qui

tient a l'usage habituel est a une echelle superieure a cello admise aujourd'hui. Les marches des'

escaliers, les alleges des creneaux, les banes sont faits pour des hommes d'une tai le au-dcssus
de la moyenne.

Les sieges de chateaux. — 11 fallait, pour avoir raison de ces forteresses qui
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semblaient imprenables, deployer toutes les ingeniosites de l'altuque. Si l'assaillant avail une

armee considerable it pouvait investir le chateau et en affamer les defenseurs. Moyen long et

difficile, car le chateau, dans ses wastes magasins, enfertnait d'immenses reserves de vivres

et la garnison n'etait pas nombreuse. Le plus court ótait de recourir a l'attaque de vive

force. Alors, pour approcher a convert, 	

on creusait des tranchees, on faisait des 2

chaussees, stir lesquelles on poussait des

beffrois, tours de bois dressees contre les

tours de pierre. De ces beffrois, les sol-

dats accablaient de pierres, de matieres

incendiaires, les defenseurs des tours de

pierre'qui ripostaient et essayaient d'in-

cendier les tours de bois. L'ingenieur

devenait a l'armee tin personnage consi

derable. Certains beffrois avaient cinq

etages en bois et pouvaient aisement rece-

voir 300 chevaliers et 50 arbaletriers ou

archers. On les a-vancait sur 'des roues

jusqn'a ce qne la plate-forme se trouvat

de plain-pied avec le crenelage de la place

qu'on voulait prendre. Un , pont de bois

solide s'ahattait alors sur les murs enne-

mis et livrait passage aux assiegeants. La

difflcuIte etait de mettre en mouvement

cette lourde machine avec un jeu de

leviers et de cordes, de- la trainer sure un

plancher de madriers jusque sur le fosse

combie avec des fascines et des poutres.

Les trebuehets, les perriers, les rnangon-
Chilleau de Falaise 

neaux, machines de jet a contre-poids et

a ressort, protegeaient l'attaque en lancant des projectiles de Louie sorte sur les defenseurs de

la place. Le plus souvent on avail recours a la sage. On poussait des galeries jusque dans les

fosses, on attaquait les fondations d'une des tours ou d'une pantie des remparts et on determi-

nail des eboulements. La breche ouverte, les assiegeants s'elancaient a l'assaut. On penetrait
.	 -

ensuite par' des galeries semblables jusqu'it la deuxieme, r1 la troisieme enceinte. Si redoutables
pie partssent avoir Me les enormes constructions Modules, cues succombaient fatalement contre

des attaques methodiques et les moyens de plus en plus varies et puissants mis en oeuvre pour

reduire une garnison immobilisee dans un cercle etroit et n'ayant pie des ressources
DUCOUDRAY. — Des Cavernes aux Palais.	 3
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(1 0 fat tint ( I nand rattaque disposa thine force qui devait bouleverser tout l'ancien syst6ine, de

guerre : la p(nio're	 camm, l'up/i//eria,

YL — LA PIO t Iol)f MonERNE. LES ARMES A FEU

Les premiers canons. — Scion de Vieux documents, it y aura it en des canons en

France, memo avant roux (we les Auglais amenCren1 a Cr6ry. Duns les registres consulaires de

[Wines du chiite u de Couch-. Le donjon (xne sieele).

Cahors, on lit : Celle annOe (1315) on fit de Ia nouvelle artillerie a Cahors, avec de la poudre

canon 1) et on en marque la d6pense. Un aulre document, d'Agen, raconie : « Le ri mai 1351, le

dit seigneur roi (rant acertene de l'invention de faire artillerie trouve.e en Allemagne par un

moine norm( Bertholde Schwartz, ordonna aux g6in' .atix des monnaies de faire diligence

d'entendre (pieties quaulit6s (le cnivre esti:dent audit royanme de France, taut pour adviser des,

moyens d'iceux faire tirtillerie (pie semblablement pour einp&her Ia vente d'iceux

estrangers et transport hors 41u. rovaunw 9 (Ito'4kIre des consuls d'Agon de 1314 a 1355).
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Apres cette ordonnance de 1354, it est frequemment question de grands, de gros canons, pikes

d'un calibre enorme. En 1373, la forteresse de Charenton await deux gros canons pour sa

defense. Au siege de Saint-Sauveur-le-Vicomte, en 1374 et 1375, l'emploi de Ia grosse artillerie

est bien specifie.' En 1377, les generaux des aides commanderent de payer 12 francs a deux

charretiers a pour leur peine et sa-

laire d'etre alles prendre, a Saint-

Sauveur-le-Vicomte, sue deux cha-

riots atteles de six chevaux, deux

gros canons jetant pierres, quatre

petits canons jetant plommees, et

deux grosses' grilles de fer, de les

avoir conduits a Harfleur pour l'arme-
,

ment de Ia flotte (Lacabane. Ecole

des Chartes, 2° serie, t. I, p. 28).

_ L'armee_ permanente. Char-

les VII. — Instruit par les revers de-

la guerre de Cent -Ans, Charles VII,

par une ordonnance . de 1445, forma

15 compagniesde100 lances, chacune

a raison de 6 hommes par lance, tons

.montes, coutilliers, pages, archers et

valets. Au total.la compagnie comp

tail 600 hommes a cheval. Ces horn-

mes devaient etre payes reguliere-

ment ; les capitaines des compagnies

n'enrelaient que des soldats

tes et veillaient a ce que leurs horn-

mes ne fissent ni dommages ni vio-

lences aux marcbands et aux labou-
La porte de l'Audc, it Carcassonne. Ccs for,ilicalions qui subsistent

reurs. On lour assigna des places	 encore en pantie sont les plus remarquables qui nous soient restecs.

pour tenir garnison. Tous ceux . qui	 Neurdein].[Photo

n'etaient point compris dans ces compagnies durent cosser lour metier de Bens, de guerre et de

pillards. Le, roi eut done une cavalerie permanente, capable de proteger le pays et prete a se porter

partout oil it I'ordonnerait. Cela n'empechera point le roi de convoquer sa noblesse Nor les gran-

des expeditions, mais bientat cette noblesse se fora une gloire de servir dans les compagnies dor,
donnance qui deviendront la cavalerie francaise.

.	 .
L'infanterie avail assure la victoire aux Anglais. Le roi Charles VII voulul avoir aussi sex

archers, non plus italiens, mais Francais. En 1118, chaque grolipe de 50 fenx cut fournir au roi
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Chateau de Itambures (m y° siëele) Somme.
[Photo des Monuments historiques].
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un archer ou on tirbtli'lrier qui s'equipait ► ses depens, declare franc et quille de la faille; de

la le nom do /nine's-archers donne, a ces fantassins. Celle premiere creation de l'infanierie fran-

cake ne dovait pas avoir le !nein° succes (pie l'organisation de la cavalerie; mal exerces, trop

pen souvent reunis, les francs-archers no rerldront pas de services signales.

► ome temps les freres Joan et Jacques Bureau organiserent une artillerie nombrcuse.

Jean Bureau non .seulement avail des

canonuiers, mais aussi des raineurs qui

creusaient des gaieties souterraines et

avec de la poudre allaient ebranler

murs des villes assiegees. On appelait les

mineurs les francs-taunns (les taupes).

La premiere armee moderne..--

C'est Charles VIII, renomme pourtant

pour son enthousiasme chevaleresque,

qui conduisit en Italie la premiere armee

moderne. Il reunit 6 000 archers Bretons,

6 000 arbaletriers, 8 000 Suisses et 8 000

autres fantassins armes-d'arquebuses et

d'epees a deux mains. Une infanterie

nombreuse ,etait ainsi jointe a la massive

cavalerie des ,« compagnies de gens d'ar-

mes ou d'ordonnance » des gentilshom-

mes et des chevaliers. C'etait, disons-le,

un singulier ramassis d'aventuriers de

tous pays, « des hommes de sac et de

corde », habilles a la pendarde », por-

tant des chemises a longues et grandes

manches, montrant leurs poitrines velues,

des chausses bigarrees, decoupees, dechi-

quetees, de longs cheveux herisses, des barbel horribles, a ppelees rustres, laquais; piëtons, tans-
quenets, noms « qui se changerent, dit BrantOme, en ce beau nom de soldat a cause de la solde

qu'ils recevaient.,» Les gens de pied n'ont ni genouilleres, ni casque, mais le corps est protege

par one cuirasse et en dessous un haubergeon de mailles, la tete par un bonnet de cuir que

cache on large feutre. Leurs armes soul encore les artnes blanches, deux epees, une longue,
Tepee a deux mains, suspendue, Mans les marches, derriere le dos, Tepee courte attachee en tra-
vers du venire. Les Suisses manient avec adresse des piques longues de 5 4 6 metres. D'autres
piques sont surmontees (nine sorte de hache, les hallebardes, ou terminees en lames coupantes,
les pertuisanes, souvent travaillees, ciselees avec art.
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La revolution operee daps l'armement par la decouverte de la poudre a canon fut dente.

Pourtant aux , bombardes ou pierriers des premiers temps on avail substitue les canons de bronze

ou couleuvrines portês sur des affnts longs, pesants, traines par douze, quinze, dix-sept chevaux;

ils ne pouvaient lancer de boulets qu'a 5 ou 600 metres. Charles VIII n'emmenait que 6 gros

canons serpentins, 13 couleuvrines, 8 faucons, 50 arquebuses a crochet et sur deux chevalets.

Cette artillerie difficile a remuer, a charger, ne servait que pour les sieges. Les armes a feu,

maniables, etaient encore tres imparfaites; arquebuse a mêche se composait d'un petit tube ou

canon applique a un pied d'arbalete; on la tirait en allumant une pincee de poudre avec une

rneche et en ap-

puyant l'arme stir

une fourche piquee

dans le sol. Aussi

l'arquebuse ne,

joua-t-elle qu'un

role secondaire

dans les guerres

d'Italie. Rappelons

toutefois que , c'est za.--

d'un coup d'arque-

base que fut blesse

mortellement le fa-

meux Bayard, le

dernier des cheva-

liers. Les proves-

ses ne pouvaient

plus rien centre ces armes meurtrieres qui tuaient a distance et penetraient les cuirasses.

Les arrnêes aux xvr et xvir siéeles. L'infanterie. Le mousquet. — Les -armees

de Francois Ier resterent composees comme cello de Charles VIII, mais les bandes mercenaires

y prirent de plus en plus d'importance. Francois 1" crea, dans les provinces (153), Sept legions

de 6 000 horn mes l'instar des Romains. Subdivisees en compagnies de 1 000 hommes que com-

mandait un capitaine, ces legions f se recrutaient et s'organisaient par provinces; premier essar

pour la creation d'une infanteriereguliere et nationalo, mais qui ne fut pas poursuivi avec

application.. Durant les guerres civiles religieuses, la cavalerie avec les anciennes armures rests

encore la principale force des artnees catholique et protestantc.

C'est au xvie siècle seuleinent, pendant la guerre do Trent° tins (1619- 1618), que les armees

perdent leur caractere feudal. La chevalerie disparait a cause des progres des armes a feu.

L'infanterie devient de plus en plus nombreuse et redoutable. Sorr recrutement, it est vrai, la

rend peu recommandable. Il se fait par einhaurlitige a prix d'argent. L'Allemagne devient un

Chateau de Vincennes (xu
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Une machine de jet, dice le erdbuchet, lancant des pierres
et des matiêres incendiairos.
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veritable marche d'hommes, sans compter q ue les mitres pays fournissent aussi quantite (raven-

heterogenes, passent de main en main, se vendant au plus arrant. Flies

sont la propriete de leurs chefs. Le paiement êtant fort irreg-u-

lier, le soldat ne compte que sur le pillage; les passages d'ar-

mees sont un veritable -fleau..

Les chefs suivent plutOt qu'ils

ne dirigent les soldats, et ceux

qui veulent maintenir quelque

discipline se voient obliges de

multiplier les pendaisons et de

decimer les compagnies.

Ces compagnies sont for-

mees a 120 ou 150 hommes;

10 compagnies constituent un

rdgiment. Dans chacune, it y a

deux sections, les piquiers et

les mousquelaires. Les uns et

los autres sont vetus de larges

culottes, de justaucorps it man-

ches bouffantes avec une demi-

euirasse sur la poitrine, un

hoquelon ou tassette de fer sur

le ventre, tine collerelle de ferA rl n akte a roue'. (A:us6c d'artillerie).

stir les epaules, un hausse-col,
1111	 dos brassards. La tete est protegee par l 'armei, casgne en for a pointo, ou hien

tuners. Les bandes,
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n'est couverte que d'un chapeau de feutre aux bonds rahattus. Le fantassin est done tres alourdi

par cet equipernent qui rappelle le Aloyen Age et que rend necessaire l'emploi encore frequent

des armes blanches. La pique, longue de 5 a 6 metres, ne se termine point seulement par une

lame de fer tranchante, mais son extre-

mite est munie d'une autre pointe qui

permet de planter l'arme dans le sol. Elle

est d'un maniement difficile. Le soldat

porte upe epee ou raPiêre. On en reste,

pour le niousquet, au systeme de la

meche allumee, tenue de la main gauche

et dirigee sur le bassinet pour mettre le

feu a la poudre. Tres lourd, le mousquet,

au moment du tir, est appuye sur une

fourchette plantee en terre. La charge est

longue et compliquee, la , peek fortb
reduite, car la halle n'atteint guere qu'A

250 metres. Plus tard le chien s 'abaltit sur

le bassinet par un mecanisme en forme de

roue qui mettait la meche allumee en

contact avec la poudre. La provision de

poudre etait contenue dans' une poire et

versee dans une dizaine de des sem an

a mesurer la charge. Avec la poire

poudre etait suspendu a une bandouliere

de cuir un sac balles.

La Cavalerie. — La cavalerie,

recrutee surtout en Hongrie, en Croatie,

en Pologne (Talpaches, Pandours, Hus-

sards), etait organisee en regiments de

5 a 700 hommes divises en 5 escadrons.

Les cuirassiers conservaient l'armure	 Gendarme des Compagnie q d'ordnnnanee de Charles vit.
complete en fer, avec brassards, cuis- 	 (Nlusee d'arlillerie).

sards, gantelets. Ps frappaient avec uno epee droite solidement tenue en main par une

large coquille et tiraient avec deux gros pistolets. Les carabiniers, proteges seulement par une

demi-cuirasse, portaient, outre l'epee et les pistolets, uno lourdo carabine de pros d'un metre.

Une cavalerie, plus legêre, etait composee de dragons, de mousquetaires, sorte d'infanterie montee

dont les hommes combattaient tantOt a cheval, tented a pied. Aux avant-postes couraient des

Croates armes de carabines. Les armes a feu dont se servait Ia cavalerie etaient a rouet, c'est-a-

103
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IlittatnIcquin (Origine de Partillerie franeaise).

2 3
Panconneatt de Francois I". — 2. Con-
leuvrine. — 3. Faucon portant les ini-
tiates de Henri 11 a les croissants de
Diane de Poitiers.
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dire r1 u'une roue en acier produisait avec two P ierre a fusit un choc qui faisait jaillir des etincelles

et oullammait la poudre du bassinet.

L'artillerie. — L'artillerie commenoit

a etre d'un usage frequent et a prendre des

formes .variees de hetes et d'oiseaux; serpen-

tins , &urines , fauconneaux; elle . etait

fort encombraule et conduite sur des cha-

riots que trainaient 40 chevaux, puis, au

moment du combat, hissee sur des afffits.

Les munitions necessitaient deux chevaux

pour la poudre, trois pour les boulels. C'etait tin travail difficile de mettre les pieces sur

les atInts, .et, pour peu qu'on Mt oblige de reculer, on ne pouvait ramener les pieces en arriere

sans les demonter et les replacer sur des charreltes. Vive-

ment attaquee, l'artillerie, ne pouvant bouger, risquait fort

d'etre prise. Sa portee, fort mediocre, ne depassait point

1 a 800 pas.

Ordre de combat. — Sur le champ de bataille l'in ante-

rie se disposait en carrês qui se flanquaient en echiquier. Les

piquiers se massaient sur plusieurs lignes de profondeur,

droite et a. gauche; aux angles du carre, deux a manches D de

mousquetaires cornmencaient le 'feu et se repliaient derriere

le carre pour recharger leurs armes. Les deux manches .de

queue se portaient alors en avant, tiraient, puis. se repliaient

a leur tour, faisant place aux premieres qui revenaient en

tete pour renouVeler le feu. Les mousquetaires facilitaient

ainsi la marche des piquiers qui joignaient enuin l'ennemi et

la melee s'engageait. La cavalerie s'avangait en masse con-

fuse, mille chevaux ou deux, trois mille a. la fois. Elle corn-

prenait cinq ou six rangs; chacun tirait puis se reportait en.

arriere jusqu'a ce que tous les rangs eussent pu faire feu,

manoeuvres compliquees et desordonnees. Aussi les combats

Otaient-its longs; confus et le feu ne pouvait avoir tout son

effet utile.

Les regiments. — Dans la derniere *lode de la guerre

de Trente ans, le cardinal de Richelieu, imitant les exemples

donnes par le roi de Suede, Gustave-Adolphe, transforma

les vieilles bandes de mercenaires. Elles ['trent place a des

regiments portant des rums de provinces : Picardie, Cliam-
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So dats et artillerie du temps de Francois I".
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pagn Navarre, Iv emont, Bourbonnais, Auvergne, Normandie, auxquels s'ajoutaient les regi-.

ments suisses qui

avaient leur colonel

general. On reve-

nait ainsi, grace au

grand ministre de

Louis XIII, a une

infanterie en ma-

jeure partie natio-

Halleba.rde. Fertuisane.
(Musde d'artillerie.)

nale. Varrnee franqaise compta des lors 29 regiments. Tres forte

en infanterie, elle devient mobile, manceuvriere. La composition tou-

tefois n'êtait pas moditiee. Les nobles seuls commandaient les regi-

ments et les compagnies. Le service militaire sans doute exigeait des

connaissances speciales qui n'è-

taient pas necessaires autrefois. Mais les nobles n'en con-

tinuaient pas moins de consideret cornme un privilege de

leur naissance celui de commander sans avoir appris

obeir. Des leur jeunesse ils devenaient proprietaires de

regiments, se reposant sur un lieutenant-colonel, soldat

vieilli sous le harnais,

du detail des marches

et des campements.

Des pie la mauvaise

saison arretait les hos-

tilites, ils quittaient

'armee pour venir

aire leur tour au roi

et recherchaient les

faveurs du prince qui

tenaient lieude merite.

e recrutement des

soldats se faisait par

le racolve qui donnait

lieu ir une foule d'abus

et peuplait les regi

ments de recrues en r6-

lees par surprise dans

de tout rang, capitnines,

Conelier de Francois 1". (Musde de Madrid

un moment d'ivressc. Les chefs

Henri IV et son armure (1553-1E10). D'apres
Ilubens (1517-1040). (Nlusee du Louvre.)

[Photo Neurdein].

colonels, generaux speculaient sans
DUCOUDIIAT. - Des Cavernes aux Palais. 	 14
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Arquebusier du temps de Henri M.
(Musêe d'artillerie.)

Arquebuse et mousquet. Debut du nu' siecle. (Musêe d'artillerie.)
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houte; mine mesure reguDre n'assurait les subsislances, l'habillement, ni meme l'arinement ;

anemic ri.,gle no determinait l'avancenient des officiers; la discipline Ws relachee des troupes

obligees de vivre de ma-

raud°, en faisa.it tin vrai

(Pau pour les pays qu'elles

traversaient.

Les rëformes de

Louvois. Le fusil. —

Louis XIV entreprit de

remédier a tout cola. Le

marquis de Louvois, nom-

me secretaire dttat de la

guerre, opera des reformes

qui constituerent la France

comme puissance rnilitaire

de premier ordre. 11 ne lui

vint sans doute pas a

de detruire une organisa-

tion toute feodale, mais s'il •

tolêra que les seigneurs

achetassent a prix d'argent

un commandement a far-

mee, s'il laissa continuer
Cavalier du 'temps de Charles IX

les scandaleuses pratiques

du racolage, it fit des regle-

ments ohligeant les proprietaires de regiments a les tenir cornplets, a veiller a leur subsistance,.

a leur habillement qui fut vnz formedans chaque regiment: Louvois retablit la discipline a

laquelle furent soumis les officiers,

contraints, de si haute naissance qu'ils

fussent, a s'acquitter de leurs devoirs.

L'avancement des officiers generaux

fut regle selon la duree des services,.

scion l'ordre du tableau (liste d'ancien-

note). Louvois rabaissait ainsi les gens,

comme le duc et pair Saint-Simon,

se croyaient nes pour commander aux affixes, et, en leur qualite de grands seigneurs, u 'ai-
maient pas « a rouler opele-mole avec lout le monde P.

L'armee de Louis XIV. — Les regiments etaient corn mantles par un colonel, noble, nous

(Musêe d'artillerie.)
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proprietaire de regiment, puis un lieutenant-colonel. Les bataillons des regi-
ments furent groupês en

brigades que conduisaient

des generaux brigadzers

crees en 1667. Des lieute-

nants gendraux dependant

directement du roi corn-

mandaient l'armee. Des

nzarechaux de camp aidaient

les lieutenants generaux.

Louvois imposa aux

soldats la marche au pas et

modifia l'armement. On se

battait encore avec la pique

a hallebarde; le chien

du mousquet, muni d'un

silex ou pierre a fusil frappa

contre le bassinet rem-

ph de poudre, et les Otin-

celles determinerent l'ex-

plosion. Le mousquet se

y changea en fusil. En 1671,

ousquetaire du temps de Louis xllt ii y eut un regiment de fusi- Grenadier lancant & la main de petits projecti-(Musee d'artillerie)."	 les en forme de grenade (Louis XIV).tiers. Pour conserver la

pique, on imagina de transformer

fusil, en y introduisant, au besoin, un fer long

soutenu par un manche de boil. Or, dans ce cas,

on ne pouvait plus tirer. Alin de remedier a cet

inconvenient, on adapta ce fer au canon du fusil

par une dozzille creuse : ce fut la balonnette,

appelee ainsi, on le croit, parse qu'elle avait ete

inventee a Bayonne. Le fusilier put ainsi tirer

et, en abordant l'en-

nemi, se servir de son

arme comme dune pi-

' Tie, sans que le tir

indins fet gene. C'etait

le fusil moderne qu'on n'a fait ensuite que perfectionner. Considerabletnent accrue, l'arn Oe comp-

Mousquetaire amt. D'apres une gravure do xvii" siecle.

Premiere baionnette a double
(1703). Musêe
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1 08
	 LA VIE MILITA111E. PAR LE FEB ET PAR LE FEU.

tail, en 4672 reoiments nationaux el Otrangers, nombre qui all y sans cesse en augmentant

par suite des guerres cuntinuelles. 11 fut port& a 176 et memo

266 dans la perm de la Succession d'Espague. Louis XIV eut

jusapCit 400 000 hommes sous les armes. La France avail la plus

redoutable organisation militaire qu'on Olt encore vue.

Les bataillons d'infanterie avaient en tete une compagnie de

grenadiers, soldats d'elite qui lancaient a la main des explosifs

en forme de grenade. La cavalerie, divisee en grosse et leg-ere,

comprenait des dragons, des carabins ou carabiniers, des cuiras-

siers, des chasseurs, ensuite des hussards equipes a la hongroise.

La niaison du roi (troupes d'elite et de reserve) comprenait le

regiment des genies francaises, celui des gardes suisses, puffs

les gardes du corps, les chevau-le,yers, les mousquelaires et des

compagnies de gentilshommes. L'artillerie ne fut vraiment orga-

nisee quo dans le tours du regne. Les compagnies de canonniers

formerent le regiment royal d'artillerie, auquel s'ajouta le regi-

ment de bombardiers. It y eut aussi des compagnies d'ouvriers,

de sapezrs, de mineurs. Une premiere dcole d'artillerie fut fon-

dee a Douai (1670).

Pour augmenter les forces militaires, on obligea (1688) les

paroisses a fournir: des' milices equipees aux frail des cornmu-

ries ; elles constituerent une trentaine de regiments et rendirent

de grands services dans les dernieres guerres. Louvois, ministre

prevoyant, crea des magasins de vivres pour rapprovisionnement des armeeS en campagne, et des

hOpitaux militaires. Les blesses,

les malades etaient jusqu'alors

repartis dans les convents. Louis

XIV voulut les recueillir dans

un magnifique asile et fit bâtir le

vaste monument des Invalides.

Fortifications avant Vauban. Fragment dune gravure de
Sebastian Leclerc, representant le siege d'Aire (1676).

Les fortifications. Vauban. — Lu m('mle temps Vauban fortitiait, avec un art ingenieux,

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y
LA PERIODS MODERNE. LES MIMES A FEU. 10

es villes frontleres. Au Aloyen age, les vides et les chateaux avaient rivalisê a qui se protegerait

par les murailles les plus hautes et les

plus epaisses. Les prozres de l'artillerie

rendirent ces murailles inutiles puisque

les boulets y faisaient breche ou que les

bombes etaient envoyees par-dessus

dans la Ville mama. On adopta done le

parti contraire et Vauban co ntribua beau-

coup a prêciser le systeme des fortification

Canon du regne de Louis XIV (Musee d'artillerie).

rasantes, c'est-à-dire presque au niveau du sol. Ces

murs bas, en terre, n'offraient presque

point de prise aux boulets et abritaient

les batteries qu'on dressait pour repon-

dre aux canons de Fassaillant. Vauban

appliqua rigou-

reuse m en t la

geome Erie au des-

sin des forties.-

tions multiplia

les angles, le

formes d'etoiles,

Infanterie franeaise sous Louis XV. — Le tir sur deux rangs. 	 de maniere que

le feu des pieces

se portat dans toutes les directions. La vie militaire , de Vauban est des

mieux rernOies. II fit reparer 300 places fortes, anciennes, en fit construire

33 neuves; it conduisit 53 sieges et se trouva en personne a 143 enga

gements de, vigueur. II porta fart de la defense au meme degre que celui

de l'attaque, de sorte qu'il y avait deux dietons militaires : a Ville assie--

gee par Vauban, Vine prise; Ville fortifiee par Vauban, Ville imprenable.

L'armee en 1789. — L'organisation le l'armee resta, au xvm e sie

cle, ce qu'elle avait eta sous Louis XIV, sauf des changements de detail

surtout dans les uniformes. En 4789 l'arrnee royale comptait 172 384 offi

ciers et soldats avec 1183 generaux, dont 15 marechaux, ce qui donnait

un officier general pour 470 hommes. L'infan terie comptait 79 regiments

francais et 23 strangers, 12 bataillons de chasseurs a pied, 7 regiments

coloniaux, I de marine, plus des milices provinciales. Les regiments
francais, a deux bataillons, portaient blanc, les regiments suisses
et irlandais l'habit garance et les autres regiments strangers l'habit bleu
celeste ou fonce. Les regiments royaux so distinguaient par les revers, les parements et le collet

(Fae-simile d'un dessin de Gravelot.)

Grenadier aux gardes
francaises (xvin e s.).
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de l'habit, bleu de roi; les antres par une couleur diGrente de ces revers, parements et collet :

bleu celeste, bleu fond, noir, violet, gris de for, rose, jonquille, cramoisi, gris d'argent, aurore,

vent fence. Les chasseurs franois portaient rhabit veil, les troupes provinciales etaient en blanc

avec le collet bleu de roi.

Outre la maison militaire du roi, la cavalerie coinptait 26 regiments de ligne, dont 5 de cara-

biniers, 6 do hussards, 18 de dragons, 12 de chasseurs. Un soul corps etait reste cuirasse, le

1 e cuirassiers du roi. L'uniforme de la cavalerie etait l'habit bleu a revers de couleur distinctive,

chapeau modele de l'infanterie, gilet et culotte de peau, grosses bottes, ceinturon, et porte-

giberne en butile blanc. L'equipement du cheval etait galonne aux couleurs du colonel. Les'

hussards se remarqUaient a lour dolman, lour pelisse, lour shako haut de forme; les dragons et

les chasseurs a leur habit veil. Les dragons portaient le casque sans visiere eta criniere

flottante; les chasseurs le chapeau ordinaire.

VII.	 S AJIMEES DE LA REVOLUTION ET DE L'EMPIRE.

Les armees republicaines. — Les troubles de la Revolution affaibli-

rent l'armee reguliere. et y favoriserent le desordre, l'indiscipline. Puis

beaucoup d'officiers nobles, surtout dans la cavalerie, emigrerent.

D'autre part une force nouvelle s'etait organisee, la garde nationale,

Fon incorpora les anciennes troupes provinciales. Les premieres armees se

composerent d'anclens regiments, de bataillons de garde nationale et de

bataillons de volontaires, indisciplines, turbulents. Ce furent ces troupes

heterogenes qui durent soutenir les premiers chocs des troupes regu-

lieres de la Prusse et de l'Autriche. Aussi, apres les succes de Valmy et

de Jemmapes, les retraites desastreuses montrerent la necessite de pro-

ceder a une constitution serieuse de l'armee. La Convention avail, des

le 24 fevrier 1793, decrete une levee de 300 000 hommes, le 23 aotit,

la levee en masse. Les requisitions, quoique imparfaitement executees, produisent environ

700 000 hommes. On les forma en denii-brigades (regiments), brigades (2 regiments), divisions

(4 regiments). Chaque division out de la cavalerie et de l'artillerie. Les demi-brigades comptaient

3 bataillons, chacun à. 9 compagnies. Cette organisation, quoique lente a se completer, donna a

l'armee nouvelle une mobilite, une souplesse quo n'avait point l'ancienne. Les etats-majors

etaient singulierement simplifies et le Comite de Salut public exigea une surveillance inces-

sante par les reprdsentanis en mission, redoutables aux generaux et prompts h les denoncer s'ils

les trouvaient negligents ou incapables. On ne s'embarrassait point de mag-asins : on vivait

stir le pays, ce qui etait possible puisqu'on faisait la guerre en France et dans les contrees

voisines, toules fertiles et hien •peuplees.

Les demi-brigades nouvelles porlerent	 bit bleu a revers Manes et double de rouge, le gilet
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blanc et la culotte blanche avec les grandes guêtres. Les demi-brigades legeres avaient l'ha bit,

le gilet et les passepoils blancs. Malgre les severites du Comite de Salta public et les efforts des

representants en mission, les sduffrances des soldats furent vives, car l'administration militaire

n'existait pas, les convois, les approvisionnements se faisaient par des convoyeurs, maquignons,

lournisseurs civils qui trompaient et volaient. Les soldats riaient de ceux gulls appelaient les

hussards a quatreroues, tandis que les representants en mission faisaient de terribles exemples.

Les uniformes furent Men vite uses et, comme le temps pressait, on habilla les soldats comme

on put avec les drags de toute sorte requisitionnes; les villes devinrent de vastes ateliers on tous

les tailleurs, cordonniers et artisans etaient forces de livrer a un prix debattu tant d'objets par

semaine. En 1795 le depenaillement etait

tel dans les armees de la Republique que la

legende, s'emparant des miseres exception-

nelles, montra les soldats de la Revolution

marchant a la victoire en sabots. Ces priva-

lions n'en formerent pas moins des horn mes

&tine trempe extraordinaire que renthou-

siasme liberal, que la foi patriotique soute-

nait et qui constituérent des armees tel le

que rEurope n'en avait point encore vu.

La loi de la conscription, fondee sur le

grand principe que a tout citoyen est soldat e

se doit a, la defense de la patrie ache-ye de

constituer rarmee (19 fructidor an VI, 5 sep-

tembre 1798). Les jeunes gens de vingt i a

vingt-cinq ans furent divises en cinq classes, qu on appelait successivement sous Ks armes selon

les besoins. Ces levees reguliéres fournirent, sous le Consulat et l'Empire, des troupes qu'une

discipline de fer, sons la main de Napoleon, devait animer d'un esprit tout militaire et qui

porterent au plus haut degre la puissance franeaise.

L'armêe napoleonienne. — Napoleon s'appliqua a donner a l'organisation de l'armee le

plus de perfection possible. Deja, sous le Consulat, it avait, pour le recrutement, etabli (1804)

le tirage au sort parmi les conscrits et, afin de n'avoir que des hommes animes de l'esprit mili-
taire, le remplacement. Les remplaeants etaient d'anciens soldats se vouant completement a la

carriere militaire. Its formerent des veterans solides qui encadraient et maintenaient les con-

scrits. Mais la frequence des guerres, l'effrayante consommation d'hommes que fit ('Empire,

amenerent Napoleon b, abuser de la conscription. Comme it avail. le droit de lever par deuet des

consults, it anticipait sur les classes, it rappelait les classes liberees, et les Ills de bourgeois qui

s'etaient rachetes une premiere fois, durent trouver par trois fois un remplacant et, dans les

dernieres guerres, finalement partir eux-me rues.

Grenadiers sous l'Empire.

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y
it '2	 LA VIE M LITA I RE. PAR LE FER ET PAR LE FEU.

L'artnee tlevenant pour la plupart des soldats une carriere, ceux-ci s'y attachaient, n'avaient

plus tra fro famine quo 1( regiment; its se promeurtient tiers et joyeux dans tons les pays de

l'Europe; ila professaient pour leur chef tine admiration et un devouement sans bornes.

Napoleon excellait a entretenir !'emulation entre les divers Corps, a reCOmpenser les actions

Ses fain brusques plaisaient, aux soldats (pa le voyaie p t inCeSSamment preOCcupe

do leer saute, de lour bien-ôtre. II partageait lours fatigues, bivouaquait au milieu d'eux devant

un feu aniline en plein air. Il avail une memoire prodigieuse de rhistorique de chaque corps, de

.rhaque drapeau, et, par quelques mots chaleureux, reveillait dans les comrs les glorieux souvenirs.

Napoleon avail constitue, des 1803, l'armee a 90 regiments de ligne et 27 din fan terie legère.

II avail semis en honneur le vieux mot de regiment. Puis, ajoutant un nouveau groupement a la.

Infanterie sous Louis XV1II. 	 Infanterie sous Louis-Philippe. Infanterie en 1845.

brigade (2 , regiments) et a la division (4 regiments) it crea des corps d'armee cnnfies le plus

souvent a des marechaux. Napoleon attachait aussi beaucoup d'importance a l'uniforme; it le

youlait brillant, surtout pour les regiments d'Olite dont it await compose la garde imperiale. Cette

garde oil n'entraient que des soldats eprouves et bien notes, comprenait 50 000 hommes : regiments

de grenadiers a pied, de chasseurs a pied, avec le haul bonnet a poil, de voltigeurs avec le shako

a plumet fres êleve. Tous ont la culotte blanche et •les guêtres hautes, l'habit bleu a Basques

diminuees, puis, vehement bien apprecie, la longue et large capote boutonnee qui couvrait

rhomme tout entier en cas de mauvais temps. La cavalerie de la garde offrait une variete de

riches costumes, surtout pour les grenadiers a cheval, rhabit bleu et le bonnet trourson ; les

chasseurs acheval qui escortaient partout l'empereur prirent le nom de guides. La cavalerie de

ligne comprenait des regiments de dragons, de hussards au dolman flottant, de carabiniers a
la cuirasse au soleil d'or, et ces cuirassiers, si fameux, la poitrine et le dos bardes de fer.

L'artillerie etait restee ce qu'elle kali au xvin° siécle. Napoleon en fit une des armes les plus

importantes dans les batailles : it ,groupait les batteries par masses et ecrasait rennemi par la suite-

riorite du feu. A mesa re quo r Empire s'etendit, Napoleon ajoula a SOS troupes des corps strangers,
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i aliens, polonais, croates, illyriens, qui donn.erent a son armee un aspect singulierement bigarre.

Des armees si considerables ne pouvaient etre maintenues sans une discipline de fer devant

Le marachal Ilugeaml et les zoutives (eampagne d'Algerie).

laquelle marechaux et soldats etaient egaux. Sans doute Napoleon ne put pas fermer les yeas
sur le maraudage et le pillage toujours defendus, souvent tolêrOs lorsque dans la hate des mon-,
vements on n 'avait pu assurer les distributions. Les contrees traversees furent plus d'une fois

devastAes et ne purent en concevoir qu'une vive irritation. Mais les armees de Napoleon n'en
DUCOUDNAY, — Des CliVilf Dell MIX Pala's.

i5
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restaient pas lupins celles on se developpa le plus noble sentiment du devoir, de l'honneur,

et Fame du soldaI francais n'avail jamais ete portee jusqu'a cello exallation du patriotisme

et du sacrifice.
La redoutable armee qui avail permis it Napoleon de conquerir l'Europe, fut engloutie par

Ini-mime dans les neiges de ' la Russie 812). 11 cut beau en rassembler les debris, pressurer le

pays et enlever mute la jeunesse, it ne put resister a l'Europe soulevee contre son dominateur.

De vicloire en victoire it lui fount reculer (levant l'enorme pression des troupes des souverains

allies et sa mervoillouse fortune s'ablina entin it Waterloo (1815).

VW. —L'A JIMEE NOUVELLE. LA PUISSANCE DU FEU

L'armêe francaise du xix e siecle. — Le gouvernernent de la Restauration

dut licencier les derniers regiments de Napoleon et ne put qu'en 1818 reconsti-

tuer une armee par la loi dile de Gouvion Saint-Cyr. Quoique la Charte

declare la conscription abolie, on y revint cependant ainsi qu'au tirage au sort.

Le service militaire etait fixe a six' ans, augmentes en temps de guerre d'un

service territorial pour les veterans. Les uniformes furent modifies et Louis XVIII

organisa une garde royale, troupe d'êlite constituee sur le modele de la garde

imperiale. La solidite de ces vieux soldats et leur fidelite ne purent cependant

sauver la monarchie des Bourbons . lors de la Revolution de 1830. Sous le refine

de Louis-Philippe l'armee fut encore reorganisee, d'apres le mente systeme,

par la loi de 1832 qui main;int le tirage au sort et le remplacement en:fixant la

duree du service militaire a sept ans. La garde royals avait êtó supprimee, les

uniformes allaient en se.simplifiant et, depuis 1829, on avait adopts pour l'ar-

Grenadier de la mee le pantalon garance. Sous le refine de Louis-Philippe, la guerre d'Afrique
Garde (1810).

amena la formation de corps nouveaux, de troupes legeres et plus agiles, les

chasseurs a pied, dits de Vincennes et les zouaves au costume imite des costumes tures. Le second

Empire fit reparaitre, pendant dix-huit ans, la variete, l'eclat des uniformes ► ilitaires et les

beaux regiments de la garde imperiale apres avpir acquis une nouvelle illustration dans les

guerres de Crimee et d'Italie s'abimérent dans les desastres de Sedan et de Metz.

Le service obligatoire. — Les lecons de la guerre de 1870 firent comprendre que pour

resister aux formidables armees de l'Allemagne, it fallait ;I la fois augmenter le nombre et la

quail te de l'armee. La loi du 27 juillet 1872 declara le service militaire obligatoire pour tons les
Francais'et divisa le contingent en armee active, armee de reserve et armee territoriale. La loi

du 15 juillet 4889 porta la limite d'Age du service militaire a quarante-cinq ans et les vingt-cinq

aria:es de services invent reparties ainsi : trois ans dans l'armee active, dix ans dans la reserv=e

de l'armCe active, six ans dans la reserve de l'armee territoriale. La loi de 1905 a reduit a deux

ans la presence effective dans l'arinee active en ' supprimant touter les dispenses. L'effectif de
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paix est de 528 000 hommes et on ne saurait êvaluer le chitire d'une mobilisation generale qui ne

donnerait pas moins de 4 mil-

lions d'hommes.

La puissance du tir.

Mais ce qui a surtout caracte-

	

rise la periode contemporaine —	

c'est la transformation de Far-
Fusil Chassepot (France) et fusil Dreyse (Allemagne).mement qui a completement-

modifie les conditions de la guerre. Le vieux fusil a pierre dura jusqu'en 4840 oil on lui substitua

le fusil a capsule, grand progres

parce que la detonation etait

arnenee par l'explosion de ful-

minate de mercure enferme

dans une petite enveloppe metal-

lique. C'est avec les fusils a cap-
sule dits a piston que les soldats

frangais (rent les guerres d'Al-

genie, de Crimee,. &Italie, du

Mexique. Ces fusils se char-

geaient encore par , le canon et

la manoeuvre en etait longue;

ils ne depassaient point une

portee de 250 metres.

La revelation de la force du

fusil allemand Dreyse sun le

champ de bataille de Sadowa

(1866) excita l'ingeniosile des

inventeurs francais. Classepot

imagina un fusil analogue se

chargeant par la culasse et deter-

minant l'explosion de la carton-

the par une aiguille. La ma-

noeuvre etait rapide et la port&

atteignait 1200 metres. On alla

plus loin, car le fusil Gras (1874)

atteignit 4 800 metres et le fusil

Lebel (1886) 3 000 metres ; c'est
des armes les plus terribles par sa precision et la rapidite du tir. On travaille encore a aug-
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mentor la vitesse et la pollee des banes qui pourtant penetrent les corps les plus durs et tuent

des homtnes abrites derriere un arbre.

L'artillerie est parvenue it produire des effets foudroyants par la piece de 75 millimetres :

ils tiennent a hi rapidite de chargement, a l'immobilite de raffia sur le sol evitant le repointage

apres chaque coup et a la possibilite de deplacer lateralement l'axe du canon pour changer

d'ohjectif sans modifier la position de rent. Contre les troupes, on emploie des obus a balles

eclatant a la distance voulue au moyen dune fusee fusante; (le veritables rafales de fer s'abattent

Infanterie coloniale en colonne	 siecle).

sur un espace donne et fauchent tout. S'il s'agit de detruire un obstacle ou du materiel, le tir

s'execute avec des obus a la melinite : la vitesse du tir pent atteindre en une minute 24 coups

par piece. Les canons de siege, a culasse mobile, a fir rapide, ont une puissance extraordinaire

et rendent, pour ainsi dire, inutiles tous les systemes imagines pour abriter les forts qu'on a

pourtant creuses sous terre et en quelque sorte caches. Il y a une lutte constante entre l'artillerie

et le genie, le canon et la cuirasse, lutte ruineuse pour les budgets des Etats qui voient s'engloutir

dans ces depenses infructueuses, toutefois necessaires, inevitables, des millions et des millions.

La guerre de 1914 allait nous reveler l'importance de l'avion qui devait y jouer un role pre-

ponderant dans la reconnaissance, le reglage d'artillerie, le bombardement, la chasse, et aussi

la liaison d'infanterie. De plus, la guerre de tranchees retnettait en honneur les armes d'autre-

lois, armes du combat rapproche : grenades, mortiers et crapouillots. On revenait mettle aux

chars de guerre des anciens, mail en se servant de la traction automobile, et l'on creait les

tanks. Enfin les Allemands, en depit des conventions, imposaient remploi des gaz asphyxiants.
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L'armee sanitaire. — Peu a peu, au xiX e siècle surtout, on a perfectionne les moyens de

secourir les blesses. On a aujourd'hui des ambulances volantes qui , s'avancent jusqu'a la ligne

de feu et qui recueillent les blesses pour les premiers pansements. Cheque corps &armee a son

117

materiel et son personnel d'ambulance. Les 20 corps d'armh actifs disposent pour l'entree en

campagne de 51 260 officiers assimiles ou hommes de troupe charges des coins donner aux

malades et aux blesses, de 16 660 chevaux et 3 910 voitures. Encore Taut-il pour se faire une

idee du service medical, ajouter des formations en dehors des corps d'armee, des unites de

reserve, de l'armee te ritoriale et du service de deuxieme ligne. On êvalue le total de ce qu'on
peut appeler r armée sanitaire a 200 000 hommes, 50 000 chevaux, 8 000 voitures. Il y a

la de quoi relever un peu l'honneur de notre époque oh le devouement et la pitie luttent,

autant que possible, avec les forces terribles de la guerre pour en attenuer les cruelles
consequences.

Artillerie de siege et de campagne.
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/ r. —	 A 111A if I NE

peuplades gaiiloises qui labitaient le long des cotesBarques gauloises et galeres. — Les

de l'Ocean et de la Manche avaiont do tunnies barques a raines eta voiles, mais qu'on ne saurait

assimiler a des navires de guerre.

Les legeres galeres romaines, ad-

mirablement construites, eureni

vice raison de la flotte des Veuê-

tes. Des sikles s'ecoulerent avant

que la France eat une marine.

A l'epoque des Croisades, ou

commenga, surtout en Provence,

h imi ter les navires grecs. italiens

et arabes. Beaucoup de mots

employes dans la marine vien-

nent des Arabes : amiral, arse-

nal, cable, calfat, felouque, cor

vette, cara.que, tartane,

etc. C'est a la fin des Croisades

que fut imaginee la boussole par

Gioia d'Ainalfi et le mot vient

Galore du u°siecle (Bibliotheque nationale). 	
d'un mot arabe « moassala D.

Meis les Frangais, pour se rendre. "

en Orient, emprunterent les vaisseaux des republiques italiennes de Genes, de Pise, de Venise.

Saint Louis empIoya pourtant beaucoup de vaisseaux provencaux. Les Basques, les Normands

se langaient aussi audacieusement sur les mers. Les rois de France resterent neannwins tribu-

taires de l'Italie pour leur marine pendant la guerre

de Cent ans, comme ils l'etaient, pour les finances,

de ses banquiers.

Les navires au xv e sieele. — Ce n'est qu'au

xv e siecle, h l'epoque des grandes decouvertes mari-

times, qu'on eut de vrais navires. Pour affronter la 	

traversee de l'Ocean it fallait d'autres bâtiments que Ouvriers normands. Photographie de la tapisserie
de Bayeux.

les galeres dont on avail, en vain, exhausse de plus

en plus les bords. On ne pouvait songer a de longues navigations avec des rallies incapabies de

remuer des masses comme celles qu'on lancait pour braver les tempetes de l'Ocean. Toutes les

proportions et membrures des navires furent augmentees et la science mathOmatique intervint

pour dOerminer lours conditions d'êquilibre. Les caravelles espagnoles qui avaient servi a
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Christophe Colomh pour decouvrir l'Amerique no parurent plus quo des coquilles de noix. Sous

Louis XII, la reine Anne de Bretagne fit construire et armer a grands frais un navire d'un

nouveau module qu'on vanta comme une merveille et qui portait le nom de la Belle Cordelidre.

Les navires anglais l'incendi .erent avec des feux d'artitice. Primauguet, son amiral, refuse de

quitter le navire que la reine lui avait confiê. II se dirigea droit sur le vaisseau amiral anglais,

Navires anglais h. la Bachelle (xv e Bieck). [B. N", Ms. Fr., n° 171

v jeta ses grappins d'ahordage, lui communique l'incondie et saute avec lui, trait d'heroIsme qui

se renouvellera maintes fois dans nos annales maritimes. Francois I " out deux flottes, Tune sur.

la Mediterranee, l'autre sur l'Ocean. La !lotto de la Mediterranee Otait 'composee de galeres a
Tames sur,lesquelles peinaient les forgets enchaines Aleur bane; jusqu'au xvn e siècle on conserve
ces galeres. La flotte de l'Ocean keit formee par des vaisscaux a voile. Ce fut le commencement
de la marine royale.
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Grand navire	 guerre avec tour erènel6e
(gravure du xvi• sieele).

12)
	 LA V E	 PAR LE FER El' PAR LE FEU.

La flotte sous Louis XIII et Louis XIV. Les Brands, vaisseaux de bois. — Sons
Louis XIII, Richelieu developpa cette marine qui

compta 38 vaisseaux. Toutefois la puissance mari-

time de la France ne date que du regne de Louis XIV

et ce rut le fits d'un marchand de drags, Colbert, qui

la crea. II l'avait d'abord preparee en encourageant

la marine marehande. Puis it fit reprendre les con-

structions navales etune grande activite regna dans

les ports qui furent eux-memes ameliores, agran-

dis. Brest devint, grace a sa magnifique rade dont

on comprenail l'importance, le premier port de

guerre sur l'Ocean; Toulon le premier sur la Medi-

terranee. Des vaisseaux monstres et cependant

decores de sculptures, d'ornements, vraies citadelles

de bois portant jusqu'a cent vingt canons, en sor-

tirent pour hitter contre les marines anglaise,

espagnole, hollandaise. A la mort de Colbert le

chiffre des vaisseaux s'elevait a 176.

Il fallait des matelots. Colbert les demanda aux

navires marchands. II essaya, en 166'6, un sys-

teme heureux. Tous les marins furent inscrits sur
des listes et divises

en trois classes. Ch a-

gue classe donnait

une annee sur trois

aux bâtiments de

1'Etat, et les mate-

lots obtenaient cer-

tains avantages en

retour de cette obli-

gation qu'on leur

imposait. En 1668,

une ordonnance eta-

blit definitivement

le regime des clas-

ses pour toutes les
provinces	 rn	 ti-

mes du royaume; ce fut I:inscription maritime qui, avec des modifications, assure encore aujonr-
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d'hui le recrutement regulier de nos flottes. Une politique rmprudente ruina tous ces pro-

digieux efforts et, apres de brillants succes, la marine francaise se trouva comme aneantie,

dans la seconde moitie du regne de Louis XIV.
Elle ne se releva qu'a la fin du regne de Louis XV,

sous le ministere de Choiseul (1761-1770) et sous le

regne de Louis XVI oil Sartine prepare, la flotte qui tint

tete aux flottes anglaises pendant la guerre de rind&

pendance americaine. En, 1789, la flotte comptait 75 gros

vaisseau portant 110, 100, 80, 74 canons et au total

261 batiments avec 9 000 bouches a feu, un personnel

de 7 000 hommes et des officiers du plus grand merite.

La Revolution amena encore la dispersion et la ruine

de Ia marine dont Napoleon essaya vainement de reparer

es debris. Ce ne fut que peu a peu, sous la Restau

ration, le regne de Louis-Philippe, le second Empire et

enfin la troisieme Republique,-que la France parvint

remettre en honneur son pavilion sur toutes les mers. Elle profita des transformations accom-

plies dans la marine par la navigation a vapeur et Padoption des cuirasses.

La flotte du xixe et du xx° slecle. Les navires de fer au buirasses. —On a imagine

en effet d'armer les navires de bois de

cuirasses d'acier couvrant leurs oeuvres

mortes, c'est-a-dire toute la partie qui

est au-dessus de la ligne de flottaison.

De leur. Me les artilleurs s'ingenie-

rent a percer les cuirasses. Des projec-

tiles en acier chrome, lances aver des

vitesses de plus en plus grandes par

des pieces de calibre enorme et dont

la longueur depasse 40 a 42 metres,

reussissent a perforer des plaques de

metal de 50 centimetres d'epaisseur.

On a cherche alors d'autres alliages,

on a fabriqud des plaques en nickel et

Un vaisseau de ligne a la fin du XVIII° sitcle, le Sans-Pareil.	 acier, et l'artillerie, de son ate, pour-
(Photographie du modtle du Muses de la Marine au Louvre).

suit ses etudes et ses progres. Les

Brands cuirasses d'escadre presentent un superbe aspect : longs de plus de 100 metres, larges
de 19 metres, profonds de 13 metres; au-dessus du pont s'elevent 1 tourelles cuirassees, dont

2 tournantes et entrainant dans leur mouvement les canons qu'elles abritent. D'antres out un
DI:COUDRAY. — Des Cavernes aux Palais.	 16

Partie superieure de ParriCre du vaisseau
le Soleil-Royal, d'apres un dessin conserve
au Musee de la Marine.
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fort central cuirasse Tit otirent des balterie,s spacienses. Ces citadelles floitantes qui portent

jusqu'a GO pieces d'artillerie content, de 23 a 30 millions.

Les torpilles; les bateaux sous-marins. 	 Ces magnitiques et ruineux monstres warins

Le Goubel.

peuvent, et c'est tat Tine des plus graves preoccupations des a iraux, titre submerges en quel-

ques minutes par la torpille. Deja. anciennes, con-

nues it v a plus de cinquante ans, employees pour

defendre Faeces des ports de Sebastopol . et de

Cronstadt, les torpilles reposent sur le Principe de

l'eclatement brusque d'une forte charge de coton-.

potidre ou de- meliniteau moyen d'une ..etincelle

electrique. D'enormes torpilles de fond sont,.dans les passes, disposees en quinconce; d'autres

sont immergees entre deux eaux : elles

sonl reliees par des fils - electriques

des postes d'observation places sur le

rivage. Les guetteurs suivent le navire

qui vent entrer dans la passe et, lors-

qu'ils le voient s'engager dans l'espace

uu dorment les torpilles, its lancent le

courant et determinent les explosions.

D'autres' torpilles sont dites vigilantes,

et automatiques parce qu'elles fonc-

tionnent automatiquement, sans au-

cune intervention; des qu'elles sont.

frOlees par un vaisseau.

Les torpilles servent aussi dans les

actions en pleine wee et on a cons-
truit des bailments legers pouvant courir sus aux cuirasses et lancer des torpilles en dessous
do la ligrie de flottaison : ce !wilt les torpilleurs auxquels on oppose des contre-torpilleurs.,

On a trouve mieux encore. En France d'abord on construisit (1885-1900) des bateaux plon-
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°eau( sons l'eau, des sous-morins : lo Gymnoto, do Zeile, et le bateau appele du nom de son inven-

teur le Goubet. On obtient [immersion en laissant entree dans des reservoirs speciaux l'eau, du

&hors, et quand ou vela ramenor to bateau a la surface, on expulse cello eau. Le bateau est rnis

en mouvenient ii l'aide (rune helice mobile et Iron system° de rimes aetionnees par [equipage

compose de 2 homilies. Le bateau, qui s'enfonce it de granites profondeurs, devient invisible et

pout s'approcher des grands cuirasses et les torpiller. On a, depuis, realise de grandes ameliora-

tions pour la stabilite, [orientation, l'habitabilite, qui se perfectionnent peu a pen. Un sous-

marin subin,...sible de 170 a 200 tonnes, n'exigeant qu'un equipage de 5 ã 12 hornmes,

pent aneantir un bAtirnent cuirasse de 20 000 tonnes : it suffit quo sa torpille l'atteigne

au passage. La craiute seule de ces ennemis invisibles jette le trouble dans le personnel des

grands navires. Les sous-marins peuvent penetrer dans les ports et detruire les vaisseaux

l'ancre. C'est un engin qui modifie completement la tactique navale et qui a fait mettre en ques-

tion l'avantage des grandes constructions de cuirasses.

La guerre de 1911 devait mettre en valeur le role du sous-marin. Les Allemands, en effet,

refusaient le combat en haute mer et abandonnaient la maitrise de la mer — en surface — aux

Allies. Par contre, ils appliquaient tous leurs soins a la guerre sous-marine. Its posaient des

mines un peu partout, puis augmentaient sans cesse le nomhre et la puissance de leurs sous-

marins, torpillant non seulement les navires de combat mais tous les bateaux des allies, meme

ceux qui transportaient de paisibles voyageurs, comme le Lusitania. Il fallut done s'equiper

pour la chasse aux sous-marins allemands. Les allies armerent des navires de commerce, mul-

tiplierent les patrouilleurs et firent surveiller les mers par leurs hydravions et leurs dirigeables.

Ces derniers lancaient des grenades d'une remarquable puissance qui n'explosaient pas au con-

tact de l'eau, mais seulement quand elles arrivaient une profondeur de dix metres. Aucune

coque ne resistait a leur deflagration dans un rayon de cinquante metres de circonference. Mais

bientOt les pirates ennemis camouflaient leurs sous-marins ou masquaient leur periscope. Its

arrivaient meme a. supprimer ce periscope qu'ils remplagaient par un jeu de lentilles place sur

la coque. De leur cote, les allies employaient des appareils fumigenes qui, degageant au moment

de l'attaque une epaisse fumee noire, permettaient au navire d'echapper au sous-marin. Ce fut.

ainsi, pendant cette longue et dure guerre sous-marine, une lutte continuelle de ruses et.

d'inventions.
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Des fordts aux temples. Les d eux gaulois. — Vivant au milieu des bois, dans

l'ombre des hautes futaies, les Gaulois eprouvaient une emotion mysterieuse a la vue des arbres

quits croyaient les asiles de la divinitó. Les epaisses forets, qui couvraient les montagnes, leur

inspiraient surtout une terreur religieuse et ils adoraient le dieu Vosegen (Vosges), la deesse

Ardunna (des Ardennes). Le chene etait, entre tous, l'arbre sacre, l'arbre divin.

Les fleuves, les rivieres, les lacs, les ruisseaux, les sources etaient, pour les Gaulois, peuples

de divinites. Nimes tire son nom de Nenzausus, genie de sa fontame, qui lui fournissait reau. La

source Divona etait la divinitó et le nom ancien de Cahors; Vesunana la source alimentant

Perigueux.. Borvo designait le dieu des eaux en general : &est l'origine du nom de Bourbon et de

Bourbonne (Bourbonne-les-Bains, Bourbon-l'Archambault, Bourbon-Lancy). A ces divinitês des

eaux on offrait quantite d'objets precieux qu'on jetait dans les lacs, dans les fontaines. Quoique

le christianisme se soit efforce, durant des siecles, de detruire ces superstitions, elles n'en

subsistent pas moms dans beaucoup de pays oh' Pon se rend encore en pelerinage auprés de

certaines fontaines on l'on jette des epingles ou d'autres objets.

Quoique la religion des Gaulois soil tres mal connue, car elle se confondit plus tard avec

celle des Bomains, les monuments nous attestent le culte de diviniths fort anciennes Tarann

on Tarannus, Ie dieu qui langait 1e tonnerre, Esus ou llesus, l'Etre supreme, Bet ou Be/enus, le

soled, source de vie et de chaleur; Teulatès, longtemps le principal (lieu des Gaulois, qu'on

adorait sur les plus hauls sommets; on l'honora ensuite comme l'inventeur des arts et on
I assimila au Mercure romain. Tarann etait sans doute le dieu figure sur les monuments par le
dieu « au maillet ); Bel par le dieu a la roue It. Un autre dieu, Cernunnos, etait represente

cornu, accompagne d'animaux, rat, bceuf et serpent a tete de Mier. On croit quo les comes

figuraient le croissant de la lune et les animaux les puissances infernales. Teutatês etait sans
cesse en lint( centre Cernunnos.
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Les Druides. — Dans les fortis vivaient les pretres, les hot Imes des chenes ou druides

qu'on represente couronnes de leuilles de (Ilene. En l'honneur d'Ilesus, des druides, le premier

join. (le l'annee, cherchaient le gni, plante parasite qui pousse sur les arbres, mais rarement

sur le chine. On lui attribuait la vertu de guerir tous les inaux. Lorsqu'on le reneontrait sur un

chene sacre, on le coupait solemiellement et le people etait en liesse.

Le culte n'etait point toujours aussi simple et aussi innocent. Les druides immolaient

leurs divinites des victimes humaines et croyaient racheter la vie d'un homme en peril par le

sacrifice d'un mitre etre humain. Aux funerailles des penionnages illustres on egorgeait ou ion

bralait avec le cadavre des serviteurs, des esclaves, pour quo le defunt les retrouvat dans l'autre

monde; car les druides croyaient a une seconde vie, mais its se l'imaginaient materielle et

grossiere comme la vie terrestre. Its croyaient aussi quo Fame passait d'un corps dans un autre

ou memo dans le corps d'animaux. Les druides cachaient avec soin au peuple les doctrines

quits professaient sur la Jerre et les deux,: ils ne les enseignaient qu'a leurs disciples. Du

reste leur science se bornait probablement a la divination et les druides paraissent avoir ete

•suriout des magiciens. Its avaient des talismans, principalement une sorte ,d'etuf symbolique dit

ceuf de serpent (probablement quelque oursin, de mer); les druides le ,portaient dans leurs orne-

rnents et it assurait a ceux a qui ils le donnaient, le gain des procés, la faveur des rois. A

fordre des druides etaient affilióes des femmes qui, sans avoir leurs privileges, rendaient des

oracles et presidaient a certains sacrifices: Elles etaient versees dans la magie. Sur les ilots

sauvages de la OW de Bretagne on signalait ,des colleges de jeunes musiciennes, particuliere-

rnent dans l'ile de Sena (Sein). Dans une autre:"fie, pros de l'embouchure de la Loire,

residaient des 'prophetesses qui,. chaque annee, devaient ahattre et recoustruire en une nuit le

-toit de leur demeure. Si l'une d'elles, 'par malheur, laissait tOmber les rnateriaux, ses compagnes

-se precipitaient sur elle et la dechiraient avec freriesie.

La religion gallo-romaine. — Rome avait ouvert son Pantheon a tolls les dieux des

peuples qu'elle avait soumis. Elle accueillit ,et transforma les dieux gaulois comme ceux de la

•Grece et de I'Orient. Comme au fond tous les peuples , anciens adOraient les forces de la nature,
it etait aise de trouver entre les mythes divers des rapprochements. Les dieux Gaulois furent

affubles de noms romains. Les Gaulois eurent, comme les Romains, des temples dedies a Jupiter,
Mars, Apollon, Vuleain, Diane, Mercure. Leurs divinites parfois se maintiennent avec leurs attri-

buts dans les monuments qui nous sont restes. Au commencement du xviii siecle on a deterre,

dans les soubassements de l'eglise de Notre-Dame de Paris, des autels avec bas-reliefs : Fun
represente Esus abattaut un arbre, un autre le taureau Trigaranus portant trois grues sur son
dos; deux autres faces sont consacrees a Jupiter et U. Vulcain. A Reims, le dieu Cernunnos est
assis, entre Mereure et Apollon. Au nom d'Apollon est parfois accole le nom d'une divinite
gauloise : Apollo Dom.

En dehors des grands dieux, les Gaulois avaient aussi, comme les Romains, des divinites
speciales, des • genies p, des u tutelles 	 pour les cites. On a trouve des statues, des bustes de
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ces genies locaux, a la tete couronnee de tours comme la a tutelle de Lyon et le a genie u de la

cite des Eduens, Autun. Bordeaux avait un temple superbe eleve 4 sa a tutelle o. Avec les dieux

romains les Gaulois accueillirent aussi les divinites de l'Orient, la deesse egyptienne Isis, la

deesse asiatique Cybele, qui eut des autels dans presque toutes les cites.

Les empereurs romains, arbitres du monde, furent honores comme une providence visible.

Apres leur mart, ils etaient admis au rang des Doi, heros assimiles aux dieux. Le Senat de Rome-

accordait ou refusait cette consecration. Mais, dans les provinces, ce fut pinta l'Empire qui.

devint robjet d'un culte, l'Empire incarne dans un homme. Tel fut le sens du culte imperial en

Gaule. 11 reunissait, a Lyon, les delegues des provinces qui nommaient un prétre commum

pour les provinces; personnage considerable que rehaussait encore cet honneur. La s'accomplis-

saient les ceremonies a rautel d' Auguste et de Rome. Autour de cet autel se dressaient les -

statues des cites de la Gaule, puis celles des empereurs qui sticcessivement avaient regu, de leur

vivant, les adorations des provinces. C'êtait la encore un lien puissant : a l'unite politique s'ajou-

tait l'unite religieuse.

GION CIIR ETIENNE. LES PREMIERS SIÉCLES

La religion ehretienne dans la Gaule romaine. —
La religion avait, sous l'Empire memo,' cede devant

ehretienne qui avait grandi en Orient et s'etait vile ,propagee-

en Occident. A Lyon, capitale des*Gaules, 's'etait formee une:

nombreuse colonie d'Asiatiques, de Syriens principalement.

Au milieu d'eux vinrent deux pretres de Smyrme Pothin et

Irértde (vers l'an 460 apr. J. C.) qui precherent l'tvangile et

opererent de nombreuses conversions. Les Romains ne. s'in-

quieterent point d'abord de ces predications, car it ne leur en

coatait pas d'adorer un dieu de plus. Mais la religion nouvelle

ruinait la religion pa'ienne, condamnant toutes ses pratiques

et ses sacrifices. Or le culte peen, tout exterieur, Rail inti-

mement uni a la societe. Les empereurs memes, nous rayons

dit, etaient adores. Hefusant de 's'associer a ces adorations et combattant l'idolairie, les chretiens •

furent consideres comme des ennemis de la societe romaine et de l'empereur.

Le secret avec lequeI les chretiens etaient obliges de cacher lours reunions; leurs mysteres

mat connus et mat interpretes; l'accueil qu'ils faisaient aux pauvres, aux esclaves si meprises des

Romains, donnaient naissance a une foule de calomnies telles, que la multitude poussait contre

eux des cris de mort. Les magistrats intervinrent. Le gouverneur de Lyon voulut, afin de plaire

au peuple, reserver le supplice des chretiens pour le jour des Brands jeux, car c'etait un des

plaisirs des Romains de voir les condamnes lulter contre les bates feroces qu'on langait stir-

Tete en bronze du dieu Cernunnos (nor.
nu), trouvée a Lezoux (Puy-de-Döme).

(Musee de Saint-Germain.)
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Drui es, d'apres un bas-relief (Musee
de Sens, Yonne).

Reconstitution de I'autel de Rome et d'Augnste a Lyon.
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eux. L'ereque Polhill mound auparavant. Train( (levant le tribunal du gouverneur, i1 avail

1 . 4ondu a celui-ci, qui lui deniandail, ce pi'etait le Dieu des clireliens u Si tu en etaisdigne, tu

le connaitrais a, et la route s'etait precipitee stir le vieillard

(Pothin avail. quatre-vingt-dix ans) si bien qu'on le ramena

presque mort, dans sa prison ou it ne tarda pas a expirer

(177 apr..1.-a.). Les mitres chratiens parurent dans l'amphi-

theatre et uncut 'l yres aux betes. tine pauvre esclave, Wan-

dine, excita l 'admiration par son lieroisme. A Autun, un jeune

homme, saint Symphorien, mamba a la mort, encourage par

sa mere elle-memo.

Disperse pour un moment, la colonie chretienne de Lyon

rut bientôt reunie ci fortifiee par saint Irenge, qui perit sous

Septinie-Severe en 202. Mais le sang des martyrs sernblait

etre une nouvelle semence de ehretiens saint Marcel meri-

tail de devenir le patron de l'eglise de Chalon-sur-Saone,

saint Valerien celui de Tournus, saint Benign° celui de Dijon, saint Ferrdol celui de Besancon.

Enfin, au m e siècle, vers l'annee 250, le pape Fabien envoya une mission nombreuse chargee

d'evangeliser toute la Gaule : a sa tete se trouvaient sept eveques auxquels se rattache la fonda-

lion de nos plus importantes eglises :

Narbonne, Arles, Toulouse, Clermont,

Limoges, Tours, Paris. L'eglise de'

Paris remonte a saint Denis qui evan-

o-elisa le centre et le 'ford de la Gaule

et subit le martyre sur la montagne

-de Mars (Montmartre) .vers l'an 272

avec le pretre Rustique et le diacre

Èleuthere.

Au nombre des compagnons de

saint Denis on remarquait Quentin,

fits d'un sónateur, qui, martyrise

dans la vine Principale du Verman-

dois, lui a -laisse son nom : Saint–

Quentin. On citait aussi deux freres

de naissance illustre, Crepin et Crdpi-

nien, qui se firent eux-memes ouvriers.

Le travail manuel, chez les llornains, etait reserve aux esclaves et considers comme honteux. ,

Les chretiens ne rougissaient pas de le pratiquer comme honorant l'homme. Crepin et Crepinien
s'etablireut a ,S'oissons et y exereerent le metier de cordonnier. En memo temps l'Eglise multi-

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y
LA RELIGION CIIRETIENNE. LES PREMIERS SIECLES.	 129

pliait les affranchissements d'esclaves. Le christianisme commencait ainsi a faire sentir son

influence malgró les persecutions : it s'etendait de plus en plus dans le centre et le nord de la.

Gaule, &Auxerre, a Sens, a Chartres, 6. Reims. 11 s'6tablissait dans la vallee de la Moselle, a 7'oul,

a Metz, a Troves; dans cello du Rhin, a Strasbourg.

-Constantin et rEglise. — Le christianisme ne tardy pas a conquerir si Lien tonics les

classes qu'il entra dans le palais mOme des empereurs. Constantin non seulement I'allranchit des

Maison carrde a Nimes (Temple romain). (Photo Commission des Monuments historiques.]

persecutions, mais reconnut officielldment son existence par 'Wit de Milan (312). Comme dans

.le reste de ''Empire, chretienne en Gaule fut organises selon les cadres . de l'adminis-

tration imperiale. Les pretres (presbyteri) eurent des chefs, les eveques (episcopi) places dans

les chefs-lieux de cites, et ceux-ci furent soumis a fautorite superieure d'archeveques (archiepi-

scopz) installes dans les metropoles des provinces. Cette organisation ecclesiastique survecut

''Empire et se maintint, avec quelques modifications seulement, durant tout le Moyen age et le4

temps modernes jusqu'en 1789.

A la fin du iv e siècle, deux nouveaux apares contribucrent beaucoup h Otendre et a affermir
le christianisme : saint Hilaire, eveque de Poitiers (353) et surtout son disciple saint Martin,.

eveque de Tours (372). Saint Martin etablit probablement les premieres paroisses rurales et it

fut honors specialement comme l'apOtre des campagnes. Nul saint ne tut, en Gaule, patron de

plus d'eglises et de villages fiers do porter son nom.
DUCOUDIIAY.	 Des Cavernes au:r. Valais. 	 i7
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Un Wfine a P6poque m6rovingienne
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Les mines romaines nous out conserve de nombreux tombeaux datant de repoque chre-

sont representees des scenes de la Bible et des Evangiles au milieu

d'ornements Tres varies qui montrent combien on s'appli-

plait ft decorer avec art ces tombeaux. Les inscriptions

prouvent le 'yogi-es des itlees cliretiennes; on y volt fre-

quell-mica les mots : u Aimó de tons, aimant les pauvres ;

on y remarque combien se rCpandaient ]es sentiments de

charite dont saint Martin d'ailleurs donna un si illustre

exemple.

Le gouvernement de 1'Eglise. — Au milieu des rui-

nes accumulees par les invasions, la societe religieuse se

maintenait une,' malgre les sectes nombreuses qui s'y agi-

taient; disciplinde, en depit des querelles qui la troublaient;

hie'rarchisde, non exclusive et accueillait avec bienveillance les

peuples nouveaux qu'elle considerait comme des recrues dega-

'ees des anciens prejuges et plus faciles a conduire. Dans le

desordre universel, l'Eglise restait le seul pouvoir protecteur

d'es cites abandonnees par les representants du pouvoir civil.

Le clerge fut Fintermediaire entre les BarbareS et les Romains et c'est lei qui prepara les voies

a la civilisation nouvelle. D'abord les temples devinrent des asiles pour ceux qui pouvaicnt s'y

refugier et ces Barbares,lui d'abord avaient ruine tant d'egli-

ses, s'arretaient devant leurs murs qui les frappaient d'une

terreur religieuse.

Le caractere dont ótaient revetus les evéques et les pre--

fres les mettait en general a l'abri des violences. Aussi i;echer-
,

chait-on la tonsure, cette marque du sacerdoce, et l'Eglise,

pour multiplier sa clientele de proteges, accordait la tonsure

sans le sacerdoce.. Elle conferait ce qu'on appelle ]es ordres

mineurs (acolytes, portiers, lecteurs, exorcistes) et augmen-

tait ainsi le nombre des clercs qui tenaient a 1'Eglise sans etre

astreints a la rëgle severe des prétres et qui cependant jouis-

saient de leurs privileges. Une foule de laIques, surtout les

faibles, les affranchis, les esclaves, demandaient la tonsure

et devenaient des clercs. Ainsi se constituait tout un monde

ecclesiastique dans - lequel se recrutaient les pretres et les

Oveques, d'autant plus disposes a favoriser les classes infe-

rieures qu'ils en sortaient. Les &Clues tenaient des assemblers ou conciles qui, fort nombreux

dans les premiers sleeks, exercerent une influence considerable. C'est par cux qne l'Eglise non
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seulement preservait sa doctrine et sa	 mais aussi ameliorait la legislation et reclamait

sans cesse de nouveaux privileges.

L'excommunication etait l'arme avec

laquelle rtglise triomphait des resis-

tances. Sans force materielle, les

eveques ne pouvaient agir sur les

Barbares que par une penalite mo-

rale. L'excommunie etait retranche

de 1'Eglise, et, comme etait

la societe tout entiere, it se trouvait

retranche du monde. Prononcee avec

un appareil lugubre, l'excommunica.-

tion semblait la mort anticipee et la

Art carolingien. lleliurc d'un recueil d'tvangiles ayant appartenu
Charlemagne (BibliotUque Nationale). Photographic Giraudon.

Costume de (Nacre avec la dalmatique.
(Willemin, Monuments inedits, t. 1).

mort elernelle si le coupable n'implorait point son pardon.

Le clerge, reconnaissant la puissance de cette arme spiri

tuelle, en usera jusqu'i Tabus et la fera trop souvent servir

au profit de ses interOts temporels.

D'ailleurs les rois et les chefs barbares, dans l'ardeur de

lour zele ou dans l'intervalle do leurs violences, comblaient

de richesses les eglises, trouvant plus commode de racheter

leurs fautes par cette generosite que par un repentir auquel

ils etaient peu accessibles. Les malheurs des temps augmen-

tant la piete, les eveques virent affluer les donations en terres

et en hommes. Beaucoup de mallieureux se vouaient comme

serfs aux eglises : ils cherchaient un adoucissement a lour

misCre presente et la ceRitude du saint a venir. La richesse

du clerge etait la consequence et le couronnement de sa puissance.
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Costume ecciCsiastique au ix' siecle
(d'apri::s une miniature de Ia Bible de Charles le Chauve).

LA VIE ltE,L1GIEUSE.

III. — LA IIELIGION CIIIIETIENNE AU MO Y EN AGE.

euiqltho	 universellement adoptee etait le :len de la socieLes OvOques. — La religion ca. ty

du )1oven si fractionnee i ll' point de vie politique. La religion avail, en quelque sorte,

imprime sa maryw si n ' Ia royante, les lois, les continues, la litterature, les .arts. L'Eglise dut

Ics Aines	 severernent mainlenue de sescette puissance sonveraine stir les corps et

dowries, a sa hierarchic, a sa

Le gouvernernent de 1 Lglise

appartenait au pope fixe a Home

et aussi aux conciles, qui se

reunissaient frequemment, cecu-

meniques ou universels, ou llime-

rattx cornprenant les eveques de

plusieurs royaumes, ou nationaax

ceux d'un seul Etat, ou provin-

ciaux,teux dune seule province.

L'election des'eveques ne se fai-

sait plus, comme dans les pre-

miers temps, par le clerge et le

peuple, mais par les chapitres des

cathedrales, c'est-d-direles cha-

noines qui formaient comme le

Conseil. de l'eveque. Les marques

distinctives de l'autorite episco-

pale avaient peu varie, mais

s'etaient Bien precisees au Moven

Age : c'etait la mitre, sorte de

bonnet, d'abord a peu pros semblable a celui quo portaient les pontifes hebreux et serre par

une lame d'or qui entourait le front. On l'orna ensuite de broderies et de saintes images. Encore
hies basso au Xfl e siecle et echancree a la partie superieure en forme de croissant., la mitre fut

ensuite exhaussee et enrichie de Ills d'or, de pierreries. Derriere pendaient deux bandelettes

representant les cordons qui servaient li retenir autour de la tete Celle coiffure dans kin kat pri-

miff. Les eveques portaient aussi un baton pastoral, la crossc, en forme de houlette de ber:,-Nr,
mais qui, des le vi' siecle, fut °rue° d'or et memo en or ou en argent massif.

Les prêtres; le culte. — Les -prelres, a l'eglise, revetaient, pour ofticier, l'aube ou vete-
menf. Mane, la chasuble qu'ils niettaient par-dessus Emilie pour celelirer la finesse. Primitivement
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• Archeveque avec Ie pallium (sn° siecle)
[SOH, le Moyen age et la Renaissance, I. IL]
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la chasuble etait rondo et fermee de tous cotes; on avait seulement menage une ouverture pour

passer les bras.Tuis on rechancra sur les cotes, afin do laisser les mouvements plus libres.
.

Les diacres qui assistaient les prdtres revetment la dalnzatique, tunique a manches longues,

ornee de bandes de peurpre. La chape, grand manteau, devint aussi un vetement reserve plus

tard au clerge dans les ceremonies. « Non seulement, dit le savant Guerard, r ordre majestucux

des ceremonies, la magnificence des tentures dont les eglises jonchees de fleurs et d'herbes

odoriferantes, Otaient ornees; la richesse des

vetements ecclesiastiques et les chants nacres

presentaient un' charme attrayant pour, la

multitude; mais encore la part directe qui lui

etait reservee dans la celebration de roffice

divin etait bien propre a la captiver. Alois

l'nsage des basses messes'etait peu repandu;

le peuple, lorsqu'il etait appele au temple,

y entendait une messe haute et solennelle :

clercs et laiques y concouraient pareillement.

La messe_tenait le peuple attentif et toujours

en baleine et constituall un grand drame

partage en plusieurs actes distincts, dans le-

quel rinteret toujours croissant depuis

troit, etait porte au comble au_ moment de

1'offrande, de la consecrationk.de la commu-

nion qui en etait le denouement- Les chants

d'eglise etaient devenus populaires et rethe-

tissaient dans les festins; on enionna les

litanies en allant au combat. (Guerard.

Preface du cartulaire de Notre-Dame de

Paris.) Les calices ou coupes qui servaient

la messe pour la consecration du yin etaient

de bois dans la primitive tglise.. Le 'gape Urbain ordonna qu'on ‘ les fit d'or ,et d'argent; la

pike les enrichit de plus en plus de pierres precieuses et on en fit, comme des autres objets'

d'eglise,- des oeuvres d'art.

Avant de dire la messe, le pretre se peignait ; ainsi s'explique rusage des peignes quo ron
trouve encore dans les tresors de quelques eglises. On mettait quelquefois une nappe de soie, sur

l'autel et ron y Jepandait des feuilles d'or. Deux diacres places aupres de rofficiant Ocartaient

avec,des &entails les Jnouches qui s'approchaicnt de l'autel. Lorsque le diacre commengait la

lecture de I'Evangile, les guerriers, plus tard les seigneurs, tiraient Tepee pour temoigner de

leur zole iv defendre la foi et, en beaucoup de lieux, cet usage devint une obligation feodale.
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Les moines ; les ordres religieux. — L'Eglise trouva biented d'actifs auxiliaires dans

les moines. Ces solitaires, qui s'isolaient du monde, lui

rendirent pourtant les plus grands services. D'abord

Vt1116S uniquerneut a la priere, ils s'aslreignirent ensuite

au travail et adopterent Meuse regle que saint Benoit

de Norcia avait elablie en 528 en Italic au rnonastere

du inont-Cassin. La .regle do saint Benoit, repandue

par ses disciples, dont /e plus actif fut saint Maur,

s'imposa it tons les monasteres d'OccidenL Alors ces

retraites devinrent de veritables ferrnes. Les moines

s'enfoncerent chins les pays encore sauvages ou rede ye-

nus tots apres les invasions. Ils defrichaient, labou-

raient, ensemenclaient, rernettant ainsi en honneur le

travail des mains, enseignant les methodes de culture et

transformant tics deserts en contrees riches et fertiles.

Des regionsentieres, comme la Brie, les pays voisius des

Vosges, furent ainsi defriclies; les abbayes, a cette épo-

que, ressemblaient dans la

Gaule, trop . souvent ravagee,

a des oasis. Le caractere sacre

du monastere protegeait tou2

tes les terres qui 'lui appar-
-77

tenaient et eMpechaitdinSi la

solitude de s'etendre d'une

facon continue. Aux travaux

agricoles les moines joignaient les travaux intellectuels. Its reco-

piaient les manuscrits, ouvraient des ecoles et rnaintenaient, au milieu

d'une societe retournee a l'ignorance, une lueur de science qui suffira

plus tard pour ranimer la science entiere.

Dans les temps troubles, les abbayes avaient done servi de refuge

aux populations, d'asile au travail et h l'etude. Aussi les princes

avaient-ils favorise par des immunites . ces maisons de pair; ces oasis

du recueillement et de la priere. Mais en merne temps, les chefs crab-

bayes, comme les eveques, gouvernerent de grandes etendues do

pays. L'anarchie et la barbaric du ix e et du x° siecle avaient 6t6 aussi

funestes aux monasteres qu'aux eglises. linvallis par des guerriers

qui ne pensaient qu'd profiler de lours richesses, ils s'6eartaient de la

seviirite do teur instilulion primitive. Au x" 	 un grand mouveme

Abbe 1),",nfT.nretin avec la cuculle. Epoque
carolingienne.	 Annales
sancti Itenedicti.)
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II partit do la celebro abhayo de, Cluny (Cdte-d'Or) qui revint, a la pure regle de saint Benoit

et compta bientet 2 000 abbayes affiliees ou sub-

ordonnees.- La prosperite de Cluny amena un

relachement de la regle. Une nouvelle reforine

partit de l'abbaye de Citeaux, fondee en 4098,

puis d'une tie ses Blies, Clairvaux, fondee par

saint Bernard (1116), le docteur le plus savant et

'orateur le plus eloquent du xne siècle Ala fin

du xie, saint Bruno (1084) s'êtait enfonc6, avec

quelques compagnons, dans le massif monta-

gneux qui s'eleve au nerd de Grenoble. Montant

par des sentiers a peine frayes, it arriva, apres

-tine longue marche, un recoin fres sauvage de

a chasuble de: Thomas Becke

ces solitudes alors affreuses : eetait le d6ser

que de son-ibres forets de pins suspendues au

bord des abimes entouraient de tous elites et qui,

a mille metres d'altitude, surplombe par le

Grand ..S'ont , (cime depassant 2 000 metres), etait

Bien: isole du monde. Lit, dans un site grandiose,

saint Bruno construisit quelques pauvres caba-

nes, ou lui et ses compagnons menerent la vie

la plus dure et la plus austere, se condamnant

au jeOne et au silence, domptant la nature et

s'imposant des privations dont la rigueur ne

decouragea pas ses disciples du monastere, cele-

bre, a travers les si6cles, de la Grande Chartreuse.

Les femmes elles-memes chercherent des

retraites favorables a la priere et Robert d'Ar-

brissel (1099) 'fonda l'abbaye de Fontevrault.

obtint la concession d'un petit terrain sur les

confins de la Touraine et de l'Anjou, pres d'une

source appelk la fontaine d'Evrault. A l'origine,

la communautO se composa de trois Otablisse-

Chasuble a tirettes. Epoque'caro ingienne. (Hefner.	 ments distincts : un convent, un penitencier, un

hOpital. Robert d'Arbrissel donna a sa congre-

gation la regle la plus severe. II sequestra les religieuses et leur imposa le silence perpetnel. 11
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prescrivit qu'aueun religieux n'entrerait jamais dans l'eneeinte habit& par les religieuses pas

memo pour leur Bonner le viatique on

trême-onetion. Les religieuses malades et

Fabbesse elk'-mOme, a l'approche do la

mort, devaient se faire porter a l'eglise.

Ainsi les femmes etaient cloIl tees et

Reliquaire du Trèsor de la cathedrale de Reins. 	 Calice tlit de saint Remi	 ou xu° siècle).
(Photo Thuillot.)
	

Trésor de la catUdrale de Reims,

priaient, les hommes travaillaient aux champs, dessechaient les marais, defriehaient les landes.

Les edifices. Les eglises merovingiennes. — Les premiers ehretiens avaient adopte

pour leur culte les basilifnes romaines, longues salles rectangulaires qui servaient pour les

reunions de commerce ou pour les tribunaux. Deux rams paralleles do eolonnes do granit ou de '

marbre divisaient l'ini6rieur en trois parties : deux galeries eL une nef cent cab l'ex1r6mite,
l'abside, se tcrrnivail en hemicycle comme une poupe de navire. Dans la transformation qui
s'opera,- l'abside exhaussee devint le chwur; ou y dressa nde!, l'eveque, y cut sa chaire,

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y

Elise Notre-Dame du Port h Clermont-Ferrand. [Photo des Monuments historiques.1
DUCOUDRAY. - Des Cavornos aux Palais. 	 78
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Facade de Notre-Dame-la-Grande de Poitiers (xie siecle).
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cathedra, los pretres s'y tenaient. La ►?le centrale et les gateries laterales furent reservees aux

fideles.
Lorsqu'on lit des constructions speciales on (!glises pour l'assernblee des cliretiens (ecclesia),

on conserva la disposition generale des basiliques romaines, mais en leur donnant plus

d'elegance. Les colonnes furent rennies par des arcades, des additions Literates, prês du chceur,

devinrent le transept et donnerenLa Fedi-

lice la forme d'une croix. En avant de

l'eglise, dans un atrium dócouvert et

Plante d'arbres, on construisit un tap-

tistére pour la fontaine on se donnait le

harden-ie. Dans I'atrium on enterrait les

personnages de distinction. Dans beau-

coup de campagnes . encore le citnetiere

entoure l'eglise. L'atrium faisait panic

de l'enceinte sacree et on y penetrait par

une Porte prócedee d'un porche ou corps'

de batiment en saillie, ouvert et supporte

par des colonnes. La facade de l'eglise

etait ornee par un fronton, triang,ulaire

d'abord comme celui des basiliques, puis

rond, en plein cintre, peu sculpte a, Fepo-

que merovingienne. On eleva une ou deux

tours signalant l'eglise de loin. Quelque-

fois on en placait une autre au croisement

du transept et de la nef. Les murs inte-

rieurs, les chapiteaux des colonnes, assez

allonges et decores de figures et de feud-

les etaient reconverts de peintures; le

pave, de mosalques. Sous l'autel et le

chceur une longue voAte recouvrait le

tombeau d'un saint et quelquefois comme

une seconds eglise, soutenue aussi par
des colonnes a chapiteaux : c'etait la crypte (valise cachee). Quelques-unes de ces cryptes ancien-

nes subsistent encore fort remarquables comme celle de l'eglise de Jouarre (Seine-et-Marne).

Les Oglises merovingiennes et carolingiennes avaient peu differe des anciennes basiliques :

on imitait l'architecture romaine. I:influence de l'architecture orientale modifia sensiblement,

au xi' si6cle, le style latin et prod uisit le style romano-byzantin, qui alliait cerlains principes do
remote byza ntine avec ceux de l'ecole latine. Sans faire cette distinction, on designe en general,
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sous le nom de style roman, le style qui prevalut partir	 xi e sieele, aloes que la France, sdon

l'expression de Raoul Glaber, a se couvrait dune robe blanche d'eglises Ge fut dans ce

temps aussi que se formerent les premieres associations de constructeurs qui furent plus tard

designees sous le nom de corporations de francs-rnapons.

Les eglises romanes. — Le caractére de ces eglises du me siede, c'est le plein cintre ou

l'arcade rowane. Toutes les fenetres, toutes les volites ont, la forme , arrondie, un peu lourde

rnaisreguliére; les colonnes stint massives et, dans ees edifices, on neeherthe pas a atteindre les

CloiLre k Moissac (Tafri t el-Garonne) (xit' s.).

;'I'

grandes hauteurs parce qu'on reroute les pressions de la voille et qu'on .await en A deplerer des

accidents. Les pignons qui terminent les faodes roulan.es sant l'expressio,nde la couvarture.dont

ne forme pas un angle tree .aigu its suml decores d'ornements peu saillants,

diSpos6s .en forme de losanges, de cercles, corvine QC en volt ii Poidiers daus les admirables Oglises

de • Notre-Dame-la-Grande et de Sainte-Radevoncle.. Les clothers, d'Abord paine distiucts,

s seleverent triomphants comme a Saint-Etienne de Caen, et se multiplierent. Ges dochers

romans etaient le plus souvent des tours ,carrees pereees d'arcades A pleiu cintre, a un, deux ou

trois etages, et surrnoutees friune torture pyraanidale. Parini le.s eglises romanes qui existent

encore en France, it faut titer aussi No1re-Dwane du Pore A Clermont-Ferrand; Saint-Pal

d'Issoire, en Auvergne; la supenbe eglise de l'alobaye	 Vezelay dont la nef est romans et le
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chwur atmonce l'architeclure ogivale ; 1 . 6g. i	 Saint-Benoit-sur-Loire ; la catliedrale de

(.; b atons-stir-Maroc, Saint-Sernin de Toulouse.

Les eglises ogivales. — BientOt Bans l'lle-de-France surtout,

les constructions romanes furent allegóes. On brisa la courbe des arca-,

des et des fenkres et on y substitua deux arcs se rejoignant et formant

un angle; les arcs diagonaux furent l'ogivc; ifs portaient vers le som-

met de l'ar.;ic et augmentaient la resistance a la poussee. Its permet-'

taient ainsi de dormer a l'arcade plus de hauteur et de legerete. Pour

les voCites des nets et des bas Idles, on arriva a un ►memo resultat par

un procetle special. On employa les arcs Bits en tiers-point, c'est-h-dire

formes par des segments de cercle qu'on traoit de centres differents

et qui, en se coupant, dessinaient des angles a limitation des ogives. Les
f	 I fcouches, au lieu d'etre paralleles, se croi-

saient et multipliaient de chaque cote les

points d'appui. Les aretes, les nervures des-

sinaient des berceaux que les archilectes

porterent jusqu'a plus de 20 et de 30 metres

au-dessus du sol. Ces voOtes furent dites

plus lard ogivales, expression impropre,

puisqu'elles ne sont pas formees comme

les ogives proprement Bites; elles n'en

avaient que l'apparence.

Les cathêdrales. — La basilique

romane s'est ainsi Margie, dilatee comme

Matifas de Bussy, evéque de par un souffle puissant. La cathddrale fran-
Paris, statue funéraire (xiv° s.).

caise se compose alors d'un immense vais-

seau, soutenu exterieurement par de puissants contreforts, une

sorte d'echafaudage en pierre, mais a l'interieur, large, aerien,

avec d'immenses fenetres ou plutet des baies aux vitraux enlumi-

nes. La pensee religieuse a elance les colonnes amincies

et divisees..,en: colonnettes. Les voutes d'aretes, par leur

elevation, forgaient les yeUx et Fame a se porter en haul.

Dans le chwur, les arcs, se , rapprochant et convergeant

vers un centre commun, s'epanouissaient comrne un

faisceau de roseaux. Dans tonic la net', its s'entrelac:aient

comme les rameaux des Brands arbres des forets, dont t vdque en ellape d'epas un tableau du musije
de Cluny execute en 1 -S9S (xv° sieele).

les colonnes atteignaient et depassaient les dimensions. ,

Dominant la cite tassee sous son ombre, Innis qui en est tiere, la cathedrale pout contenir
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Facade de Notre-Dame de Park (xnt e siecle). [Photo des Monuments historiques.1
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tout uu peuple rani de 1'k-unto .° mystcrieuse qu'y repainted les vitraux images, charme des

belles sculptures qui romped l'uniformite et figured aux yeux toute l'histoire sacree; elle est

immense et sombre, grandiose coumith pour rappeler la pelitesse de j'homme, dont elle est pour-

taut l'ouvrage. Au deliors ses tours carrees et majestaeuses ou acs clochers ronds et elegants

qu'on decouvre de tons les points de l'horizon, ses arcs-boutants qui semblent etre la cara-

pace d'un animal monstrueux, les mufflers de statues qui Aecorent les portails et couronnent

les saillants; les gargouilles a toles hizarres, a figures grimacantes qui. deversent les eaux,

presented uu ensemble imposant qui etonne

cathedrals est la maison de tous. La foule y afflue et y Gent a

I'aise : asile dans les calamiles; theatre, aux fours de fete, de

pieuses, quelquefois de folios ceremonies; temple, oh les Mega-

lites sociales s'aiiiment dans l'egalite de la priere et de la peni-

tence, le peuple qui vit a sea pieds la considere comme sa veri-

table demeure o a it vied oublier les miseres de la rude vie du

Moyer age.

Dans l'emulation qui excita les villes a construire les egliseS,

chacun pretendit elever • la plus ornee. L'arc ogival se brisa

davantage. L'ogive devint fleur. La grace, l'affeterie tendirent

remplacer la majeste. Aux portails s"epanouirent des rosaces

aux fines et delicates nervures, multipliees comme les petales

des roses. Les chapiteaux des 'colonnes s'ornerent de feuillages

varies; la pierre fut travaillee comme une dentelle et les artistes

chercherent- a eblouir par le style flamboyant -qui marque, au

xive et au xv e siecle, la decadence du style ogival. Comme

toujours, en voulant mieux faire, l'homme gata et corrompit le

goat qui avait preside a la construction des magniGques eglises

du xin e siecle, simples dans leur grandeur, ecrasantes par leur majeste severe, poetiques par
N

leur seule Mayse et leur seule elevation. Rouen poiniant s'enorgueillit avec raison de la large,

variee et vraiment flamboyante facade de sa . cathedrale;

Les rites et les fetes eatholiques. — Au Illoyen age se multiplierent et se regulariserent

les pratiques du culte catholique, les formules de prieres, les fetes. Bien qu(remontant aux

origines memes du christianisme, le culte de la Vierge Marie prit une place importante dans la

religion. La plupart des nouvelles eglises lui etaient dediees, et plus d'une cathedrale s'eleva sous

le vocable de Notre-Dame. La priere de l'A ye Maria fut completee par le pape Urbain IV (1264).
Le culte des saints, des patrons d'eglises, des martyrs devenait aussi plus ardent. LeaMerovingiens

et les Carolingiens avaient honors comme patron de la Gaule saint Martin de Tours, et la chape
de saint Martin avait 	 dit-on, leur premier Otendard Les Capetiens s'adressered surtout

saint Denis comme a leur protecteur : its etaient ses vassaux et venaient prendre sur son autel
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rori/Tamme qui flottait en avant de l'armée. L'Eglise avait d'ailleurs fait de sa liturgie comma

une image de la vie. Ses fetes correspondaient aux sentiments de l'homme tour a tour Oveilles• ;

a la Nativite, jour de Noel, Ia naissance du Sauveur rappelait les joies de la famine, Ilium-

ble creche consolait les

pauvres; puis, 1'adoration

des Makes ou l'Epiphanie,

rendue populaire par le

gateau traditionnel des

rois; .puis, apres un long

temps de penitence ou

Careme, les souvenirs

lugubres de la Passion du

Christ excitent la pitie; Ia

solennitó de Ptiques ou la

Resurrection exalte l'eS-

perance d'un monde meil-

lear; les Rogations, qui

precedent la fete de l'As-

cension, appellent les bene-

dictions du Ciel sur les

recoltes. Au xne siecle, on

choisit fete pour celebrer

dune facon speciale, par

une profusion de fleurs,

la Pelee-Dieu au Ia fete du

Saint-Sacrement. A l'au-

tomne, quand les feuilles

tombent et qua la nature

semble mourir, on celebre

la Toussaint et la Comme-

moration des morts. L'an-

née entiere êtait ainsi cou-

p& par des fetes qui entre-

tenaient le zele religieux

et qui memo se multiplierent au point d'amener de trop frequents chemages. La vie quotidienne

btait comme enveloppee par la religion et d'ailleurs les offices commences a prime (la premiere
heure ou six heures du matin) et a tierce (neuf heures), avant la messe, so continuerent apres la
messe, a sexte (sixieme heure, midi), a none (trois heures), puis par les vepres (de vesper, soir),
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office qui let ensuite avanc6 	 1.011,.2tvii)ps enco re Je clerge celebra des offices de

nuit, nottines et	 auxquels le pimple assislait et. quo souls chantent encore les Cbartreux.

Les ceremouies pompeuses, la 	 du chant (lit frogorien, la musique des g rip/es counues

•depois le iv Teelat (les processions, agissaient profondernent sur l'imagination des

homilies. A ceriaines rotes les ceremonies deveimiont do verifables (frames. On voyait, a Noel,

('enfant Jesus dans la creche el les leigers qui s'avainlaient pour l'adorer. Des enfants places

daps los voates de l'eglise liguraient les lunges et chantaient : Gloria in Exeelsis Deo. A la fete

des Bois,	 guidait les roil magus qui venaient do l'Orient se prosterner (levant le Sauyour.
Los rigueurs du Ca-

reale elaient prece-

des d'une semaine

do divertissements

plus ou moins bizar-

res, le Carnaval, qui

rappelait les Luper-

cales et les Saturna-

les des paIens. Trine-

diatement apses, le

premier jour du Ca-

rerne Mail, marque

par l'imposition des

Cendres, signe de

	  penitence. Le di m an-

Too (Meorthe-e foselle). Cloitre de Saint-Gengoult. (xvi° sieele. Style ogival flamboyant.) 	 che des Rameaux, la
[Photo des Monuments bistoriques.] procession des pal-.

mes etait une representation de rentree do Jesus a Jerusalem. Durant la Semaine sainle:la Pas-

sion, le Calvaire, lc tombeau etaient rendus presents aux peuples par une figuration expressive.

A Piques la joie se manifestait par des chants d'allegresse, memo par des danses et des festins.

Du reste a cello epoque naive, l'eglise, a Certains jours, devenait le theatre de scenes bruyantes

et grotesques, restees celehres sous le nom de Fele des bo ys. Le clerge tolera- pendant des siecles

oche derision qui, en cos temps do foi profonde, ne paraissait point dangereuse, mais que les

Oreques eclaires et les conciles finirent par inter lire_

Si l'Eglise compLail alors beaucoup d'hoinnies ;mimes (rune pick sincere et inlelligente,

l'ignoranee encore epaisse dans les classes populaires el mimic dans le clergy, inclinaiI souvent
la rel la superstition. -La. tTainte du (liable diet, plus forte quo famous de Dieu. Le pouvoir
attaclorT ;tux religues, it cerlaines Fatigues, it des puler images, 1(91;14 lieu do la veritable vertu.

rriaUrialisait la religion catholigue connue it avail. inal6rialis6 la religion paienne et

d4oria!e, l'auss6e, sans le travail incessant des docteurs renommes et des reli.gieux qui
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s'appliquaient a maintenir Ic caractere spiritualiste de Ia foi chretienne, et a clever les eceurs. Le

view fends de superstition quo les temps anciens avaient subsistait sous des noins nou-

veaux, et los saints araieid, chtteuti un don particulier de guerison en vue duquel on leur ad.ressait

des prieres itaeressees.

IV. — LES DIVISIONS DE L'EaLIsE, LA It /PORATE

Les Heresies. — Si absolu clue fut son empire, l'Eglise cut cependant a lutter contre

nombreuseS heresies, au xr, au xit c siecle. Dans

le inidi . de la France, elle se vit gravement com-

promise par les progres dune heresie renouve-

lee des theories des Manicheens. Les patarins,

qu'on appelait aussi les cathares (on purs) repre-

naient la doctrine des deux principes divises du

bier et du vial : its enseignaient une morale

rigide qui contrastait -avec les desordres dune

societe deja elegante et deja dissolue dans les

provinces du Midi. Mais leurs theories aboutis-

saient au fatalisme et ruinaient l'autorite des

pretres : les Oglises etaient abandonnees et de-

pouillees. Aussi le pape Innocent III, apres avoir

vainement employe pour ramener les patarins,

qu'on designait sous le nom general d'Albigeois,

les predications des moires de Citeaux, puis

d'un nouvel orctre tree par l'Espagnol Domini-

que, dechaina-t-il sur les provinces oil Eleurissai t

la gaie science et ob souriaient les tours d'amour,

la barbaric des seigneurs du Nord. Le Languedoc

fut ravage, ses seigneurs furent depossedes et le Midi se souvint longtemps des horreurs de Ia

'croisade des Albigeois (1208-1229). Maitresse absolue de l'Europe, retombait dans les

erreurs reprochees aux empereurs romains. Elle cmployait la force des princes pour ramener les

consciences, lorsqu'elle s'etaiLetablie au contraire par la victoire des consciences stir la force

des princes. Emportee par cc 7.c-le de persecution, si contraire a son esprit, elle continua long-

temps la croisade des Albigeois par le tribunal de l'Inquisition, dont la procedure secrete et les

sentences cruelles ont merite tine reprobation universelle. Le clerge, recrute dans des popula-

tions encore voisines de la barbarie, en avail, prix la violence.

La Raorme luthèrienne. — Att xvie sikle, la libecte des esprits, la hardiesse des raison-

nements avaient rouvert les discussions reli;;ieuses etouGes jusque-la par les rigueurs des gou-
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♦ernements et de l'Inquisition. Le paganisme litteraire de la Renaissance avait attiedi les anciennes

croyances et le scepticisme des philosophes anciens ebranle la foi jusque-la si forme. Une revo-

lution religieuse fut la consequence immediate de la revolution litteraire et memo de la revo-

lution artistique. L'art lui-meme s'etait fait palen dans les eglises eta la Cour pontificate. Au

moment oh it interpretait les plus belles pages de la Bible et de I'Evangile, it semblait n'y plus

chercher le serfs intime, s'attachant presque exclusivement a la forme, au costume, a liar-

Cortege d'eveque au xvie siecle.

rnonie des groupes et des plans, a la couleur. Aussi, a l'heure oh les architectes êlevaient, avec

des idees renouvelees des temples , anciens, la plus vaste eglise du monde, la construction one-

reuse de reglise de Saint-Pierre de Rome coOtait au Saint Siege une moitie de son empire.

Un moine allemand, Luther (1483-1546), en denoncant avec vehemence la venle des indulgences,

les abus et les richesses du clerge , interessa aussitOt la foule et les princes : la foule qui

trouvait dans sa parole ardente l'expression de ses sentiments; les princes, pleins de convoitise

a regard des biens du clerge. Luther ne se presentait point comme un novateur, mais comme

un reformateur (1517-1520). II ne venait point, disait-il, changer la religion, mais la redresser, ne

demasquant d'ailleurs que par degres ses propositions, semblant kisser durant presque toute sa

vie une porte ouverte b. la discussion et a la conciliation, n'augmentant ses hardiesses qu a
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mesure qu'il s'etait tree de solides appuis et ne formulant vraiment sa doctrine qu'à la dine

d'A ugsbourg (en 1530) par la honcho de son disciple Melanchthon. Ce fut a cette tactique et a

l'appui de plusieurs princes allemands quo Luther dut d'echapper au sort de Jean Huss.

Luther niait l'ellioacite des fieuvres, des pratiques, des ceremonies, et interpretait la doc-

trine de saint Augustin stir la grace en prechant la justification par la foi seule, par la foi,

don de la grace divine. Sans pousser, comme d'autres le firent apres lui, ce principe jusqu'a ses

consequences extremes, Luther avail reduil les sacrements a quatre et retranchó tout ce qui

faisait la pompe et la magnificence du culte

calholique. 11 avail egalement, tout en mainte-

' nant le sacrement de l'ordre, detruit le sacer-

doce par le mariage des prétres et la hierarchie

ecclesiastique, dont it conservait quelques

degres, en la decapitant de son chef, le Pape.

11 divisait l'Pglise en autant de parties qu'il y

avail de nations et la replacait sous la domination

des princes qui embrasserent avec d'aulant Plus

d'ardeur la reforme lutherienne augmen-

tait leur ricliesse et leur pouvoir. Luther avail

du pourtant sa popularite a ses maximes de

liberte. Rejetant l'autorite de l'Eglise. ensci-

gnante, i1 livrait.la Bible et l'Evangile a l'inter,

pretation de chacun. C'etait le libre ex. amen.

D'une part Luther enchainait le chretien par la

foi; del'autre it ouvrait la porte a la discussion,

par consequent au doute, a la negation. Sa

reforme allait etre , bientOti, en vertu du libre

examen, jugee insuffisante et erronee.

Le calvinisme. — Le Francais Calvin

(15094564), nê a Noyon, refugie a Geneve, tira,

avec la logique qui caracterise l'esprit de notre

pays, les derniereS consequences des doctrines lutheriennes. Il poussa Ia doctrine de la grace

et de Ia justification par la foi jusqu'a Ia predestination, celle du libre examen jusqu'a, l'indepen-

dance.de l'interpretation individuelle et a la destruction de toute autorite religieuse. Simpliliant

encore le dogme et le culte, repoussant les sacrements conserves par Luther, niant la. presence -

recite de Jesus-Christ clans l'Eucharistie, it reduisit le culte chretien a des reunions pieuses, sous
la presidence de pasteurs, veneres sans doute, mais n'ayant recu aucune consecration particii-

here. Calvin s'efforca en vain de maintenir avec une rigueur extreme l'unite de sa. doctrine :

ne put ernpecher son principe d'aboutir au fractionnement intini des sectes protestantes. Nulle
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Eglise ne se brisa en plus d'Eglises variees scion le caractere des peuples et des individus.

'La restauration catholique. — Vaincu, le catholicisme recula d'abord, mais bientet

reprit confiance, fixa ses dogmes au Concile de Trento (1515-1563), sentit le hesoin de se

retremper dans l'etude et

l'austerite et de se resserrer

autour de son chef, le Pape,

dont le pouvoir fut des lors

inconteste. En meme temps,

un nouvel ordre religieux se

creait pour combattre les doc-

trines protestantes, un ordre

toujours mete au monde, cher-

chant a instruire les enfants

et plus tard a diriger les sou-

verains, soumis de la maniere •

la plus absolue aux volontes

du pape et opposant aux desirs -

d'independance de 1'Europe le

Apectacle de l'obeissance la

jshis entiere. C'etait l'ordre

des Bsuites- qui, apres avoir

rendu, par' le zele de ses mis-

sionnaires et la science de ses

professeurs, de grands servi

ces a la religion, voulut s'em-

parer de la direction des gou-

vernements et s'attira de vio-

lentes hostilites.

Le catholicisme se relevait

done. Malheureusement it ne

se contenta pas des armes

morales et attaqua l'heresie

par les armes materielles.

Alors commenca le grand

Brame des guerres de religion,

desolant pour l'humanite (1500-1598), et qui, complique de politique, se poursuivit encore au
xvne siecle. L'unite religieuse se trouva definitivement rompue et l'Europe completement parta-

gee entre les deux formes du christianisme. Le catholicisme gardait les contrees du midi, l'Espa-

149

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y
10	 LA VIE ItELIGIEUSE.

gne, et relies du centre, l' Autriche,. la France, les provinces: belges on la foi, profonde-

went enracinee, avail resiste a tonics les attaques. Le protestantisme, en ses formes diverses,

conserva l'Angleterre, la Hollande, le Danemark, la Suisse, l'Allemagne du Nord. 11 fat ensuite

transports dans l'Amerique du Nord on it est re g le la religion dominante des Etats-Unis.

V. - LA RELIGION CATIIOLIOUE DANS LES TEMPS MODERNES

Le xvii • siècle. Nouveaux ordres religieux. — Les violences du xvi e et du xviie siècle

n'avaient pas ete, sans amener, chez les' protestants comme chez les catholiques, une reaction qui

tendit a purifier le christianisme. Les protestants, si divises gulls fussent, etaient au moins d'ac-

cord sur la necessite du culte interieur, de la foi intime, de l'obeissance aux preceptes de la Bible

et de l'Evangile. La societe en Angleterre, en Allemagne,, en llollande, en Suisse, prit raffle

une allure religieuse et apporta une severite qui ne s'est guere dementie, quoique s'adoucissant,

jusqu'a nos jours. L'assiduite au temple, le goat des lectures bibliques, la passion des discus-

sions theologiques et morales, la rigidite au mins exterieure des mceurs, , la stricte observation.

du repos du dimanche, imposee par l'opinion autant que par le pouvoir civil, distinguerent les

pays protestants oft la religion prit un air de tristesse assez conforme a la gravite des peuples

et aux brumes des pays du North

Le catholicisme, , dans les pays on it resta le maitre, s'appliqua, sans renoncer h sa pompe

exterieure, a revenir h une pratique plus serieuse des vertus chretiennes. De nouveaux ordres

religieux, fondes au ' xvie et au xvn e siècle, chercherent, les uns comme les Capucins et les

Feuillants, a retablir la severite des anciens ordres mendiants; les autres, comme la congregation

de 1'Oratoire et les Benéclictins.rdfornzes de-Saint-Maur, a ranimer dans le clerge la science en

même temps que la pike. Saint Vincent de. Paul fondait (1632) la congregation des Lazaristes,

destines a former des missionnaires. La congregation de Saint-Sulpice avait pour but l'instruction

speciale du clergó et creait des seminaires. Les Trappistes, sous la direction de Rance, s'obli-

gerent au travail agricole et au silence absolu. La celebre abbaye de Port-Royal des Champs, pres

de Versailles, devenait un lumineux foyer d'erudition; elle poussait l'austerite jusqu'a se

rapprocher,' par ses doctrines empruntees a Jansenius,.de l'austerite calviniste : ce qui lui valut

rhostilite de I'ordre des Jesuites, plus mondains et si disposes a adoucir les regles du christianisrne.

Les femmes surtout entrérent dans les nouveaux ordres fondes pour elles, tels que celui de

la Visitation, crOe par saint. Francois de Sales (1567-1622) et Mme de Chantal; celui des Ursulines

qui suivaient la regle de saint Augustin, des Carmelites qui adopterent la reforme accomplie en
Espagne au xvi e siecle par salute Therese, et se vouaient a une claustration rigoureuse, a un

ascetisme vraiment extraordinaire pour leur sexe. Avec des ressources módiocres, mais un zele

infini, Vincent de Paul fonda, en 1617, a Chatillon-les-Doubs (Ain) la premiere Confrórie
scrutinies et gardes des pauures, puis, en 1631, la confrerie des Filles ou Sceurs de la Charlie, et
enfin, en 1638, l'muvre admirable des Enfants (rarities, par laquelle it arracha taut d'enfants a la
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most ou au crime. Prechant d'exemple et de devouement, cet humble paysan des Landes, qui,

protégé par les plus grandes families, refuse tons les honneurs, legua son abnevation aux

sceurs qui se consacraient aux soins des enfants et des malades, et, par son herdisme dans les

malheurs de la Fronde, merita bien le surnom de Grand aumOnier de France et (I: Intendant de
la Pr* ovidence. Ni le monde grec ni le monde romain n'ont connu cette douce figure de la sceur

de Charite se sacrifiant pour le soulagement des misêres humaines, ne reculant point devant la

mort et la faisant au contraire reculer devant  •

son admirable et souriante intrepidite.

Le clerge seculier, au xvne siècle, avait

repris un grand ascendant par sa science et son

zele, et fourni des hommes remarquables qui

exercerent une influence considerable sur la

societe rarnenee h. des mceurs plus dignes.

es sermons de Bossuet, de Bourdaloue, de

Flechier, de Mascaron et d'autres moms fa-

meux attiraient une foule considerable. Cer-

taffies eglises ou ils prechaient devenaicnt des

salons; relite des seigneurs et des belles

dames s'y pressait. Madame de Sevigne admi-

rait beaucoup Bourdaloue : I'ai dine aujour-
,

d'hui chez Mine de Lavardin, apres avoir elk

en Bourdaloue, ou etaient les mêres de

Itglise; c'est ainsi que j'appelle les prin-

cesses de Conti et de Longueville. 'Tout ce

qui etait au monde etait a ce sermon, et ce

sermon elan digne de tout ce qui l'ecoutait.

(13 mars 1671.) — « Le marechal de Gra-

mont etait l'autre jour si transporte de la

beanie d'un sermon de Bourdaloue, qu'il s'ecria tout haut en un endroit le toucha Mor-
dieu, it a raison! Madame &late de rire, et le sermon en fut tellement interrompu, qu on ne
savait ce qui en arriverait. y, (13 aviil 1672.) — a Nous entendimes, apres diner, le sermon de

Bourdaloue, qui frappe toujours comme un sourd, disant des Writes a bride abattue : sauve qui
peut, it va toujours son chemin. a (29 mars 1680.)

L'Eglise et l'Etat sous Louis XIV. La revocation de 1'Edit de Nantes. 

Louis XIV faisait alors concourir l'Èglise a l'affermissement de son autorite. Par la nomination

aux eveches et la collation des benefices ecclesiastiques, it tenait le clerge sous sa main. Jaloux
merne de l'autorite du pape, it constitua une Eglise gallicane (assemblee du clerge, declaration

de 1682), et fit acheter a l'Eglise par une dependance Otroi le la protection qu'il lui accordait

Eglise Saint-Sulpice a Paris (xvin° stëcle).
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de Saint-Atizuslin
a Paris (ii

LA -VIE

Louis XIV ne vu u lait en Fiance qu'une seule	 comine	 n'y avail gownroi. II renouvela les

par la Revocation de l'Edit de A'antes. Applaudie pourtant par la societe
pe.	 timis religieuses

hrillante de cette époque, cette persecution

contre les P rotestants depeupla un quart du

royanme, arreta les progres de Pindustrie

fran (-,! aise qui presque tout entiere etail entre,

les mains des reformes, fit Ileurir les Etats

etrangers , aux depens du nOtre et, suivant

l'energique expression de Saint-Simon, a leur

donna le spectacle d'un peuple proscrit, nu,

fugilif, errant - sans crime, cherchant asile

loin de sa patrie. n ,

Le xvuie siècle. — Au xvnic siècle, la
corruption des mceurs sous la Regence de

Philippe d'Orleans,les longues querelles des

jansenistes et des jesuites, les polemiques des

philosophes, encouragees par les magistrats

mêmes charges de les reprimer, affaiblirent

singulierement les croyances religieuses. Lcs

nobles, la bourgeoisie avaient -accueilli les sarcasmes de . Voltaire et les negations de Jean-.
Jacques Rousseau : cites affichaient un scepticisme ou un atheisme qui gagnerent les masses

populaires. L'organisation feodale maintenue dans l'Eglise; les benefices ecclesiastiques

hues a des seigneurs ou favorisant le luxe de prelats courtisans n'avaient

pas peu contribue b. ruiner l'autorite du clerge englobó dans la meme

animosite que la noblesse. Aussi la Revolution de 1789 arnena-t-elle un

bouleversement religieux autant que politique.

Les vicissitudes religieuses sous la Revolution et au
xixe siècle. — D'abord tous les biens du clerge devinrent biens patio-

- naux. L'Assethblee constituante rendit, le 2 noVembre 4789, le decret

suivant : Tens les biens ecclesiastiques sont 5.1a disposition de la nation,

a la charge de pourvoir, d'une maniere convenable, aux frais du culte,

a l'entrctien de ses ministres, au soulag,ement des pauvres ». Puis, l'As-

semblee entreprit de soumettre completement le clerge a l'Etat et de faire

else-meme la reorganisation de l'Eglise par la constitution civile du clerge.

C'etait detacher de Rome l'Eglise de France qui devenait ainsi une Eglise d'Etat. La plus grande

panic du clerge refusa de se kisser entrainer au schism,. L'Assemblee leclara th.'luissionnaires

les cures et les eve2ques insermentes, puis fit proceder a des elections : it v cut tin clerge consti-

tutionned mat accueilli dans les pa.rokses. Ln guerre s ' accentua sous l'Assemblee legislative : des

Eglise de la Trinile a Paris (xix' siëcle).
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Eglise du :Sacra-Coeur de Montmartre
(me sikle).
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decrets rigoureux frapperent les pretres insermentes, les ordres,religieux furent dissous et tous les

convents mis en vente. Des wines, dei ecclesiastiques

perirent victimes des massacres de septembre 1192.

La Convention se montra encore plus dure contte les

pretres refractaires : les decrets des 21-21 avril 1793 les

condamnaient a la deportation a la Guyane et frappaient

de la peine de mort ceux qui rentreraient en. France. Puis

constitutionnelle, qui se maintenait peniblement,

se vit abandonnen par la Convention. Sous l'influence

d')-16bert, de Chaumette qui dorninaient a la Commune de

Paris, le. dogme catholique fut attaque, bafoue, interdit

en beaucoup de provinces. On rein-

place.' les fetes catholiques par celle de

la Raison et les eglises, dans certaines

villes, furent transformees en tem-

ples de la Raison, lorsqu'elles ne lc.

furent pas en magasins. Les sculptu-

res, objets d'art et d'orfësrerie,

tableaux, dont les eglises avaient ete

enrichies depuis tant de siecles, dispa-

rurent, brises, vendus, disperses. La

Commune de Paris, par tin arrete du

23 novembre 1703, fit former toutes

les eglises ou temples de toutes reli-

gions qui se trouvaient dansla ville, et

declarer suspects tous ceux qui tente-

raient d'en _rouvrir. La persecution

devint terrible et, jusqu'au 9 thermidor,

on compta parmi les victimes du tri-

bunal revolutionnaire, a Paris, 200 pre-

tres et nombre de religieux et reli-

gieuses.

Robespierre, toutefois, devenu tout-

puissant voulut rendre une religion

au pays. Disciple de Rousseau, it in-

sti tua le culte de l'Ètre supreme (Mcrae

par la Convention (7 mai 1791). Les
aient dediees a l'Étre suprente, a la Nature, au Genre huniain, au Peuple francais, aux

DUCOMMAY. - Des Cavernes aux Palais.

fete

20
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Ilienfaiteurs de l'humantiff, etc. Le 8 juin, avec un ceremonial dont le peintre David avail regle

et dessine les costumes, Robespierre marcha en tete de la Convention dont it Mail pour l'heure le

president it la conduisit au jardin des Tuileries, puss au champ de Mars oil I'on avait êleve une

montagne artificielle sur laquelle so grouperent les assistants et des choeurs charitant en I'hon-

neur de l'thre supreme, des odes religicuses et patriotiques.

Cette fête n© preceda quo de peu la chute de Robespierre a laquelle elle ne fut pas etrangere.

La reaction ne s'etendit point tout d'abord aux mesures anti-religieuses : elle ne commenca que

le 21 fevrier 1795 par un decret proclamant la libertd des cultes et ne faisant plus de distinction

de clerge constitutionnel ou autre. Les pretres insermentes reparurent, des paroisses se

reformerent dans beaucoup de departements. Toutefois, apres l'insurrection royaliste du

13 vendemiaire 4795, la Convention renouvela les lois de 1792 et de 1793 et recommenca la per

secution. Le Directoire la continua : it y eut encore en 1796, nombre de prétres &Tortes ou

fusilles. On essaya de remplacer le catholicisme soit par le protestantisme, suit par des cultes

philosophiques comme celui des theophilanthropes (amis de Dieu et des hommes). Favorises par un

membre meme du Directoire, Larevelliere-Lepeaux, les theophilanthropes obtinrent de partager

avec la Societe catholique l'eglise de Notre—Dame. Its se bornaient a des discours sur la creation,

sur la morale, a des recitations de poesies.

Malgre toutes ces tentatives de constituer un nouveau culte, l'ancien . se reorganisait et Bona-

parte, premier Consul, le retablit officiellement en signant avec le pape Pie VII un Con-

cordat Mare (14 -juillet 1801). Empereur, Bonaparte soumit 1'Eglise a son despotIsme,

comme jadis Louis XIV. Sous la Restauration, le reveil religieux seconde par le Gouvernernent

amena au contraire 1'Eglise a reprendre son ancienne domination. La monarchie de Juillet la

traita, par suite, avec defiance, tout en lui laissant la liberte et en observant le Concordat. Le

second Empire lui rendit au contraire une grande influence et, apres 18'71, les lultes religieuses

recommencerent. Le Concordat a etc rompu par laloi de Separation le 9 decembre 1905.
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,CHAPITRE VII

Les Druides juges. -- La justice est un des bosoms les plus essentiels des socie es et

celui qui a ête lee plus difficilement satisfait. Elle a varie selon les mceurs, les .caracteres, les

institutions politiques, sociales des peuples. On ne sait comment elle etait rendue dans les ages

primitifs,ni chez les Gaulois. Elle parait toutefois avoir ete, chez eux, intimement unie a fa reli-

gion. Les Druides etaient les Brands juges du pays. Ceux qui n'acceptaient pas leurs sen

tences etaient regardes comme des impies et des scelerats et frappes d'une sorte d'excommu-

nication; chacun s'eloignait d'eux ou se gardait de les aborder, de leur parlor, car ils auraient

communique leur souillure.

Les magistrats remains. — Dans la Gaule romaine la ,justice appartenait a des magis-

trats preteurs, proconsuls, comtes des cites. Elle se confondait avec tous les pouvoirs admi-

nistratifs remis aux chefs des provinces, des villes. Quoique le droit ne felt pas encore fixe dans

des codes qui ne furent coordonnes qu'au vie siècle au temps de Justinien, la justice etait rendue
seion des regles ou procedures precises et des lois bien determinees, combinees avec les cou-

fumes indigenes. Le droit etait uniforme pour toutes les regions de la Gaule. Cette justice

savante disparut lors des Invasions barbares, mais elle devait revivre plus Lard, apres une longue

eclipse, et c'est d'elle qu'en partie est derive° la justice frangaise.

La justice barbare: le wergeld. Lorsqu'ils s'etablirent dans l'empire romain, les

Germains apporterent leurs lois et aussi leurs coutumes entierement diffórentes de cellos qu'ils

ouvaient en Gaule. C'est au puissant roi merovingien Dagobert (628-638) qu'on attribue la

revision ou la redaction definitive de 1a loi des Francs, appelee; on ne sait pourquoi, loi salique,
4.

loi tres confuse et principalement penale. On y compte 313 articles de penalite et 65 seulement
sur tous les autres sujets.

Les barbares ne s'etaient pas eleves a l'idee morale de respecter comme tine chose sacree la, vie

des hommes. Un meurtre etait pour eux un dommage materiel cause a la famille de la victime.
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Le duel judiciaire sous les
Mérovingicns.

Bill
	 LA ViE JU )1CIA	 POUR LE DROIT.

La valour do chaque homme, scion Jule etait ou compagnon du roi, ou noble franc, ou

simple homme litre, on Lien esclave, knit done fixee; pour un compagnon du roi on payait

1800 sous d'or, pour un homme do la truste on halide du roi GOO sous d'or, pour un pretre

egalement 600 sous, pour un Franc !Uwe, 200, pour un simple esclave 40 : c'est ce qu'on appelait'

le wergeld ou la composition. On composait en elfet avec la famille de la victime, on faisait un

compromis : moyennant l'indemnite qui lour etait payee, les parents renonqa.ient a la vengeance

du ineurtre, car its avaient droit a cello vengeance non seulement sur la personne du meurtrier,

inais sur sa C'etait le droll primitif qui subsista longtemps dans les families de 1'Italie,

de la Sardaigue, do la Corse par la. vendetta.

La justice par Feau et par le feu. — D'apres les idees paIennes dont its no pouvaient

aisement se defaire, les barbares ne cessaient point d'attribuer quelque chose de divin au feu et

a l'eau. De la les épreuves judiciaires ou ordalies (all. urtheil).

L'eau et le feu devaient reveler le coupable : celui qui por-

tail un fer rouge sans se breder etait innocent. Au-dessus
.

d'une chaudiere d'eau bouillante, 'on attac'hait une corde

laquelle etait suspendue une boucle que l'on placait dans

l'eau. A la premiere epreuve, le patient n'avait besoin pour

l'atteindre que de mettre la main dans l'eau; a Ia seconde, le

bras jusqu'au coude; a la troisieme le bras tout entier.- On

Iui enveloppait ensuite la main et le bras, et, si, au bout de

trois jours, quelque marque de brillure apparaissait sur la main ou le -bras, l'accuse etait considere

comme coupable. Pour l'epreuve de l'eau froide on jetait nu Faccuse twat& dans une riviere,

tanttit dans une grande Clive pleine d'eau; it avail Ia main droite liee avec le pied gauche : s'il

allait au fond, comme c'etait nature], it Malt repute innocent; si au contraire ii venait sur l'eau

on disait que cot element le rejetait. et on le tenait pour convaincu du crime qu'on lui reprochait.

Celui qui restait le plus longtemps immobile I'emportait sur son adversaire. L'epreuve
feu etait une des plus solennelles. en elevait deux bilchers, dont les flammes se touchaient.

L'accuSe, l'hostie h la main, traversait rapidement les flammes et, s'il n'en recevait pas d'it-

teinte, it etait repute innocent.

L'epreuve de la croix, plus humain..., consistait a tenir les bras etendus le plus longtemps pos-

sible pendant le service divin.

La justice par le combat. — Ce fut repreuve qui persista le plus long temps chez les .
peuples guerriers; on prouvait son droll en combattave son adversaire. Solon la loi Gombetle ou,

loi des Bourguignons, le combat devait avoir Neu avec le bouclier et le baton. A l'epoque feo-

dale, it y out tonic une reglementation pour cos combats qui attiraient un grand coneours de
peuple. Le duel etait precede d'un dell (levant le tribunal. Celui qui demandait le jugement de
Dieu, jetait son gant comme !Jaye de batailte. On mesurait le champ ou devaient paraitre les
adversaires, on l'eutourait de palissades : c'etait lc champ dos- garde par quatre chevaliers. Les
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juges presidaient. Les champions, avant d'en venir aux mains, juraien t sur la croix et le missel

de ne point s'aider de l'art de la magie, protestaient clue leurs armes n't"aient point enchantees

par sorcellerie et qu'ils ne portaient sur eux ni pierre, ni êcrit, ni brevet., ni charme d'aucune

espace, ne se confiant qu'en Dieu, en lent bon droit, en leurs armes et en leer force corpo-

relle. Les armes variaient suivant les classes : les ecuyers n'avaient quo }epee et recti ou bou-

clier long, etc., et combatlaient a pied; les serfs et les vilains avaient pour armes un couleau

Le duel judiciaire. Combat a cheval (xv' siCcle).

et un baton et portaient un bouclier de cuir nomme canevas. Le vaincu Malt regardó comme

condamne par le jugement de Dieu et, s'il ne perissait pas sous 1.-Js coups de son adversaire, une

mort ignominieuse rattendait.

Suppression et persistance du duel judiciaire. — Au xiu e siècle encore, on estimait

le combat une forme de la justice. 11 avail survecu aux autres epreuves. C'etait lui le grand

obstacle O. retablissement dune vraie justice, puisque en depit de ses formes legales et reli=

gicuses, it etait la negation de la justice et de la religion maiues..Non que l'Eglise, par la voix

de ses pontifes les plus eclaires ne protestat contre cette derision et cc scandale. Mais, par une

de ces contradictions regrettables resultant de la servitude feodale dont ne.voulaient point se

clelivrer les' beneficiers ecclesiastiques, les cours temporelles des evaques et des abbes 'conti-

nuaient a garder le duel que les pages condamnaient. Ce n'etait pas pour encourager les
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seigneurs a l'abandonner. Les legistes discutaient, subtilisaient. Saint Louis en 1258 ou 12G0,

sous Finspiration de sa pike ardente qui lui montrait dans le duel une coupable tentation de la

divinite, trancha la question. Il rendit lit faineuse ordonnance sur les duels qui devait (never

contre le repro de la force celui de la justice. 4 Nous defendons les batailles par tout noire

domaine en tonics querelles. » Tel knit Fordre, en son energique simplicite, que jetait saint Louis

au milieu du tumulte des twines. il repetait encore comme conclusion des divers articles de son

ordonnance « les batailles nous ()tons par tout noire domaine a toujours 0. A toujou.rs, c'ótait

la une genereuse illusion de cc prince qui elan en avarice, pour ainsi dire, de deux siecles sur

son temps.

Ses volontes rencontrerent de nombreux obstacles. Lui-meme avait do limiter ses defenses

a son domaine. Les legistes continuent, dans leurs livres, de detainer la procedure du duel. Des

murmures, des chansons protesterent contre l'innovation l . Au roi apaiseur 0 et ferme succeda

un roi batailleur et faible, Philippe le Ilardi, qui oscillait entre son desir d'ohserver les reeorn-

mandations paternelles et sa complaisance pour les seigneurs. Le duel judiciaire reparut, méme

a la cou p du roi. Un chevalier et un ecuyer armes de toutes pieces, sur leurs chevaux,

combattirent Fun contre l'autre : l'une des•renes du cheval de l'ecuyer s'entortilla autour du

pied du chevalier et, err ce point, on les fit cesser pour parler de paix. Tandis qu'on negociait, le

chevalier eta son pied et le mit en l'etrier ;-ceux qui ga.rdaient le pare lui dirent de se hater de

conclure Ia paix, car si le combat recommencait, its lui remettraient son pied dans les renes du

cheval de Fecuyer : le chevalier s'empressa d'accepter la. paix. Un duel eut lieu a Vincennes

deviant le roi lui–meme. L'action dura le temps (( qu'un homme ferait une lieue a pied » jusqu'a

ce qu'il phut au roi d'imposer la paix. dit saint Louis en voyant son fils assister a l'un de

'ces duels qu'il avait proscrits? Les rnceurs l'emportaient sur les lois.

Philippe le Bel descendit les lois au niv'eau des mceurs. Une ordonnance du roi autorisait le

duel en matiere criminelle et capitale ; elle en maintenail l'interdiction dans les causes civiles. Un

long formulaire reeditait l'ancienne procedure des cris des berauts d'armes, des defenses, des

requetes et protestations, des serments, des mesures a prendre pour 1'4-ante des chances. Le

combat a ou trance etait maintenu. En deux cas, la bataille etait « outree p : quand l'une des par-

ties, vaincue, confessait sa faute, ou quand l'une mettait i'autre hors des lices, en vie ou non. Si le

vaincu sortait des lices vivant, les rois d'armes et herauts le relevaient, coupaient ses aiguillettes

et son harnais, puis le livraient au marechal pour le justicier selon le bon plaisir du roi. S'il

etait projete mort, son cadavre elan desarme et laisse sur le sol jusqu'a la decision du roi qui

pardonnait ou le condamnait a etre trails coinme criminel. Aprês Ia Mort de Philippe le Bel,

- Gent de France, mull estes esbahio,
Alult vous a l'en de franchise tiloigniez!
Car vans Iles jar enquestes jugiez.

(liccacil de chants historiques francais, Hit, 1" partie p. 218.)
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Un duel judiciaire sous la Renaissance. — Le combat de la Chat *g eraie et de Jarnac (154,1)
D'apres une gravure du xve siecle.

LA JUSTICE BARBARE.	 159

les nobles de toutes les provinces reclamerent la liberte du duel judiciaire autant que Celle des

guerres privees. Les nobles de Bourgogne obtinrent de ne pouvoir etre condamnes par enquetes

et a d'user du gage de bataille comme Fon falsait anciennement v. Les barons picards arra-

cherent aussi la confirmation du gage de bataille.

Sous les Valois, au milieu des troubles de'la guerre etrangere et de la guerre civile, it etait

difficile que la raison reprit son empire sur la force. Le 15 decembre' 1343, a Vincennes, devant

le roi Philippe VI, en la haute chambre du chateau, deux chevaliers jettent l'un contre l'autre

leur gage de bataille, et le jour du combat, fut assigne a.Gisors. Un arret de 1356, SOU S

Jean le Bon, re-

produit les cas

le duel peut etre

adinis. Sons Char-

les V, prince calme

autant qu'energi-

. que, le duel devient

plus rare, mais i i
persiste ainsi que

sous Charles VI.

Aucune loi, dans

les siecles suivants,

n'intervint pour

abolir de nouveau

es combats judi-

ciaires et en revenir

aux defenses cat&

goriques de saint

Louis. Au xvf° sie-

cle, sous Henri II, eut lieu un duel judiciaire reste fameux (10. juillet 151'7). En presence de toute

Ia tour rangee sur des estrades, le seigneur de la ChAtaigneraie et le sire de Jarnac lutterent en

champ clos. Jarnac, par un coup imprevu, trancha de son epee le jarret de son adversaire et eut

gain de cause. Ce coup excita les plus vifs murmures : it est rest6 legendaire sous le nom de coup

de Jarnac donne a toute attaque traltresse. Ce denouement et le chagrin qu'Henri II ressentit de

Ia (Waite de son favori la ChAtaigneraie empecherent de telles scenes de se renouveler. Le duel

neanmoins, s'il disparut des tribunaux, resla dans les mmurs. Co fut tine maniere de se faire jus-

tice soi-meme sans procedure d'aucune sorte. Le duel se pratiqua dans les rues, sur les places,

dans Ies villes, dans les champs, entrainant jusqu'aux amis qui prenaient fait et cause pour Fun

des champions, au point d'offrir des melees de quatre, six, !mit combattants pour de frivoles

motifs. Richelieu lui-méme n'arriva qu'ei limiter ces jeux sanglants qu'on no put jamais arreter.
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Six sleeks encore apres l'ordonnance chretienne de saint Louis, dans !lobo societe extrernement

policee, le duel est reste vivace. 11 est memo repute elegant ce prójugó qui fait de la force et de

l'adresse une preuve et suspend l'honneur d'un homme a la polite d'une epee.

II. — Lk JUSTICE FEODALE

Les seigneurs juges. — Du temps de l'unite et do la paix romaines,. l'administration

imperiale n'avait pas empeche quo beaucoup do villas ne fussent des domaines quasi i,ndependants.

be maitre y exeroit sur ses esclaves, ses aifranchis, ses colons une justice domestique,

patrimoniale, qui remontait probahlement h la justice antique. Lorsque les invasions briserent

les provinces et les circonscriptions des cites, la propriete resta le cadre indestructible de la societe.

Anciens ou nouveaux, Gallo-Boinains ou Francs, les possesseurs du sot garderent thus les droits

habituels. Les grands proprietaires derneurerent des juges. Les rois merovingiens accorderent

liberalement a leurs leudes ou fideles, des terres ou des Gdnelices. 11 se forma, sous la premiere

et la deuxieme race, une classe nouvelle de proprietaires, usufruitiers d'abord, puis perpetuels.

Les beneficiers devinrent aussi des juges. Le deurembrement de l'empire de Charlemagne, les

necessites de la defense contre les pirates du dehors et les pillards du dedans, amenerent d'autres

groupements des terres et des hommes : les proprietaires moindres, les beneficiers les moins

riches se recommanderent aux plus anciens, aux seniores (seigneurs); ils furent leurs hommes,

leurs vassi (vassaux), lies par un serment de fidelite qui fit donner le nom de fiefs (feod : foi)

ces groupements de proprietes. Chaque seigneur, chaque vassal commandait h ses hommes et les

jugeait. Le seigneur etait le juge suzerain de ses vassaux et revisait leurs sentences ; it etait

ainsi premier et second juge. Les ofliciers des' rois, comtes, dues, maitres des provinces,

s'etaient rendus de leur ate independants, en conservant leur autorite sun les differentes

regions. Juges clans leurs domaines, comme tous les proprietaires, les comics, les dues etaient,

en outre, juges des seigneurs de leur region, puis juges d'appel . des sentences rendues par ces

seigneurs, enuin, juges, au troisieme degre, des sentences prononcees par les vassaux de ces

seigneurs. Ainsi thus les fiefs, petits ou grands, eurent leur justice ou haute (complete) ou basse

(limitee) selon la condition des seigneurs. A ces fiefs s:ajoutaient les seigneuries ecclesiastiques.

Autant d'eveques et d'archeveques, autant de superieurs d'abbayes, autant de seigneurs nantis

des memes droits que les dues et comtes. Les villes aussi etaient des seigneuries. La plupart

jouissaient d'une sonic d'autonornie : villes de commune, villes de bourgeoisie, villes de consular
dans le midi. Dans les communes, les magistrats, maim et echevins, rendaient la justice assistes
de pairs ou de fords; chaque ville avail sa justice comme son histoire.

Multiplicitè et confusion des justices Modales. — La multiplicite des justices

feodales, lour confusion, causaicnl un desordre extreme qu'on ne saurait vraiment , se

representer. Allait-on do Paris ;I Orleans, a Chartres? la justice des chemins appartenait au roi.

Allait-on d'Orleans a Nevers ou a Sens? elle regardait l'eveque &Orleans. C'etait le roi qui
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avait la justice de tous les grands chemins du comb!) d'Anjou. A Essonnes, le prieur avait haute

justice, sauf sur les chemins o .6 le roi prenait peage; toutefois, en dehors d'Essonnes, la basse

justice de ces, chemins restait au prieur. Le sire de Nesle avait la justice d'un chemin entre un

tilleul pres d'Oignolles et un Rang pres de Crecy. Les villes, les rues, les maisons sont divisees

comme les chemins. L'eveque d'Arras a toute justice sur la rue d'Aubigny. Le roi et Pierre de

Chastres ont la haute justice en commun dans ladite vine de Chastres. A Macon l'eveque a la

justice d'une petite rue devant la porte de sa maison episcopale et la garde des clefs de la porte

du pont. Dans la chatellenie de Dun plusieurs chevaliers ont toute justice, mais belle du donjon

est au roi et a plusieurs autres. Un dignitaire de l'eglise de Saint-Quentin a la justice sur les

habitants de la rue d'Aouste et la justice du fossoyeur.

La justice etait aussi partagee. La moitie de la justice de Rousselieres, la tierce partie de la

justice de Langeac sont a la dame de Bourbon contre le roi; un autre tiers de la justice de Lan-

geac est a l'abbe de Cluny contre le roi. En outre la juridiction est intermittente. Le roi a la jus-
-

tice des trois jours de foire a Saint-Christophe en' Touraine. La justice de Cergy est a l'abbe de

Saint-Denis, excepte la basso, le jour des foires de Saint-Martin, laquelle est au maire et a la

commune de Pontoise. La juridiction est fractionnee en raison de la competence. A Bouconvil-

hers et Serans le roi a la justice du sang, des meslees », mais le seigneur dudit lieu a le ban

du vie. La justice d'Augicourt est au roi, excepte cello des fonds de terre, meubles, chaudes

melees sans mort et blessures. Les bourgeois de Sens peuvent bien arreter les coupables, mais

on les tenir en prison jusqu'au jugement : ils doivent les livrer au bailli bu au prêvdt. Messire

Adam de Bourron, chevalier, a la justice de sang et de larron 4 jusqu'a cooper l'oreille D; it a

la confiscation des biens des larrons, homicides et meurtriers de sa terre. A Chalevenne, l'abbe

de Saint-Germain des Pres a la connaissance des soufftets' et legeres injures, du trefonds et des

meubles, l'abbe de Saint-Denis y a connaissance des atroces melees sans homicide et , des lar-L
cins; le roi a la justice de Phomicide. C'est le cas de dire : « Chacun emporte sa piece 0.

Les juges royaux; rappel. — Au-dessus de ces juridictions multiples et enchevétrees

s'eleva, a partir du xue siecle, la justice royale. Saint Louis avail inaugure une justice rappro

chee des vrais principes : la justice par enquele et par Ocrit. Des tribunaux au lieu de champ

clos, des plaideurs au lieu de combattants, des temoins au lieu de champions, des informations
et des discussions au lieu de grands coups d'epee et de lance, la raison substituee e, la brutalite,
le droit triomphant de la force, voila.' 1' 	 qui a valu Ii saint Louis une legitime popularite.

La suppression du duel judiciaire entrainait le retablissement de rappel. Dans les assises

seigneuriales, jadis, le guerrier depite d'un Ochec n'ecoutait quo son emportement. Il provoquait

ses juges. La bataille naissait du probes. En realite, le plaideur mallieureux se jetait d'un ennemi

sur un autre, quitte se retourner contre le premier, a combattre ensuite pour l'objet du

jugement apres avoir detruit le jugement par la defaite des juges. Pousse par sa conscience si

droite, saint Louis fit cesser cette iniquite. II fallut plaider a nouveau et non plus combattre.

Recevant les appels des cours inferieures, les seigneurs voyaient ceux de leurs cours portes
DUCOUDDAY. - Des Cavernes aux Petals.	 21
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devant le suzerain ; de la une chaine qui aboutissait au suzerain do tous, au roi. En encourageant

les appels, les baillis offraient aux opprinies un supreme recours, le roi.

Its no manquaient pas non plus d'attirer beaucoup de causes a leurs assises parce que les

causes interessaient le roi; c'etaient les cas royaux. Qu'une des chosen ou qu'un des hornmes du

roi soit en cause, gull s'agisse d'une route ou d'un Bois du roi ou du vol d'ecuelles du roi, d'un

panonceau renverSe, d'un protégé quelconque lose, le bailli du roi intervient, la prison du roi

s'ouvre, le Parlement du roi juge, les fourches patibulaires du roi se dressent, personne ne sera

certain de ne pas avoir a compter avec les sergents du roi; les seigneurs, comme le peuple, ne

redouteront	 tant que la justice du roi.

Les frais et les lenteurs de la justice. — La nouvelle justice, quoiqu'elle fit un

progres, n'en out pas moles de graves dófauts. La procedure allait sans cesse se corn pliquant et

n'etait pas faite pour simplifier les depenses des plaideurs : tant d'Ocritures! taut de droits de

chancellerie ! tant de salaires pour les procureurs et les avocats, de dons ou d'epices pour les

juges! taut de voyages, de sejours a Paris en cas d'appel au Parlement! taut d'enquetes dans des

pays souvent fort eloignes, tant de commissaires a defrayer en route et it payer! tant de temoins

a dedommager! Les rouleaux d'enquetes, les differentes pieces de la procedure exigeaient beau-

coup de parchemins ou peaux, ou hien des feuilles de papier, chaque feuille ament signee du

procureur et aussi du greffier ou du magistrat taxateur, puis soigneusement numerotee. Tous

les actes etaient revetus du sceau de la juridiction seigneuriale ou royale : de la des droits de

scel representes aujourd'hui par le timbre et l'enregistrement; it fallait se procurer les pieces

en double, car le Parlement retenait les originaux. Les sceaux des sergents ou moindres officiers

avaient besoin d'être confirmes, « legalises », comme nous disons, par le sceau du seigneur ou

du bailli royal. La chancellerie etait encombree; on attendait quelquefois quinze jours l'appo-

sition du sceau royal. La multiplicite des juridictions, les conflits qu'elle entrainait, les remises

que necessitaient les conflits, donnaient lieu a des procedures preliminaires, a des ecritures

teuses, sans compter les frais personnels des plaideurs qui se transportaient soit au chef-lieu du

conite ou du duche, soit dans la capitale du royaume. Les riches plaideurs voyageaient avec.une

suite nombreuse. Madame de Lautrec venait a Paris (1331) soutenir un proces, accompagnee de

plusieUrs êcuyers, de damoiselles, d'un clerc, de serviteurs, servantes, au total une suite de

treize personnes. Une dame Beatrix voyageait, vers134.2, dans les environs de Nimes, avec une

damoiselle, deux ecuyers, quatre chevaux et trois valets; elle depensait chaque jour 40 sous

tournois (10 fr.). Robert Ingrant et Thibaut d'Attigny viennent de Reims a Paris avec

quatre chevaux, car ils sont des plus notables de la ville; Petal de frais porte une depense de

4 francs (20 fr.) par jour. Pour alter de Montpellier 6. Montauban (40 a 45 lieues), le sire

Bertrand des Pres parfait avec quinze montures taut pour lui que pour les siens. II fallait aussi

reprimer l'avidite des clercs pour lesquels, en raison de quelques ecritures, de quelques services,

les procureurs reclamaient des salaires, puis colic des clercs libres ou hommes d'affaires qui

encombraient le Palais, employes par les plaideurs ou memo par les avocats et les procureurs.
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II y en avait qui demandaient six ecus d'or pour une simple epete, travail que d'autres

auraient fait pour deux sous.

Les frais devenaient surtout enormes par la duree des proces. Les procedures n'en finissaient

point. Il fallait un long temps avant qu'on aborder le litige lui-merne. Des delais de trois ans

parfois separaient les diverses phases de la procedure. Bien des plaideurs n'en voyaient pas la

fin. Ils leguaient le proces leurs heritiers. Loin de s'arneliorer, la situation, en (Mp g des

ordonnances rendues pour la reduction des proces, alla en empirant. L'historien de Louis XI,

Thomas Bazin, s'ecriait : Combien d'hommes de tout etat et de toute condition se plaignent

thaque jour de la longuear des proces devolus au Parlement! Que de frais, que de depenses, que

de fatigues ne faut-il pas supporter avant d'arriver au terme dune sentence definitive! Et memo

quand tout cola a etc surmonte, hien qu'on voie sans cesse cot illustre tribunal faire des juge-

ments et prononcer des arrets, combien petit en est le nombre en comparaison des causes a qui

it n'est jamais donne d'aboutir a ce terme desire ou qui n'y parviennent qu'aprés les delais

les plus longs, les plus couteux et les plus insupporta.bJes! Aussi, d'un avis presque general,

serait—il meilteur et plus sage, la plupart' du temps, de renoncer des l'origine aux causes les

plus justes que d'acheter une victoire memo au prix de tant de frais, d'ennuis et de travaux.

Les epices.	 Ce mot d'épices est courant au xiv e siecle. Pasquier en donne une etymo-

logic qui parait probable : a presents de confitures ou , autres desserts D, mais ces dons en

nature, s'ils ont persiste a travers les ages, n'etaient sans doute que secondaires. Le mot épices

designa generalement ,des emoluments extraordmaires aecordes A des rapporteurs de proces, ou

a des conseillers qui taxaient les dornmages et les depens. Les procureurs extorquaient de

grosses sommes aux plaideurs, sous pretexte qu'ils devaient donner des Opices aux juges. Un

envoye de la vine de Lyon, Jean de Durche, charge de presser, a Paris, plusreurs affaires

pendantes au Parlement, part de Lyon le 9 avril 1384 apres avoir touchè' a la carsse de

Guillaume Cuizot, receveur des deniers de la vine, la somrne de 40 francs, soft 429 francs pour

ses frais de voyage et, de sejour (la livre tournoi ,valant alors 10 fr. 725). Le 20 it est arrive a

Paris. Aussitet it va voir l'avocat et le procureur dos consuls de Lyon auxquels it remet leur

salaire dune annee : 40 francs (407 fr. 25). Puis it s'attaque aux clercs des personnages qu'il faut

stimuler	 Pun it donne 4 francs (42 fr. 90); a un autre et a un troisieme chacun 3 sous parisis

(2 fr.); a un autre avocat et son clerc 20 sous (40 fr. 13) pour qu'ils ne laissent enregistrer aucune

'ordonnance rendue contre la ville sans en transmettre la copie au consulat. Jean de Durche

voir un secretaire des generaux des aides pour l'expedition de cortaines lottres patentes; it a eu

soin de se munir de deux livres de con//lures. Ces presents paraissent reserves a ceux auxquels on

nose offrir de l'argent. En effet Jean se rend chez son fournisseur a l'epicier du Petit Pont, s, it y

prend 18 livres de confitures et court les distribuor aux conseillers, qui lui ont ere designer a pour

qu'ils soient plus diligents et chassent plus fort la besogne. r II Opuise la Provision de son

epicier du Petit Pont et est oblige d'aller chez un autre au coin de la rue de la Calandre. Jean

doit encore, la veille de la mi-aorit, changer de boutique; it va chez un troisieme epicier
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Adalll de Cambray, premier prebident, au Parlement de Paris.
(Biblioth. N". Recueil de Gaigneres).

VIE JUDICIAIRE. Pont LE DIt()IT.
It;A

very Bahl( - lunovent pont . acholer 6 livres de confitures. Les plus , importants personnao-es

acceptent cos gracieuselk' s . Jean de Durche lour (die aussi des d bones de dyacitron p (espece

de vin coil). Quart aux petits clorcs it a one mitre stucco de &Tenses. Jean de Durche va boire,

avec eux et fait figurer h son cornple 23 sous parisis (15 fr. 41), car it a ("AO six fois boire avec
Jacquin, le clerc de Jean Jou-

vence, et d'autres cornpagnons.

11 lui a fallu en outre, pour

mettre les pikes d'un proces, un

sac qui lui a carte 8 deniers

parisis (0 fr. 44), une boite pour

porter les lettres qu'il envovait

aux conseillers. Ajoutons beau-

coup de menues depenses ou

ifi cations de 1 ou 2 francs

pour les expeditions de lettres

et copies de pieces; un notaire

recut 3 flacons de vin. Bref,

Jean de Durche, qui n'avait pas

distribue moil's de 40 B yres de

confitures et avait eu beaucoup

a payer, avait ête contraint de

reclamer des fonds aux consuls

de Lyon qui lui envoyérent

120 francs (I 2S1 fr.). Il peut

ainsi liquider toutes ses defen-

ses et se payer lui-même, car it

n'oublie pas ses propres gages

du 9 avril au 30 septembre,

58 fr. 5 sous parisis (625 fr. 42).

Par cet exemple qui se repro-

duisait pour d'autres villes, pour

des seigneurs, on peut voir que

la justice tendait ii devenir mar-

chande. Cet impOt vexatoire prelevó sur les plaideurs se maintint dans les siècles suivants et

donna lieu h une foule d'abus qui ne contribarent pas pen A deconsiderer les justices rovales.

La vênalite des charges. — Les juges etaient d'autant moil's disposes a renoncer i ces

profits qu'au debut des temps modernes ifs se virent obliges de paver lours charges. Les rots

avaient pris l'habitude de faire argent de certains offices qu'ils vendaient. Ce s y sUmte se N ye-
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oppa sous Francois Pi'. Les charges de justice, comme celles d'administration, tendirent a se

.hanger en proprietes. La justice, cette chose sacree, devenait vónale. Sous le regne de Henri IV

ette venalite fut ouvertement etablie et Sully, pour fournir des ressources au tresor royal, crea

u impOt annuel, la paulette (du nom de Ch. Paulet qui suggera cet expedient), moyennant

equel les magistrats acqueraient le droit de transmettre leurs offices a leurs heritiers. Cet abus

outefois n'eut pas en France les funestes conse-

luences qu'on en aurait pu craindre. Comme

me science serieuse etai4 exigee des gens de

ustice, ces charges resterent dans les memes

'amides oil se perpetuerent le go it de Fetude et

a connaissance du droit. Une magistrature fran-

aise se forma qui merita en Europe une repu-

ation de fermete et d'independance.

e costume des juges. Comme, dans

e Parlement du Moyen age, les legistes pre-

laient de plus en plus d'ascendant sur les sei-

mews et comme ces legistes etaient, pour la

dupart, des hommes d'Eglise, le costume des

uges garda l'aspect du costume des clercs. Quel

pies miniatures nous permettent de nous repró-

,enter des juges de la fin du xiv e siècle : grande

.obe longue, violet pale, a ceinture, bordure de
.	 .. •

ourrure en bas, aux manches et a la . poitrine,

iu bien une robe ample et flottante egalement

riolette, ou bien une grande houppelande marron

manches, fendue sur le ate droit et bordee de

ourrure; chausses noires avec pointes; chapeau

Ie feutre gris a. bord releve sur le Me droit. Une

xpression injurieuse est sans doute venue du

loin d'une des sortes de robes portees par les

locteurs et les juges les robes dites ganaches, fres longues, fermee jusqu'au cou, a manches,

tvec une pelerine. Ce nom du vbtement fut employe pour designer les personnel mêmes. La

nalignite ne tarda pas a le prendre en mauvaise part quand on, voulait designer des gens peu

lignes de porter ladite robe. Par une de ces bizarreries du langage qu'on observe si souvent,

furent dans la suite appeles ganaches (primitivement savants) ceux qui, au contraire, n'etarent

rien moins que doctes et intelligents.

Les gradues en droit portaient un bonnet particulier appele barrette et emprunte aussi aux

Bens d'Eglise : c'Otait un haut bonnet de velours et de drap qui tantOt s'en allait en pointe,

Lon peat corioitre,	 r que • ie parte
„::9-.az,•ze..e	 Pre'slert:t • de. la. bonne eerie

President a mortier.
es conditions de la vie de S. Leclerc, •.)
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Conseiller au parlement.
(Dans . Les conditions de la vie de S. Leclerc •.)

160	 .A VI JUIRCIAIRE. POUR LE DROIT

taoti sit s'amortissait comme le fond trim sac. Les juries porterent aussi les bonnets carrel dont

les cleres se sorvaient t l'eglise. Cos bonnets rein placerent les chaperons qui jirimitivement enve-

loppitient Ia to le, formant des plis (Ades replis et dont les legistes restaient couverrs meme pendant

les audiences. IA chaperon so developpait en forme de longue et aroite manche et s'entortillait

autour du coo; (pawl fusage du chaperon se jaTdit, les legistes le rappelerent en conservaur

n-iche, pendant sur l'Opaule, origine de I'dpiloye. Les dignitaires et presidents du Parlement,

cour supreme de justice, se distinguerent par la

suite en portant un bonnet rond special, le mor-

tier. Le rnortier du chancelier etait de toile d'or

bordee d'hermine. Les presidents portaient un

mortier de velours avec des galons d'or; d'habi-

tude, Us le lenaient a la main, ils ne s'en cou-

vraient que dans les circonstances solennelles.

, La robe longue etait rouge et les epaules etaient

cachees sous une pelerine de fourrure blanche

mouchetee. Tel est encore h per pros le costume

des conseillers a la Cour d'Appel et surtout de

la Cour de Cassation.

III. — LES PENALITES. LA TORTURE

La pënalite variant selon les clas-

ses. — La justice feodale et celle de tout

l'ancien regime garderent une tare dont elles

ne se corrigêrent jamais : l'indgalite.

A Rome, quoiqu'il y eat une aristocratie,

les lois _penales etaient applicables a tous les

citoyens romains riches ou pauvres; les escla-

ve's seuls etaient soumis a d'autres lois impi-

toyables. Au Aloyen Age, le noble feodal se considerait comme un petit souverain. II ne pouvait

admettre facilement qu'il dirt, si coupable qu'il se reconnht, etre passible du meme châtiment

que le roturier. La difference des peines repondait a la condition des personnes et des terres. Les

invasions d'un domaine, les violences exercees contre un voisin-ou un ennerni sont couvertes

par le droit de guerre. Sacs d'abbayes, incendies, meurtres, cruautes ne sont róprimes

que par des condamnations pecuniaires. Le juge et.les legistes du Aloyen Age n'appelaient Meltrire

quo Ia mort donnee en trahison, avec guet-apens, la 'mit, dans une maison, dims on lit ou durant

une trove; ces cireonstances seules aggravent le cas et ,entrainent la peine capitale. Elle etait du
reste si rarement appliquee aux gen tilshoinmes qu'on ne rouge pas a en modifier pour eux. la
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orme : ils sont traines et pendus cornme les vilains; par grace quelques-uns obtiennent d'etre

toyea. Plus Lard seulement, lorsque les nobles ne pourront se soustraire a la loi commune, ils

emanderont a etre sauves an moins du gibet commun ils seront decapites et se consoleront par

tne derniere manifestation d'orgueil, fiers de ne pas subir la mort des manants.

Bans les questions de meurtre et de blessures graves, predomine toujours le souvenir de

ancienne composition. Quoiqu'en theorie la composition ne soit plus admise, les coupables tran-

igent avec les victimes ou lours parents. C'etait la responsabilite qu'on recherchait, le tort fait

la victime qu'on evaluait. Cette responsabilite. on voulait l'atteindre jusque dans les animaux. Les

7tablissements de saint Louis rendent responsable des accidents le maitre des animaux vicieux;

it avoue avoir

onnu Ie vice de la

ete mechante,

st pendable. Beau-

tanoir mentionne

usage de mettre

tort des animaux.

es gens de Saint-

lartin des Champs,

debut du lave'

iecle, prennent

ne truie qui avait

enverse et tue un

nfant, la condui-

ent a Noisy-le-

Le pa ais de la Cite sous, Louis.

!rand et la brulent solennellement sous les fourches patibulaires. Its en pendirent 'me autre aux

terries fourches de Noisy. Un cheval ayant tue uni hornme a Bondy et le proprietaire rayant mis

l'abri hors de la justice de Saint-Martin, celui-ci dut payer une amende, puis dut retablir une

gure du cheval quo les gens {le Saint-Martin amenerent a Noisy; ils le trainerent et le pen-

irent aux fourches.

Les reparations pecuniaires sont proportionnees, dans le cas de coups et blessures, a la gravite

es blessures. Les tribunaux, le Parlement pourtant joignent des peines corporelles et cruelles :

Mutilation du pied, de la main, yeux creves. Ces mutilations ont souvent tout le caractere de la

,eine du talion.

La penalite du Vol. La propriete individuelle no fut jamais plus protegee qu'au Moyen

ge, pout-etre parce qu'elle ne fut jamais plus menacee. Le larron etait pendu. Comme on n'ap-

Pliquait point la pendaison aux femmes, celles-ci etaient enfouies vivantes. Que le vol ait lieu

ur les grands chemins, ou la nuit, ou par effraction, ou par abus de contiance; qu'il s'agisse de

'obes, de deniers, de chevaux, la potence se dresse.
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Pour les Musses ntarehandises et les fausses mesures, la mutilation du pouce ou meine du poing

accompagne la destruction de la marchandise. Le faux ldmoignage entraine la prison, le pilori..

Plusieurs faux temoins, en 1349, furent a 'Ills el, tournes au pilori s A Paris avec des couronnes

de 
parchemin et eurent la langue brnlee d'un fer rouge. Les faux nionnayeurs sont punis de

quelquefois de lit perte des ycux. Aline on les precipite dans une chaudiere ou ifs sont

bouillis. Les eoupaldes de faux en tieriture publique etaient exposés au pilori coiffes d'unednitre

de papier oil emait emit en grosses lettres faussaire, puis souvent marques, au front, de la Fleur

de lis. D'aucuns etaient traines et pendus. En 1344 un faussaire, Richard Brunet, de la vicomte

de Vire, rut, a Paris, sur une charrette, a la polio de la boucherie du Chatelet, fletri d'un fer

chaud a flour de lis; do la it fut mene aux Halle' s sur tin echafaud, it eut les deux points

coupes; on le traine ensuite au gibet et

on l'y attache avec une couronne de par-

chemin sur la tete. Meme tin membre du

Parlement, Adam de Houdain, chevalier,

convaincu de faux dans une enquete cri-

minelle, fut justicie au gibet de Paris, le

23 juillet 4348. Non seulement on refu-

sail aux cadavres des suicides l'inhuma-

tion en terre sainte, mais on leur faisait

leur proces, on les pendait. En 1351,

selon le registre criminel de Saint-Martin

77kiwin pe..t.M..rvuorvihmew 41,1011 ti...2.ftm et AO. ewyn,lev. '4,4,4 twug",777.	 des Champs,	 fut traine et pendu et jus-

tició Noisy-le-Grand, tout mart, Johan-

nin Charles qui se estait tuê et occis en

la ville de 13:-.,udy o. En certains pays la femme adultere, les cheveux coupes, êtait chassee

nue de sa maison et poursuivie dans les rues du bourg par son mari et ses proches qui la fusti-.

geaient. fallut du temps et l'action perseverante Au Parlement pour faire cesser ces honteuses

coutumes.

La procêdure par la torture. — La justice ., sous Pancien ime, conserva jusqu'a la

fin, un caractere de barbarie. Dans les proces criminels, l'accuse se trouvait seul sans, defense,

contre plusieurs jug-es ingenieux surprendre ou armes pour arracher ses aveux. ne connait

point les temoins qui le chargent et il ne lui est pas possible, enfermó dans sa geOle, d'en

produire de contraires. Au combat supprime, on avait substitue un combat pire encore, celui
de l'homme	 abreuve d'eau	 serre et brise dans ses membres, au milieu de douleurs

c'Touvantables. Les Itomains ne s'etaient servis d'abord de la torture que contre les esclaves,

reputes en quelque sorte des choses et des hetes de somme; puis dans un cas, trop

etendu, le crime de lese-majeste, les hommes fibres ne purent echapper aux tourments. Les lois

de quelques peuples barbares etablis dans l'empire romain adopterent et perpetuerent ce mode

La question des brodequins.
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odieux abandonne ensuite pour les epreuves judiciaires. Au fond celles-ci n'en etaient qu'une

variete et, quand elles disparurent, la torture en quelque sorte les rappels.

Ainsi 'que ra ecrit avec eloquence I eminent criminaliste Faustin a l'humanite, cette

pitie tendre des maux . des hommes, cette souffrance de leurs soutTrances n'etait connue ni dans

rantiquite ni meme dans le Moyen age, quelque domin g qu'il fat par le christianisme. Ciceron,

Quintilien et Ulpien avaient mis en

doute la valeur des temoignages arra-

ches par la torture; ils n'avaient point

fremi de la torture elle-meme. Les

•ommes du Nine et du xiv° siecle ne

furent pas plus emus a la vue de ce

supplice et n'êtaient pas assez &hires

pour en firer les Tames doutes. Es ne

faisaient que suivre les mcnurs du

temps, les opinions, les habitudes de

lour epoque, en infligeant sans scru-

pule ces tourments barbares aux accu-

ses Ajoutons que d'ailleurs la

cruaute accompagnait souvent les

crimes : on prolongeait par d'affreu-

ses mutilations l'angoisse des victi

mes. Cette cruaute en provoquait une

semblable dans la repression. Les sei-

gneurs justiciers ou leurs officiers.

punissaient tesviolencespardesviolen-

ces plus affreuses puisqu'elles etaient

froidement ordonnees.

Au xiir siècle pourtant, la question

ou torture n'est qu'exceptionnelle.

Saint Louis, en 1254, defend positive-,

meat d'appliquer la question sur les

dires d'un seul temoin et ne vent pas qu'on emploie les tourments contre a les personnes 10110—

rabies et de bonne renommee, fussent-elles pauvres n. Meme lorsqu'il y a inquisition ou pour-

suite d'office, ii vent a que les actes et l'information soient communiques dans lour entier

raccuse a. La, comme en beaucoup d'autres matieres, les prescriptions du grand et saint roi ne

purent prevaloir contre la tantalite des homines. L'information secrete remplace de plus en

plus l'enquete publique. La torture arrache les aveux. a Les juges de ce temps, dit encore Faus-

tin Mlle, estimaient cette confession arracliee une victoire stir le crime : ils ne soupconnaient
DUCOUDRAY.	 Des CW701'1109 aux Palais.
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cede quo dans cee tulle horrible contr. () la douleur, la dentenr pouv ait re aux prises avec l'inno-

cenco; its n'avaient anomie notion des garanties qu'exigent la vie et la liberte des hommes ».

La torture fut ► aintenue durant tout l'ancien regime. Au xvii e sickle, memo l'ordonnance

criminelle do 1610 avail conserve l'ancienne procedure par ecrit, la question. Les deux genres de

question lo plus generalement employes étaient la question a l'eau et les brodequins, et toutes les

deux se divisaient en ordinaire et extraordinaire. Le brodequin consistait a server la jambe du

patient entre qualm planches do thane. Le bourreau enfongait ensuite, a coups de maillet, des

coins de Bois entre les planches, de maniere a comprimer et merne !wiser les membres du

patient. La question preparatoire, c'est-h-dire l'interrogaloire par la torture, fut abolie par

Louis XVI (edit (In 24 aont 1780). La question préalaide aux supplices ne fut abolie que le

1" mai 1788; encore tons ces tourments ne disparurent definitivernent qu'apres la lei du

3 novembre 1790.

Une execution au xvnü siècle; la Voisin. — Non seulement la procedure barbare se

maintint jusqu'd la veille de 1'789, mais les peines resterent cruelles; elles contrastaient avec la

politesse des mwurs, l'elegance de la Societe du XVll e et du xvni e siecle. Sous Louis XIV, sous

Louis XV, outre l'exposition au cancan et au pilori, on appliquait le fouet, la marque au fer rouge,

le poing coupe, la langue toupee ou percee, la roue...Dans ce dernier supplice, la victime, etendue

sur une roue avail les membres brises par le , bourreau et ne mourait qu'apres une longue

agonie. On bralait aussi. Dans une de ses lettres, Mme de Sevigne Maine ce supplice qu'elle

allait voir en curieuse comme les autres dames de sa compagnie. Elle le decrit de son ton enjoue

gui ne laisse pas supposer un,e . grande emotion. Il s'agit de la Voisin condamnee comme empoi-

sonneuse de profession.

c Je ne vous parlerai que de la Voisin.: ce ne fut point mercredi, comme je vous l'avais

mande, qu'elle fut brulee, ce ne fut qu'hier. Elle savait son arret des lundi, chose extraor-

dinaire. Le.soir elle disait a ses . gardes : Quoit nous ne ferons point medianoche! Elle rnangea

avec eux a minuit par fantaisie, car it n'etait point jour maigre; elle but beaucoup de vin,

elle chanta vingt chansons h. boire. Le mardi elle eut la question ordinaire, extraordinaire; elle

await dine et dormi huit heures.... Elle soupa le soir et recommenga, loute brisee qu'elle etait,

faire la debauche-avec scandale.... Le mercredi se passa de meme en confrontations et debauches

et chansons : elle ne voulut point voir de confesseur. Enfin le jeudi, qui etait hier, on ne voulut

lui Bonner qu'un bouillon ; elle en gronda, craignant de n'avoir pas la force de parler a ces

messieurs. Elle vint en carrosse de Vincennes a. Paris.... A cinq heures on la lia; et, avec une torche

Ala main, elle parut dans le tombereau habillee de Mane; c'est une sorte d'habit pour etre brAlee;

elle etait fort rouge et l'on voyait qu'elle repoussait le confesseur et le crucifix avec violence. Nous

la limes passer a l'hOtel de Sully, Mme de Chaulnes, Mme de Sully, la comtesse de Fiesque et

bier, d'autres. A Notre-Dame, elle ne voulutjarnais prononcer l'amende honorable, et a la Greve,

elle se defendit autant qu'elle put de sortir du tombereau : on hen tira de force; on la mit sur le

bother assise et liee avec du fer, on la couvrit de paille; elle jura beaucoup, elle repoussa la
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paille cinq ou six fois'; mats enfin le feu s augmenta, et on la perdit de vue, et ses cendres sont

en Fair pre gentement. Voila la mart de Mme Voisin, célèbre par ses crimes et par sow impiete. Un

juge, a qui mon fits disaitl'autre jour que &Mail une &range chose que, de la faire bailer a petit
feu,.1 ,11, dit t a Ah! monsieur, it y a certains. petits adoucissements a cause de la faiblesse du

sexe — Eh qtroi, monsieur, on les etrangle? — Non, mais on leur jette des bAches sur la tete;

les garcons du boUrreau leur arrachent Ia tete avec des crocs de fer. Vous voyez bien, ma fille,.

que celareest pas si terrible que l'on pease : comment vous portez-vous de ce petit conte? Il m'a

fait grincer des dents. » (Lettre du 22 fevrier 4680.)

ution de 1789 avait fait table rase de

toutes les institutions de l'ancien,

regime. L'Assemblee Constituante

entreprit de reedifier, sur un nouveau

plan, gouvernement et societe. Pour la

justice elle adopta les memes cadres

que pour I edifice administratif. Le

canton devint la base. Un juge de paix,

rapproche des justicia.bles, y fut charge

de concilier d'abord, s'il pouvait, les

parties, de juger ensuite, du moins

pour les causes minimes, bienfait inap

prêciable et durable. II y cut un tribu-

nal civil par district, un tribunal crimi-

net par departement. Dans la capitale

Lit de Justice tenu par Louis XVI,
d'apres une gravure ancienne (1737).

un tribunal de cassation veillait a I'exacte et uniforme application des lois. Les juges de

sion n'eurent plus seuls autorite dans les causes criminelles. On revint a un ancien principe ger-

manique, le jugement par les pairs, les egaux de l'accuse : ce fut tae jury. La loi du 30 avril 1190

etablit les jures, citoyens designes par le sort et charges de resoudre les questions de fait. C'était

le jury qui, a la majorite, declarait si l'accuse (dolt oui ou non roupable. Les juges qui avaient

dirige les debats, n'intervenaient ensuite qu'apres le verdict du jury et, selon ce -verdict, appli-

quaient la penalite indiquee par Ia loi. Depuis cette époque, a Travers toutes les vicissitudes des

gouvernements, l'institution du jury a etc maintenue comme le fondement de la justice crimi-

nelle et la meilleure garantie contre l'arbitraire.

Le Consulat; les tribunaux d'appel. — Sous le Consulat, Bonaparte reprit et developpa

Ia sage organisation de l'Assemblee Constituante (1800). L'appel n'avait 6E6 maintenu par la Con-

stituante que d'un tribunal a un autre : it etait porie devant des juges egaux en titre. Bonaparte-
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pas quo dans cello lulte horrible contre Ia douleur, Ia douleur pouvait etre aux prises avec l'inno-

cence; its n'avaient ancime notion des garanties qu'exigent la vie et la liberte des homilies n.

La torture fut maintenue durant tout rancien regime. Au xvii e merne l'ordonnance

criminelle de 1610 avail conserve rancienne procedure par ecrit, la question. Les deux genres de

question le plus genertilement employes elaient, Ia question a l'eau et les brodequins, et toutes les

deux se divisaient en ordinaire et extraordinaire. Le hrodequin consistait A serrer la jambe du

patient entre quatre [dandies de ellen°. Le bourreau enfoncait ensuite, a coups de maillet, des

coins de Lois entre les planclies, de maniere a comprimer et merne !miser les membres du

patient. La question preparatoire, c'est-a-dire rinterroatoire par la torture, fut abolie par

Louis XVI (edit du 21 aont 1780). La question preatable aux supplices ne fut abolie que le

1" mai 1788; encore tous ces tourments ne disparurent definitivement qu'apres la loi du

3 novembre 1790.
Una execution au xvii e siècle; la Voisin. — Non seulement la procedure barbare se

maintint jusqu'a la veille de 1789, mais les peines resterent cruelles; elles contrastaient avec la

polit.esse des meours, relegance de Ia Societe du xv iie et du xvin e siecle. Sous Louis XIV, sous

Louis XV, outre l'exposition au tartan et au pilori, on appliquait le fouet, la marque au fer rouge,

le going coupe, la langue toupee ou percde, la roue_Dans ce dernier supplice, la victime, etendue

sur une roue await les membres brises par le bourreau et ne mourait qu'apres une longue

agonie. On brfilait aussi. Dans une de ses lettres, Mine de Sevigne Maine ce supplice qu'elle

allait voir en curieuse comme les autres dames de sa compagnie. Elle le (Merit de son ton enjoue

qui ne laisse pas supposer une grande emotion. II s'agit de la Voisin condamnêe comme empoi-

sonneuse de profession.

Je ne vous parlerai que de Ia Voisin : ce ne fut point mercredi, comme je vous l'avais

mantle, qu'elle 'fut brOlee, ce ne fut qu'hier. Elle savait .son arret des lundi, chose extraor-

dinaire. Le .,soir elle disait a ses gardes : Quoit nous ne ferons point medianoche! Elle mangea

avec eux minuit par fantaisie, car it n'êtait point jour maigre; elle but beaucoup de vin,

elle chanta vingt chansons a boire. Le mardi elle eut la question ordinaire, extraordinaire ; elk

avail dine et dormi huit heures.... Elle soupa le soir et recommenca, toute brisee qu'elle était,

faire la debauche-avec scandale.... Le mercredi se passa de méme en confrontations et debauches

et chansons : elle ne voulut point voir de confesseur. Enfin le jeudi, qui etait hier, on ne voulut

lui Bonner qu'un bouillon ; elle en gronda, craignant de n'avoir pas la force de parlor a ces

messieurs. Elle vint en carrosse de Vincennes aParis.... A cinq heures on la lia ; et, avec une torche

a la main, elle parut dans le tombereau habillee . de Mane; c'est une sorte d'habit pour etre brOlee;

elle etait fort rouge et l'on voyait qu'elle repoussait le confesseur et le crucifix avec violence. Nous
la vimes passer a rhOtel de Sully, Mine de Chaulnes, Mine de Sully, la comtesse de Fiesque et

Lien d'autres. A Notre-Dame, elle no voulutjainais prononcer l'amende honorable, et a la GreVe,

elk se ilefendit autant qu'elle put de sortir du toinbereau : on Fen lira de force; on la mit sur le
Bucher assise et !lee aver du fer, on la couvrit de pulite; elle jura beaucoup, elle repoussa
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paille cinq ou six fois; mais enfin le feu s'augmenta, et on Ia perdit de vue, et ses cendres sont

en Fair pre'sentement. Voila la mort de Mme Voisin, celebre par ses crimes et par son impiete. Un

juge, a qui moo fils disaitl'autre jour que c'Otait une etrange chose que de la faire teller a petit
feu,.l ii dit a _kid monsieur, it y a certains petits adoucissements a cause de la faiblesse du

see — Eh quoi, monsieur, on les etrangle? -- Non, mais on leur jette des bitches sur la tete;

les garcons du bourreau leur arrachent la tete avec des crocs de fer. Vous voyez bien, ma fille,

que cela n'est pas si terrible que l'on pense : comment vous portez-vous de ce petit conte9 Il m'a

ait grincer des dents. D (Lettre du 22 fevrier 1680.)

— LA JUSTICE MODERNE

Organisation nouvelle de la Justice sous rAssemblee Constituante. — La Revo-

ution de 1789 await fait table rase de

toutes les institutions de l'ancierr

egime. L'Assemblee Constituante

entreprit de reedifier, sur un nouveau

plan, gouvernement et societe. Pour la

justice elle adopta les memes cadres

que pour redifice administratif. Le

canton devint /a base. Un juge de paix,

rapproche des justiciables, y fut charge

de concilier d'abord, s'il pouvait, les

parties, de juger ensuite, du moms

pour les causes minimes, bienfait thap-

preziable et durable. Il y eut un tribu-

nal civil par district, un tribunal crimi-

nel par departement. Dans la capitale

un tribunal de cessation veillait a l'exacte et uniforme application des lois. Les juges de profes-

sion n'eurent plus seuls autorite dans les causes criminelles. On revint a un ancien principe ger-

manique, le jugement par les pairs, les egaux de l'accuse : ce fut jury. La loi du 30 avril 1790

etablit les jures, citoyens designer par le sort et charges de resoudre les questions de fait. C'etait

le jury qui, a la majorite, declarait si l'accuse etait oui ou non roupable. Les juges qui avaient

dirige les debats, n'intervenaient ensuite qu'apres le verdict du jury et, selon ce verdict, appli-

quaient la penalite indiquee par la loi. Depuis cette epoque, a travers toutes les vicissitudes des

gouvernements, l'institution du jury a ete maintenue comme 	 fondement de la justice crimi-

nelle et la meilleure garantie contre l'arbitraire.

Le Consulat; les tribunaux d'appel. — Sous le Consulat, Bonaparte reprit et développa

la sage organisation de l'Assemblee Constituante (1800). appel n' avait ete maintenu par Ia Con-

stituante que d'un tribunal h un autre : ii etait pule levant des juges êgaux en titre. Bonaparte•

n

Lit de Justice tenu par Louis:WI,
d'apres une gravure ancienne (1181).
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(kci, quo les proves pourraieut so plaider en seconde instance devant des tribunaux superieurs,

bre de 29 et places surtout Mans les anciens foyers de science
oil dos tribunaux d'appel au nom
judiciairo. Les crimes &went toujours elre juges au chef-lieu du dópartement avec le contours

du jury . Dos magistrats detaches des tribunaux d'appel venaient diriger les dóbats, presider les

assises. Le plus haul degre do la juridiction demeura le tribunal (aujourd'hui la tour) de cassation,

charge de veiller a l'exacto observation des formes de la justice et de fixer la jurisprudence.

Le Code civil (1803-1804). — L'Assemblee Constituante await decide que les lois seraient

uniforrnes pour toute la France. La Convention avail prepare pour ce grand travail des

materiaux importants que le trouble de l'epoqueempècha de coordonner. Bonaparte fit reprendre

les etudespoursuivies sous le Directoire : it nomma line commission composee de Portalis, de

Tronchet, de Bigot de Preamerieu, de Mallevillo, chargee de liner du chaos informe des lois

anciennes nn code qui lilt en rapport, avec les principes de 1789. II fallut trois ails pour terminer

rate vie considerable (1800-1803) et, le Corps legislatif no l'adopla que dans sa session

de 1804. Les lois s'y developpaient avec tine chide precise qui laisse pen de place 4 de facsscs
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interpretations et on peut considêrer cet ensemble comtne un des monuments les moins impar-

faits de la sagesse humaine.

Sous l'Empire, Bonaparte, devenu Napoleon,

promulgue en 1806

et encore trop em

prernt de l'esprit des

vieux procureurs ;

le Code d'instruction

crt nelle (1806); le

Code penal (1810)

qui conservait rnal-

heureusement quel-

' que chose de ran
cienne, barbarie;

Code de commerce,

promulgue en 1808.

Adoueisse-
ment progressi l

de 1a-Iegis1ation.
au xrxe sieele. -
L'adoucissement des

mceurs, si re marqua

bl e au XiXe siecle,

entralna un pareil

adoucissement dans

Ia legislation. Sous

Louis-Philippe, la

peine de niort n'etait

plus appliquee en

matiere politique.

Une loi, en 1832, la

supprima pour les

crimes commis con-
tine confrontation.

tre Ia proprietó. Les

faux monnayeurs ne furent plus exposés a ce chittiment terrible. De plus, une innovation ties

importante, etablie par la meme loi, donna aux jures le moyen de remedier a l'extreme severite

des lois. En accordant a un coupable le benefice des cireonslances altenuantes, le jury, tout en

maintenant la culpabilit6, faisait adoucir la Deine. Il pouvait ainsi diminuer le nombre des seo
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knees capitales. On ellaca aussi du Code penal (1832) le cancan, la marque et la rnrct ilatio fa (10

poinq pour les parricides. On reduisit, le nombre des cas on les condamnes devaient etre exposers

publiquernent. En 4836 une loi modifia dans un sorts favorable a l'agranc/ossement progressif

des esclaves, la legislation criminelle des colonies. La Chambre des deputes, sur Ia proposition

do la llocheloticauld-Litincourt, delivra la France de ]'immoral et funesle jou de la loterie

(21 mai 1836).
La Republique do 1818 abolit definitivement la peine de mort en matiere politique. Sous lo

second Empire, en 1852, une loi smr la relhabilitation, qui recut, en 1864, une nouvelle extension,

.donna aux contlam nes le moyen de regagner leurs droi Ls perd us. L'A ssistance judiciaire assura aux

indigents la distribution gratuite de la justice. La peine de la mort civile suivait la condamnation

A ha mort naturelle, aux travaux forces a perpetuile, It la deportation; elle fut remplacee, dans

les deux derniers cas, par la degradation civique et ]'interdiction legale. En 1854, une loi reg,la

]'application de la peine des travaux forces subie desormais dans des etablissetnents peniten-

tiaires aux colonies. La loi du 13 mai 1863 modifia 65 articles du Code penal et repondit par des

ameliorations de detail a des besoins reveles par la pratique des tribunaux ; elle fit descendre

dans la classe des delfts un certain nombre de faits jusque la reputes crimes. La loi du

20 mai 1863 modifia la procedure correctionnelle en matiere de flagrant dOit. Une autre loi

de 1865 sur la raise en liberte provisoire autorisa les juges d'instruction a accorder aux inculpes,

en matiere de delits et meme de crimes, le benefice de la liberte provisoire avec ou sans caution.

Pais une loi du 25 mai 1864, sur les coalitions, dont M Emile 011ivier fut le raprorteur, et

qui donna lieu h de vives discussions, modifia les articles 414, 415, 416 du Code penal, et

assura la libre discussion des salaires entre patrons et ouvriers. On vit alors les groves se multi-

plier. En 1868, fut supprime l'article 1781 du Code, qui mettait une inegalitê blessante entre les

affirmations des patrons et des ouvriers dans les proces relatifs a leurs interets.

Le Cocle'de justice militaire fut revise le 22 juillet 1867. La suppression de la contrainte par

corps pour dettes excita, dans les Chambres de violents debats, mais cette reforme etait depuis

longtemps reclamee et la prison pour dettes a definitivement disparu. 	 •

Sous la troisiême Republique, si d'odieux attentats determinerent certaines lois repressives

(loi sur les associations de malfaiteurs et les explosifs, IS decembre 1893); si d'autres lois furent

portees pour reprimer l'ivresse publique (18'73) et les outrages, aux bonnes mceurs (1882); si la

relegation put etre prononcee contre les recidivistes (1885); si l'espionnage dut etre puni plus

fortement (1886, 1894), le mouvement general d'adoucissement continua. En 1892, la detention
preventive fut imputee sur ]a duree des peines prononcees. On facilitait en meme temps le moyen

de prevenir la recidive (liberation conditionnelle, patronage, rehabilitation ; protection des

enfants maltraites ou moralement abandonnes). La loi du 8 juiu 1895 regla Ia revision des proees

criminels et correctionnels et les indeninites a accorder aux victimes d'erreurs judiciaires. La

loi du 8 decembre 1897 apporta un grave changement a l'ancien systeme d'instruction crimi-
nelle et exigea la presence des defenseurs aux interrogatoires et aux actes de l'instruction.
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La legislation commercials et ouvriere du travail.'— Le. Code rural, attendu depuis •

le commencement du siecle, a ete en partie definitivement elabore et vote (1881, 1884, 4889). Le

Code de commerce recut des modifications importantes (1885, marine marchande; 1889, faillites;

1893, societes par actions, etc.).
Les difficultes resultant des progres de l'industrie et des rapports du travail et du capital

furent sinon resolues, le seront-elles jamais? du moins serieusement abordees par les lois sur le

travail des enfants et des filks mineures employes dans l'industrie (19 mai 1874, 46 fevrier 1887,

2 novembre 1892). En 1888, on modifia la loi du 21 juin 1865 sur les associations syndi-

cates. Les associations ouvrieres se muItiplierent, ayant, dans les grandes villes, des centres

ou Bourses du travail. Les campagnes eurent aussi des syndicats agricoles organises en vue de

1 achat en gros et a prix reduit des matieres premieres, de la creation de caisses d'assurance

cas d'accident, de meuneries, distilleries, laiteries cooperatives, d' associations' de credit faisant

des avances aux agriculteurs syndicataires .. Les dispositions, relatives aux livrets d'ouvriers

furent abrogees (2 juillet 1890). On essaya de diminuer le nombre des greves (27 decembre 1892)

par la conciliation et Farb/trays facultatifs en matiere de differends collectifs entre patrons et

ouvriers. Les	 ijiassociatons ouvrzeres francaises furent admises (29 juillet 1893) aux marches de

travaux et de fournitures a passer pour le compte des communes. Apres Bien des debats, lei

Chambres reussirent enfin a se mettre d'accord, dans les premiers mois de 1898,,et a elaborer

une loi sur la responsabilite des accidents industriels, qui, en depit des"critiques inevitables ea

pareille matiere, n'en constituait pas moins un progres.

Dans les ages primitifs regnait la loi du plus fort, le combat tenait lieu de justice. Chaque

jour la justice tend a devenir plus humaine, plus indulgente, plus pitoyable pour les faibles et

les desherites. C'est la Lin des progres les moins contestes de notre epoque.
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ClIAPITRE

E AGRICOLE. L'HOMME ET LA TERRELA

. LES PREMIERS TEMPS

Les Ages primitifs. Aux époques prehistoriques, l'homme etait surtout .-chasseur; puis

pecheur. Il courait au milieu des forêts ou se faisait des cabanes le long des cours d'eau, sur

les Lacs. Toutefois, avec des instruments en silex, gratta la terre, ii ensernenca des espaces

fibres ou debarrasses de .leurs bois. Mais i1 ne pouvait avec ces silex emmanches dans un

baton ouvrir de profonds sillons et faire de veritable culture. Ce n'est qu'a rage du bronze et

surtout a celui du fer qu'il put fabriquer des instruments penetrants et des sacs de cbarrue pour

briser la resistance de sots dorms et desseches.

Les Gaulois. — Les Gaulois, quoiq'tie vivant principalernent encore de la ,chasse

et de Felevage des pores, recurent des peuples de l'Orient des notions &agriculture dont ils

profiterent rapidement. De Tastes clairieres furent ouvertes dans les forets. Les auteurs anciens

nous apprennent que dans la Gaule on recoltait du fronient et du millet, que les Gaulois fumaient

les terres soit avec de la chaux, soit avec de la marne. Its avaient invente pour scier les bles une
machine qui abattait repi sans endommager la paille. Its faisaient fouler le ble par des chevaux

et des keufs pour separer le grain de l'epi, ou l'egrenaient sous des rouleaux traines par ces
animaux.

La Gaule romaine — Durant deux cents ans, malgre quelques courtes interruptions, la

Gayle jouit de ce qu'on appelle « la paix romaine D. Sous les trois empereurs de la 'famine
d'Auguste, sous les Flaviens, sous les Antonins, une prosperite materielle jusqu'ators inconnue

changea complétement l'aspect de la Gaule. Les Romains enseignerent aux Gaulois les differentes

methodes de culture. Les forets furent, sur beaucoup de points, abattues et transformees en

champs de ble, d'orge. La culture envahit et assainit les marecages. Des arbres fruitiers furent
DUCOUDRAY.	 Des Casernes aux Palais.	 23
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impi ries d'Asio : yo . , ahri eat ler , 1 ,eC/ier, cerisier. Les coteaux se couronnerent de vignes.

Deja n lepuis longtomps les vies de Ia Narhonnaise se vendaiont en Italie unalgre le gout acre

quo lour donnaiont los Gatilois par dos melanges de poix nu d'herbes. Les montagnes de la

valle y du les colliers du liordelais, les 'dailies du Centre, Ia region de Paris, les coteaux

do la Mouse et do Ia loselle devinront des pays vignobles. Sans doute le tyran Domitien (82-9( )

avail, pour favorisor les proprietaires dos vignobles 'Likens, fail maladrodement arracher les

L'agriculture a l'epoque du ter.

vines de la Gaule. Cette culture neanmoins ne disparut pas; plus Lard l'interdiction fat levee

et la vigne redevint une des richesses du pays. Toutefois la cervoise ou biêre restait la boisson

ordinaire de la Gaule.

Les colons. — Les Gaulois, avant la conquete, etaient deja divises en classes. Les

Romains etaient eux-memos ainsi organises et ne firent quo dóvelopper les inegalites de

condition. Il y out des nobles, des senateurs, generalement Brands proprietaires. A une époque

oil la population knit encore rare Mans un cadre immense, les riches se constituaient aisement

par des defrichements, de vasles domnines. Les homilies qui possedaient mike arpents tie tome,

labours, pros, bois, vines, n'etaient. guere quo de modestes proprietaires. Celle extension des

domaines ne s'operait pas settlement par les defrichements, mais aussi par le patronage. Los
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nobles gaulois avaient MA des clients profiterent de l'organisation des patronages romains

et de la clientele. A mesure que l'empire declinait, dans la confusion des guerres civiles et des

invasions, les plus petits proprietaires se recommanderent aux hommes puissants : ce fut la

recommandation. De leur cOte les, riches concedaient des portions de leur terre et ceux qui

obtenaient de telles concessions, ne les possedaient que leur vie durant, a charge de redevances :

ce furent des concessions precaires. Les petits proprietaires, obliges d'emprunter, de donner en

gage leur champ, finissaient par en vendre la propriete tout en continuant de le cultiver. 11 se

forma ainsi en Gaule une subordination des petites proprietes aux grandes qui preparait cello

des personnes.

Un changement analogue se produisait dans les rapports du proprietaire et du fermier.

Endette, le fermier dut livrer, faute d'argent, une part de ses recoltes. II put a peine faire

subsister sa, farnille et s'if eat quitte sa ferme, n'ent pu vivre. Ii s'y trouva done enchaine, sans

rien perdre de sa liberte civile : ce fut un colon. Les ouvriers qui s'offraient pour les

defrichements et recevaient un coin de terre pour leur subsistence, furent egalement des .colons.

Plus tard quand les Barbares s'infiltrerent dans l'empire, on en installa beaucoup dans les

-cantons qu'il fallait mettre eri valeur : ce furent encore des colons.

II. — LE MOYEN AGE. LE SERVAGE. LES DENTS F.E0DAtX-

Les esclaves de la terre; les serfs. — Apres lesinvasions,` durant la periode merovin-

gienne et carolingienne, puis lors de l'etablissement de la feodalite, la double autorite du chef et

du proprietaire, du maitre et du justicier, s appesantit de plus en plus sur la population des

ampagnes. Les simples tenanciers qualifies neanmoins de vilains (hommes des villas), de rotu-

riers, acquittaient seulement des cens et des rentes. Au-dessous d'eux venaient des hommes

astreints a une derni-servitude. Es etaient libres de leur personne, mais non de leurs biens. A

our mort, I heritage revenait au seigneur qui le laissait aux enfants moyennant un rachat, le

droit de mainmorte : c'etaient les mainmortables, soumis egalement au droit de formariage,

Best-i–dire n'ayan I point la permission de se marier en . dehors de la seigneurie. Plus malheu-

reux etaient les serfs. Les Barbares avaient relegue la plupart des anciens esclaves a la cam-

pagne et les occupaient aux travaux de la terre. Its devinrent ,les serfs attaches a la glebe, rives

au champ qu'ils cultivaient. A la discretion du seigneur, le serf n'a point de personnalite civile.

II ne pent intenter une action en justice et on ne pent le poursuivre ninon avec la permission

du seigneur et ceini-ci est responsable des torts qu'il a pu causer a autrui : it en est le soul juge

et sent pent le frapper. Le serf, h plus forte raison, est, comme le mainmortable, soumis au
droit de formariage et de poursui te. S'il s'echappe du domaine, a it fait, disait-on, larcin de soi-
meme v. Le serf ne pent tester que pour un legs pieux de cinq sous, din d'assurer le saint de son
ame. Il est taillable a merci, c'est-h-dire que son maitre pout lui imposer des taxes comme it

lui plait. Non seulement it est interdit au serf de se warier hors de la seigneurie, mais dans le
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domaine memo Si1115 l'assentiment du seigneur et encore monis, sans cet a.ssentiment, d'Opouser

tine femme Libre. Une femme serve, devenant Libre par son mariage avec un horn me libre,

dedonamagera le seigneur par !'abandon de son heritage. Le serf ne saurait entrer dans les

ordres sacres sans la permission de son maitre. De memo ne petit plaider, it no pourra etre

temoin. II n'a la faculte de vendre quo ses ineubles, non ses immeubles. 11 ne peut transmettre

ses Liens par succession puisque ses biens appartiennent au seigneur. II n'a merne point la

propriet6 do son corps. Le maitre pout le vendre, le cede d'ordirtaire avec le champ; it petit

meme le vendre sans sa famille. Des serfs et lours femmes dependent de divers seigneurs et

peuvent etre separes.

Origine des villages. Au temps des liornains, les villas des riches prenaient le plus

souvent le fern de lenr proprietaire ou quelquefois dune configuration du pays, d'une culture

speciale, d'un aspect particulier. Ces noms resterent a ces agglornerations quelquefois conside-

rabies et sont devenus - les noms de nombreux villages. • D'autres noms de proprietaires

barbares furent ensuite substitues, en beaucoup d'endroits, aux noms des proprietaires gallo-

remains. On ajoutait a ces noms les terminaisons anus, acus, villa, Curtis (tour). De la Cant de

noms de villages termines en an, ac, ville, court.

La villa toutefois n'etait pas un village. Cette agrega.tion ne se forma que plus tard par des

centres de culture, principalement autour des monasteres respectes, sous la protection desquels

se groupaient les cases des paysans. L'enceinte des monasteres jouissait du droit d'asile et on

ne pouvait y penetrer en armes pour saisir des malfaiteurs. Ce droit d'asile fut etendu, par des

concessions, a de nombreux territoires autour des monasteres et on crea ainsi des sauveles qui

donnerent egalement naissance a des villages.

En 1019, saint Gerard arrive a Poitiers. Quelques compagnons le suivent, trois moines et

cinq chevaliers qui veulent renoncer au monde. Its sont a la recherche d'un lieu solitaire et sau-

vage ou ils puissent, loin des hutnains, vivre dans la,contemplation et la priere. Le duc d'Aqui-

taine, Guillaume VIII, veut les retenir sur ses terres en promettant de leur abandonner le lieu

qu'ils choisiraient pour retraite. Un de ses officiers, Raoul, fait l'eloge d'une foret dont la myste-

rieuse solitude est merveilleusement propre a abriter des ermites. Il merle les pelerins dans

l'Entre-deux-illers, pros de Bordeaux. Telle est l'epaisseur du bois qui recouvre le pays qu'on ne

pent s'y frayer un passage que le fer a la main. Un acte solennel du duc d'Aquitaine dote le terri-

Loire acquis a. saint Gerard d'une pleine immunite. Des le mois de mai IOSO, un monastere

commenca á. sortir de terre : ce fut le monastere de la Grande Sauve (la grande foret). Un

concile tenu a Bordeaux declara assimiler a une eglise, eriger en asile inviolable tout le terri-

Loire cede á, saint Gerard. Des chevaliers se grouperent autour d'un neveu du duc d'Aquitaine et

contracterent une association chargee de defendre et de garantir la sauvete.

La sauvete ótablie, les habitants afiluerent. BientOt une Oglise paroissiale s'eleva, l'eglise

Saint-Pierre ; bientOt se forma un bourg. L'abbaye institua un prevOt qui, de concert avec un

rendait la justice. A la sauvete centrale d'autres moles importantes s'ajouterent. Des
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voies de communication les relierent et l'intervalle qui les separait ne tarda pas a se couvrir de

maisons et de villageois, tent l'attrait keit grand de la proximite d'un asile et des avantages

qu'il faisait rayonner autour de lui. 
Les limites de la sauvete etaient rendues apparentes par des croix, d'ordinaire aux quatre

points cardinaux. Les Croix etaient po ees et consacrees en grande pompe. Par l'etablissement

de la sauvete, les habitants qu'elle attire echappent a faction du dehors. La vengeance privee ne

peut plus' les atteindre; les poursuites d'un maitre tyrannique se brisent contre une barriere;

l'impunite meme est assuree aux criminels. (Jacques Funs, Les origines de I ancienne France.)

Transformation du servage.	 L'adoucissement relatif des mceurs, du a une pratique

plus intelligente da christianisme, n'avait pu qu'etre profitable aux campagnes. Les terreurs de

ran milk, l'enthousiasme des Croisades, la participation des serfs et des vilains aux guerres

saintes amenerent un grand nombre d'affranchissements partiels. Les seigneurs commencerent

en outre a faire des contrats; les serfs devinrent des abonnes, des francs-abonnes : on les trans-

formart en fermiers on metayers.

A cette epoque, la richesse &keit la  it 1 n'y avait presque point de metaux precieux..

Tons les services se payaient rnateriellement : le noble concedait un champ a charge, de

redevances. Les nobles avaient ainsi des charretiers, des buandiers, des bergers, des porchers,

des bouviers; des boulangers, des charrons, des marechaux, etc. A ate des anciennes servitudes

qui allaient sans cesse en diminuant, it s'en formait d'autres volontaires, limitees, precisees par

un bail les archives des chateaux s'encombrerent dune foule de parchemins qui .enchainaient

pour des siecles la liberte des pays et devaient, plus tard, exciter tent de coleres.

Les paroisses rurales. — L'Eglise avait cree des paroisses dans les campagnes les plus

recuMes. Les cabanes des paysans, groupees autour Wane modeste eglise due a la liberalite du

seigneur, formerent une sorte de Communaute, une circonscription ecclesiastique. Le cure

radministrait, tenait note parfois des baptemes, des mariages, des enterrements,• mais Bien

irregulierement, et l'on ne pouvait point dire qu'il y eta des actes de l'etat civil. Dans les paroisses,

les seigneurs designérent un surveillant, un intendant, souvent serf on vilain lui-meme, qui

prenait conseil de quelques compagnons. II se tenait dans les campagnes des com's de vilains, des
justices rurales chargees de juger les paysans a peu Ares dans les memos formes quo les justices

Modeles.

L'affranchissement des serfs. — Le servage se modifiait done. Des le xne siècle, ii
tendit, en certains pays, a disparaitre tout a fait. Suger, rabbe de Saint-Denis, le grand ministre
de Louis VI et de Louis VII, libere de la mainmorte, des 1125, les habitants de la ville de

Saint-Denis. Les seigneurs, le roi, imiterent cet exemple. Au xme siecle, le mouvement se gene-

ralise. En 1253 et 4255, reglise de Notre-Dame de Paris donna gratuitement la liberte a un grand

nombre de serfs et complete cette oeuvre en 1270 et 1281. Si dur fat, Philippe IV le Bel

about la servitude dans les senechaussees do Toulouse, d'Albi (1298), a Chateau-Thierry (1301).

Il confirma les lettres d'affranchissement accordees aux habitants de Joigny, de Coucy ; aux

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y
LA VIE AffilICOLE. L'IIOMME ET LA TEBBE.

serfs du Valois (1311). Deja apparait dans cos dernieres lettres l'invoCation du drait nature! au

nom duquel toute creature humaine doit etre franche.

Une Ordonnance famense do Louis X le II utin, en 1315, abolit le servage dans le domaine

royal, en invoquant aussi le « droit Ale nature 0. Elle ajoutait, en donnant au nom des Francs

tine fantaisisto mais haute signification : Nous, considerant que noire royaume est dit et

nomme, le royaume do France et voulant quo la chose en verite suit accordee au nom... avons

ordonne que belles servitudes soient ramenees it la franchise. n II s'en fallut pourtant que la servi-

tude disparia tout a coup. Elle persista longtemps, 'teme dans le domaine royal. Elle persista,

aussi par les contrats particulierssdont nous parlions plus haul et qui creaient nombre de servi-

tudes speciales : routes, corvees, droits bizarres de toute sorte disparus seulement en 1189.

Paysans au xiv e siecle.

La terre et la feodalite; les droits seigneuriaux. — Au Moyen age, le plus fort

impose au plus faible l'exploitation du sol, tout en lui deniant a la fois le domaine direct et le

domaine utile. De la les droits domaniaux ou seigneuriaux dont l'origine se perdait dans de

primitives et constantes usurpations. Ce desordre devint tel, aux ix e et xe siecles, que l'ambition

de gagner des domaines nouveaux contrariait singulierement l'exploitation economique sans

cesse troublee par les ravages et les incendies. La misere resultant des guerres continuelles

ajoutait a la faiblesse des classes sujettes et les rivait au joug qui les accablait. Si le serf ne

volt plus rien que la terre a laquelle it est attache, le seigneur non plus n'estime et n'aime que

cette terre, signe de sa richesse et de sa force. Elle lui appartient, elle est noble. Celle dont le

domaine utile reste aux roturiers et a de pauvres colons est, en quelque sorte, dedaignee con une

eux et, comme eux, asservie. Le terrain qui entoure le chateau, les forets oil chasse le seigneur,

sont des terres nobles, les parties du domaine loties entre les tenanciers soumis a des contrats
divers, a des redevances annuelles, sont des tenures roturiêres, les champs laboures par les serfs,
des tenures serviles. Ainsi, illusion êtrange de l'orgueil, la personnalite du possesseur laisse son

empreirile stir les terres classees et hierarchisees. Ces champs qui, a chaque printemps, rover-

diront et auront pour tons les }Tux les memos sourires, ne porteront pas les memes fruits,
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puisque la propriete des uns fait des nobles, la culture des autres des serfs. C'est de ce paradoxe

que decoulait toute la legislation Modal() relative aux biens.

Les seigneurs tenaient a conserver les immenses forets qui leur appartenaient et oh ils se

livraient a leur plaisir favori la chasse. Cependant ils ne pouvaient interdire aux populations de

vieux droits d'usage qui leur etaient utiles pour l'eleve de leurs bestiaux, pour la construction

de leurs cabanes, pour leur chauffage. Ainsi qu'au temps des Gaulois, l'elevage des pores etait

pratique en grand, car c'etait la seule viande qui entrat,

a cause de sa mediocre valour, dans Palimentation des

classes moyennes et inferieures. Tous les villages situes

au milieu on sur la lisiere de la foret de Fontainebleau

envoyaient lours pores paltre dans cette foret. Mais ils

avaient aussi a se defendre contre des marchands qui

avaient accumule dans les vallees, jusqu'a six mine pores!

Les habitants des villages se plaignirent; les marchands,

de leur cote, racontaient que les paysans avaient telle-

ment epouvante leurs pores qu'ils en avaient fait perir

plus d'une centaine. Le Parlement declara que les mar-

chands n'avaient absolument que le passage pour mener.

a l'eau lours animaux, a faller et au retour. Le Parlement

prenait aussi soin de determiner a quel age des taillis on

pouvait en user, quand on avait le droit de ramasser les

euilles tombees, les branches seches, de couper l'herbe.

Ces droits d'usage d'ailleurs se payent. Pour chaque cha-

riot de bois sec tombe, les hommes d'un village doivent

Noel un setier d'avoine, un pain et deux deniers teurnois.

Chaque usager qui ne prend que ce qu'il pout porter a dos

doit, a Noel, une mesure d'avoine, un pain d'un demi-	 Berger du temps de Louis XI.

tournoi; tons les usagers doivent en outre quatre ceufs

Paques, d'autres une poule, d'autres quatre mesures d'avoine, quatre chapons et six deniers. Des

querelles incessantes naissaient de ces exigences variables qui peignent la vie toute rustique des

hommes de ce temps. Il etait bien difficile de maintenir les populations des campagnes dans les

conventions ; la guerre forestiere durera jusqu'a la fin de l'ancien regime.

Par sa nature memo le droit de chasse n'appartient qu'aux proprietaires de fiefs, aux nobles.

D'ailleurs, pour conduire des chasses comme celles du Moyen age, contre les animaux sauvages

et feroces, it fallait tout un cortege de cavaliers et de serviteurs. Il fallait aussi, pour ces chasses,

des travaux dans les forets, des chemins, des allees tracees par des haies dans lesquelles on

rabattait les hetes sauvages pour les atteindre plus aisement. Dans les premiers temps du Moyen
age, et encore au xiii e siecle, le noble ne se preoccupait pas trop du menu gibier. Il laissait
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volontiers ses femme rs, ses side's chasser au lievre, au lapin, au renard, au-dessous de ses

boil quand lours terres en etaient voisines ; it ne leur interdisait nullement de circuler avec des

batons ferres, des Opieux et des chiens, de chasser tonic sorte de hetes sauvages, pourvu -que ce

fat hors des Lois. Puis les seigneurs supprimerent ces usages anciens : •ls entourerent des

parties de leurs hois de lives et constituerent des garennes et les terres voisines de ces garennes

furent devastees par les hetes sauvages sans que les paysans pussent les defendre.

Le seigneur est maitre des eaux comme des terres. De memo await etabli des garennes,

it forma des viviers et des reserves pour la peche. Les religieux, pour l'alimentation desquels la

peche offrait de grandes ressources, ne manquaient pas de se faire reconnaltre la propriele des

emirs d'eau qui traversaient leurs terres. Le droit de peche, dans le parcours de la Seine a Paris,

appartenait aux religieux de Saint-Germain des Pres et bien au-dessous de Paris jusqu'a

Sevres et Saint-Cloud.

Seul, le grand proprietaire, plus tard le seigneur, etait assez riche pour construire des mou-

lins, des fours, des pressoirs. L'usage du moulin banal etait devenu obligatoire. Le bailli de Meaux

confisque (1267) les farines et les voitures des hommes de Montchauve qui avaient porte leur

ble a un autre moulin, car ce n'est pas un mince Mit. Dans la châtellenie d'Etampes (1270) les

proprietaires de moulins pouvaient confisquer les chevaux qtfon.amenait d'une autre chatellenie

pour aller chercher la mouture. Guillaume de Longval a fait construire a Harbonnieres un

moulin a dans la banniere du roi n ; on supprime cette concurrence, le moulin sera demoli (1265).

Les querelles n'en finissaient plus. Elles se reproduisaient pour le four banal. Jean de Beauval,

plaidant contre les Ochevins de Beauval (1313), reclamaiLle droit a de prendre et avoir de la

farine de toutes les personnes qui fournient aux fours de Beauval »; it a droit aussi « de prendre

la farine qui demeure sur les couches oft l'on a mis le pain », de prendre a l'escoussure (les
residus) des corbcilles quand la pate en est Oleo; a enfin a de recevoir tie chaque menage qui a
fourni a ses fours a un pain a Noel.

Ce n'etaient pas les principes mais les usages, qui determinaient le droit Nodal : de la tant de
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bizarreries, Le roi pretendait, quand ses veneurs allaient chasser en la fork de Loches (1274)

que le prieur de Bernicoy devait le pain des chiens. L'eveque d'Èvreux prenait chaque annee tin

cerf en la fork de Conches aux depens du seigneur dudit lieu. Les scours mineures de Long

champ' plaident contre l'abbei de Saint-Germain des Pres et ses hommes d'Antony pour des

avoines; les scours pretendaient qu'on devait leur fournir les avoines a , Paris; labbe de

Saint-Germain soutenait qu'o.n devait les livrer

Antony (1282). Le seigneur de Mailly, a la saison de

la fenaison, proud les charrettes de la mairie de Mar-

tigny pour amener ses foins (1269). Le couvent du

Pin percevait sur les produits apportes a Poitiers un

boisseau de ble pour chaque charge d'avoine portee

par tin homme, tine poignee pour les feves et pois,

tin denier (0,08 cent.) pour chaque douzaine de deniers

provenant de la vente des poires, pommes et autres

fruits (1287). Le prieur de Bonne Racine pretendait

avoir la dime du pain qui se consommait en la cour

du roi quand it venait a Fontenay-le-Comte. Gaucher,

seigneur de Charroux, a le droit de requerir des habi-

tants leurs charrettes a bceufs ou a chevaux pour

ransporter ses loins ou sesvendanges; it a en outre

le droit de percevoir de chaque habitant possesseur de

bceufs de labour, pour chaque-paire de bceufs, un

setier d'avoine (1321). •Bien quo les gens du roi

attribuent au roi les gros poissons, l'abbe du Mont-

Saint-Michel fait reconnaitre son droit de prendre

les esturgeons sur la grove (1284). Oger d'Augiac, en

echange de la moutarde et du vinaigre qu'il est tenu
eur en grange, d'apres une miniature

e fournir au roi lorsque celui-ci vient a Bourges, a	 du temps de Louis X1 (Recueil de Gargaine, t.
deux corbeilles de viande et de poisson, trois miches

de pain chacune du prix de deux deniers (0,17 cent.), trois quarts de vin pour le matin et six pour

le sok, six chandelles minces et tin tortil de quatre petites chandelles (1284). A chaque instant des

proces s'engagent touchant les abus des requisitions quo font les seigneurs sur les chevaux, char-

rettes de leurs horn mes de corps ou merne stir ceux des voisins de ces homMes de corps. On ferait

ne lisle interminable de droits singuliers et abusifs qui grevaient les terres et les paysans.

La vie dans les eampagnes au Moyen age. — Au Moyen age, les maisons des paysans

restent basses, etroites. Souvent les murs ne se composaient quo de troncs d'arbres et de branches

entrelacees maintenues par quelques pierres, de l'argile et du torchis. Le toit etait en chaume.
A notre époque, on voit encore des villages dont les maisons sont couvertes en chaume. La

DUCOUDRAY.	 Des Caverns, aux Palais. 	 24
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porte, fermee par une simple cheville de bois, elait quelquefois la seule ouverture par laquelle

on pouvait recevoir la Ininiere, car on ne connaissait guere da p s les campagnes les fenetres avec

des vi(res. La fume© du loyer sortait, sans qu'il y silt de cheminee, par un trou perce au toit ou

par la porte onverte. Le fen ne servait pas seulernent It chaufler, mais a eclairer la piece oh

s'entassait la famille et oii entraient, Um-tient les animaux, comme on le volt encore en cer-

tains pays. Tout le monde n'avait pas de resin° pour oblenir a part l'eclairage et le chauffage.

Pour tits, do grandes caisses de bois comme les bergers en ont dans les Otables de

quelques provinces; ces fits etaient souvent

places sur une estrade, tres haut au-dessus du

sol, dans un renfoncement, coutume qui s'est

conservee en plusieurs regions. Neanmoins,

deja au xiv e siecle, les paysans avaient, outre la

paillasse, des matelas de laine, des ]its de

plume, des couvertures de serge ou de tiretaine,

et aussi des drags. On rencontre des mentions

de certains meubles, de pieces de vaisselle : pots

en cuivre, hanaps, gobelets, meme des cuillers

d'argent.

Les vieilles pein tures representent les labou-

reurs du Moyen age portant un sayon (sorte de

blouse) avec un capuchon, des braies, ou chaus-

ses de laine ou de drap grossier et aux jambes des

courroies croisees et nouees. On n'avait pas

encore de linge de colon; les riches seuls se ser-

vaient de linge de toile et l'usage constant de la

laine entrainait d'horribles maladies de peau.
On avail cependant des habits de luxe pour les fetes, des chaperons, des ceintures, principale-
ment des fourrures communeS.,

La nourriture etait le ble noir, les chataignes dans les pays de montagnes, le laitage. Point

de viande, si ce n'est celle de pore dans les jours de fête. Du reste meme au siècle Bernier,:

l'usage de la viande etait inconnu dans les campagnes; de nos jours, on voit encore des recoins

du Limousin, de l'Auvergne, du Velay, du Forez, de la Vendee, de la Bretagne, oil la nourriture
est presque exclusivement vegetale.

La Normandie, terre grasse et fertile, etait une des regions. les plus favorisees ; le hien-etre y

avail fait heaucoup de progres. Dans les documents publics par le savant Leopold Delisle, on

voit de longues enumerations de bestiaux, de volailles, et Froissart, parlant de l'invasion.

anglaise, dit que l'ennemi trouva le pays 0 gran, plantureux, les granges pleines de 1)16, les,

maisons pleines de tonics richesses, chars, charrettes, chevaux, pourceaux, brebis et moutons el

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y
L'AGRICULTURE DANS LES TEMPS MODERNES.	 78'7

les plus beaux bceufs du monde qu'ori nourrit en ce pays D. Dans les pays vignobles, rabsence
de commerce faisait que le via se vendait tres bon marche; en Normandie, on buvait le cidre ad

lieu de l'antique cervoise. Il est certain qu'avant la guerre de Cent ans les campagnes s'etaient

beaucoup ameliorees, mais les desastres et les ravages de cette longue guerre ramenerent une

affreuse misere qui ne s'attenua qu'au bout de plusieurs siecles.

II. — L'AGRICULTURE DANS LES TEMPS AIO DERNES

Les XV8 et XVI° sieeles. — Charles VII, Louis XI retablirent la paix dans les campagnes.

Louis XII fit fleurir la justice et « les , ponies couraient aux champs sans risques P. Aussi

ragriculture se ranima. Les proprietes gagnerent en valour, comme l'atteste un ecrivain

contemporain, Claude de Seyssel : u Le revenu des benefices, des terres et des seigneuries est era

partout generalement de beaucoup... et je suis informe par ceux qui ont principale charge

des finances du royaurne, que les 'tallies se recouvrent a present beaucoup plus aisement et a

moins de contrainte et , de frais, sans comparaison, qu'elles ne, faisaient du temps des rois

passes. On allait repetant : II y a longtemps qu'il ne courut en France si bon temps qu'il fait a

present.!

Les campagnes, sous Francois Pr, beneficierent du progres general de la Renaissance et du

developpement du travail, du luxe. Du reste tous les seigneurs ne pouvaient vivre a Ia cour. La

plupart, sejournant dans leurs terres, se preoccupaient de la culture. Beaucoup de nobles

devinrent des gentilshommes campagnards et songerent accroitre leur aisance en augmentant

Ies defrichements, en encourageant les paysans. Les guerres de religion desolerent encore' une,

lois le pays et accunmlerent les ruines.

La sage et paternelle administration de Henri IV les repara. C'est le prince, qui sur le thine

laissa le mieux parler les inspirations de son cceur. « Quand it allait par le pays, dit un

contemporain, iI s'arretait pour parler au peuple, s'informait des passants, d'oa ils enaient, on
ils allaient, quelles denrees ils portaient, quel Otait le prix de chaque chose D. Il disait : Les

rois tenaienta deshonneur de savoir combien valait un ecu; et moi je voudrais savoir ce que vaut

un hard, combien de peine ont ces pauvres gens pour l'acquerir, afin qu'ils ne fussent charges,

que scion leur portee v. Henri IV voulait, suivant une parole devenue proverbiale, que le paysan
put 'mitre la poule au pal taus les dimanehes. Son ministre Sully mórita surtout sa renommee

par sa sollicitude pour l'agriculture : Labourage et p1turage, ecrivait-il, sont les deux mamelles

qui nourrissent Ia France, les vraies mines et tresors du Peron ». Des ordonnances severes

mirent les campagnes a l'abri des exactions, des pillages des troupes de passage. Defense fut

faite de saisir les instruments de labour. Sully encouragea les defrichements, exempta de la

taille les families nombreuses. Beaucoup plus intelligent et liberal que les ministres qui Iui
suctederont, il permit de vendre des grains h l'etranger, ce qui stimula les paysans a produire

du ble et It etendre les cultures. II applaudissait aux conseils qu'Olivier de Serres donnait dans
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son livre lo ThMfre	 l'agricullare oit it preconisa it de nouvelles metbodes el faisait connattre

des plantes elrangeres.

Cost aux xv" et XVI e sieclos qu'on signale da p s nos jardins et nos basses-cours des importations

aussi agrealdos qu'oliles; on pool viler le dindon, le canard de Barbaric et la pintade parmi les

oisoaux do basse-cour et l'artichaut parmi les legumes. Le marronnier d'Inde et le robinier,

(improproutont appele acacia) ont 6(.6 introduits 	 commencement, du XVII' siecle. Le tabac et

lit betterave s'etaient naturalises des le xvt' siecle. Olivier de Serves avail remarque que la

betterave a rend, en cuisant, un jus semblable

immustaxassammemounwriamommiln.air	a du shop de sucre It. 11 fallut des siecles pour
POULt.LA

qu'on lira les consequences de cette observa-

tion. Olivier de Serves recommandait vivement

le rites et le houblon, encore tres nouveaux en

France.

Les campagnes sous Louis XIV. 

—Sous Louis XIV, Colbert s'appliqua autant que

l'avait fait Sully sous Henri 1V, a soulager

l'agriculture par la reduction des tailles, par la

defense de saisir les bestiaux pour le payetnent

de l'impot, par la diminution du prix du set,.

Lui aussi favorisa le developpement de la popu-

lation en accordant des exemptions de la faille

aux families nombreuses. encouragea la cul-

ture du chanvre, du milrier et essaya meme

celle du colon. Les campagnes se ressentirent

naturellement de la prosperite de la premiere

partie du regne de Louis XIV, mais les guerres

et les malbeurs de la deuxieme partie, le terri-

ble hiver de 1709 ramenerent la misere. Loin

d'ett'e peuplee comme aujourd'hui, la France

ne comptait que 19 millions dames. Les guerres,,la mortalite resultant des famines et des epi-

demies tendaient a reduire encore cette population.

Certains Memoires des Intendants tracent, pour les dernieres annees du regne, de sombres

tableaux des campagnes. a Autrefois les laboureurs etaient monies et fournis de tout ce qui etait

necessaire pour l'exploitation des fermes : ils avaient des bestiaux pour le labour et pour

l'engrais : ils avaient nombre de valets, ils pouvaient girder le ble qu'ils recueillaient et le

vendaient dans la saison. n'v a plus que de pauvres metayers qui n'ont lien; it

fault que les maitres leur fournissent les bestiaux, qu'ils leur avancent de quoi se nourrir, qu'ils

payent lours tailles	 qu'ils velment en pavement tout° leur portion de recolte, laquelle rnèrne

Paysan sons Louis XIV
(d'apres une estampe satirique de Guerard).
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quelquefois ne suffit pas. Aussi les metayers ne gagnent , jamais Tien; ils sortent aussi g-ueux

des metairies qu'ils y sont entres. A peine peuvent-ils entretenir un valet. Les terres n'etant pas

si bien cultivees ne rapportent pas taut : une maladie, une grele et mille autres accidents qui

arrivent a ces pauvres gens les mettent a l'aumdne. Les maitres, de )eur ate, ne sont guêre

mieux, ' parce que ces frais, ces avances, le deperissement des bestiaux, dont ces metayers n'ont

pas le même soin quo s'ils dtaient a eux, consomment presque tout ce qu'ils tirent de leurs

metairies; sans compter les pertes qui leer arrivent par la friponnerie de, ces miserables qui,

Paysans a table sous Louis XIV (d'apres le tableau des litres Le Nain : musee du Louvre).

quelquefois, vendent les bestiaux et en mangent le prix..... Les paysans vivent de pain fait avec

du bid noir; d'autres n'ont pas memo du bid noir, vivent de racines de fougere bouillies avec de

la farine d'orge ou d'avoine et du sel. Mais ou l'on connalt mieux la misere des paysans, c'est

dans leurs maisons ou Fon voit une misere extreme. On les trouve couches sur la paille; point

d'habits que ceux qu'ils portent, qui sont fort mechants; point de meubles, point de provisions

pour la vie; enfin tout y marque la necessite n (Memoires des Intendants, publics par
M. de Boislile, t. I).

Les economistes au XVIII° siècle. — Sous le regne de Louis XV, malgrê des guerres,

qui d'ailleurs se passaient au loin, la paix interieure, la sage administration du cardinal de

ramenerent la prosperite. Dans la seconde moilie du xvin e siecle, les Ccrits des physio-
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('rules et de eertaius philosophes cum i n() Jean-Jacques Rousseau inirent l'agriculture a la mode

Alors se repandit dans la itatinit tin engonement general pour tout co qui regards l'agriculture.

11 V out tine gazette, un journal d'agriculture, (les acadtmies et des assent Wes d'agricultare, dem.

T rix et des fries d'agriculture, lino ecole 01(.,rinaire pour le traitement des anirnaux qui servent

a l'agriculture.

Disciple des tkonomistes, Turgot, 'tontine par Louis XV intendant du Limousin, Tune des

'provinces les plus arrierees et, les plus pan vres, l'avait, en treize arts, completement transforms

par son intelligente administration. 11 avail repare les routes, supprime la cortml.e et les requi-

sitions releve l'agriculture. Sa reputation le fit appeler par Louis XVI au contrOle,

.general des finances (lM). Turgot alors n'hesita pas h faire decreter la libert6 du commerce des

, grains. L'interdietion de cc commerce empechait les provinces qui avaient du tile, d'en envoyer

a cellos qui en manquaicnt. Et les paysans, ne sachant quo faire do l'excedent des rec,oltes, cul-

tivaient le moins possible de terres. Its n'etaient point stimules, et, si une mauvaise annee sur-

venait, les reserves vile epuisees, nesuffisaient pas a empecher la famine. Le peuple ne coknprit

'pas la portee de ces reformes hardies pour l'epoque. Les accapareurs de Liles avaient produit sur

certains points des famines factices dont on accusait le systeme de Turgot. On persuadait aux

paysans qu'en laissant passer leurs lies dans une autre province, its s'exposaient a, en manquer.

Des bangles de brigands arrêtaient les convois et les bateaux et amenaient ainsi la cherte du

pain. Turgot triompha de ces emeutes qu'on appela la' guerre des farines, mais toutes ces cla-

rneurs, jointes a celles des privilegiees, ebranlaient l'esprit faible de Louis XVI et entrainerent

disgrace du ministre reformateur et veritablement ami des campagnes.

IV. — LES CAMPAGNES A LA KM DE L'AVCIEN REGIME

Les charges de la terre;les recoltes. — Sur 50 millions d'hectares qui formaient la

•superficie de la France, 25 millions seulement se composaient de terres arables en 1789. S'il n'v

-en a aujourd'hui qu'un million de plus, 40 millions d'hectares qui restaient en jachere ont ate

róduits it 5. En Touraine, en Poitou, en Berry, on rencontrait des solitudes de 30 000 arpents.

Les deux tiers de la Bretagne etaient en friche. La Selogne presentait l'aspect d'un marecage

,(,.ntrecoupe de forks.

L'agriculture en France, ecrivait Arthur Young avec quelque exageration, en est encore
au xe siècle m. Le systerne des assolements, depuis longtemps usite en Flandre, etait inconnu

dans le reste du pays. On ne cultivait pas les racines, qui occupent aujourd'hui 2 millions

d'hectares; c'est A peine si Pon commencait a planter la pomme de Terre, quo Parmentier venait
de faire connaitre, et que les Parisiens etaient alles voir (lentil' dans la plaine des Sablons. Le
co/za etait plus repandu, mais la, garance, importee par le Persan n'avait pas encore
•reussi. Le froment ne couvrait que 4 millions d'hectares, tandis qu'un siecle plus lard, it en
, f,ouvrait 6, et la culture, an lieu de 8 hectolitres a l'hectare en faisait rendre 14. Par contre.
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la production du sei9le, cette cereale des pays pauvres, a Lien diminue, et la consommation du

'pain de froment s'accroit de jour en jour.
Les vignes, une des principalesriehesses du pays, occupaient 1 546 6 5 hectares et produisaient

23 millions d'hectolitres de yin.

Habitations; mobilier des paysans. — La paix interieure dont la France avail'

joui depuis un siècle et demi avait permis aux paysans d'ameliorer un peu leur situation. On le

voyait a rasped des villages on s'elevaient de lourdes maisons de granit dans le . Morvan, de•

briques dans le nord et dans Pest, en forme de chalets dans les Vosges, en pierres blanches dans

le midi avec des toits

plats reconverts de

tulles creuses; de cu-

rieuses maisons de

bois dans la Nor-

mandie avec fai tages,

charpentes, pigeons

decores . L'Auver-

gne, toutefois, et le

Velay en restaient

encore aux maisons

circulaires a toit co-

nique, a cheminee

centrale, analogues

auhuttes des Gaulois,

et au fond de beau-

coup de provinces les

paysans ne s'abri-

taient quo dans des cabanes construites avec des branchages et de la terre, recouvertes de Faille.

Le chaume d'ailleurs, êtait en general la toiture des maisons des villages et it n'a pas encore

disparu de nos jours; Dans les pays de vignobles la maison &ail surrnontée d'un Rage, car le rez-

de-chaussee servait de vinee..

En Auvergne, dans le Rouergue et dans plusieurs contrees montagneuses, la famille, l'hiver,.

serefugiait dans les etables ou ktaient entasses les animaux et vivait ainsi dans tine temperature

plus chaude sans doute, mais dans un air mephitique. Presque partout d'ailleurs la volaille, les

pores eux-mernes avaient leurs grandes entrees dans la salle commune.

Les maisons, dans certains pays, sont groupees, serrees les unes contre les autres, encheve-

trent memo leurs granges, lours tours remplies de fumier. Elles forment, autour de l'eglise qui

leur sert de centre, une sorte de petite ville. En d'autres, elles sont dispersees sur une longueur

de plus d'une lieue et entourees de vergers, de polagers.
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homme des du nips it'a de nioblier que le strict necessaire des.culfres, des !inches, des

tits. Tantot lo lit avarice dans la piece, encadre de rideaux polies par des traverses elevees

sur quatre colonnes; tanlOt et le plus soil vent, coin en Bretagne, it est enferme dins une

alcOve ou de grandes armoires sans polies; en Bretagne los Ills sont superposes; on y monte

a [aide de marche-pieds, qui servent en (nitre de collies. On exliaussait ainsi les lits a cause de

l'humidite du sol; on les placriit dans des renfoncernents pour les abriter du vent qui se

jouait thins ces chambres real closes. Dans les pays pauvres on garnissait les lits de
balks d'avoine, ou

de paillasses de sei-

gle; dans la genera-

lite des provinces on

couchait sur des ma-

telas ou lits de

plume. Les coffres

massifs, de Lois de

chène, de noyer, de

poirier, renferm aient

les vetements , le

linge, les provisions

et, fermes, servaient

de siêges. Les pay-

sans aises posse-

daientdes bahuts, des

armoires dont les

battants, en Norman-

die, en Bretagne,

etaient sculptes et qui

.ont conserve de nos jours une grande valeur. Sous le regne de Louis XVI paraissent les borlo-

gei encastrees en de longues gaines de bois. L'une des . pieces principales du mobilier est la huche
mu met, m_de, en hois de chéne, qui sea petrir le pain. En beaucoup de maisons le four s'ouvre

prês de la cheminee, mais on le relegue generalement dans un fournil qui sert aussi de buande-
Tie et de debarras. Dans un coin le siege sel contient la provision de sel de la maison. Comme

ornement la chambre n'a guere qu'un vieux fusil ou une epee accrochee au-dessus du manteau

•de la cbeminee, puis un dressoir sont Males des pots, des « potagers » ou Soupieres, des

brocs bec, des plats, des gobelets d'etain ou des assiettes en faience decorees de fleurs, de cogs,

de personnages; ces pieces sont tres recherch6es de nos jours par les a.mateurs de ceramique.

	

Au rnilieu de la salle tine table longue, etroile, rectatigulaire, r6unil, pour le repas 	 famine
assise stir des banes, des escaheaux, ou des chaises 	 paille. La unit vient de bonne lieure dans
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' les chambres sombres; on allume des torches dont la fumee noircit les poutres, ou, avec le pro-

gres des temps, des chandelles portóes par des chandeliers de cuivre, de hois et de flu de fer,

des lampes de cuivre l queue de fer ou sans queue, des lampes a 1, 4 et 5 feux.

Vetement et nourriture. Dans les campagnes, surtout en certaines provinces comme

le Rouergue, l'Auvergne, le Bourbonnais, la Bretagne, on conservait fidelement les costumes du

Mayen age. Mais en beaucoup de regions les paysans suivaient de loin les variations de la mode,

laissaient, bien entendu pour les costumes de fetes, les pourpoints, le justaucorps et avaient

adopte Ia culotte, • la veste, l'habit des citadins. Les etaffes sont grossieres et grises, et, dans

les contrees reculees, souvent 'tissees par les femmes des

paysans. Dans la semaine, on marche en sabots, ou pieds '

nus; le dimanche seulement on met l,des souliers. uant aux

fêtements de travail ils etaient rudimentaires, car le travail

des champs dans la belle salson, n'en exige pas beaucoup.

La blouse ou vetement -de dessus ne portait point ce ;nom

sous Louis XV; on ne. parlaitque: de biaudes,ou blaudes,

de souquenilles, longues •vestes de, toile. Un . manant gUidant

un -voyageur en 1760 porte une veste,.. un '-habit a

longues basques, culatte;guetres, souliers; it ne differe point

du citadin qu'il accompagne.

La femme a plus de pat, pour. le luxe: xvm e siecle,

se repandent dans les campagnes, les ;etoffes de,- coton,

les indiennes rayees, mouchetees, semees de flenrs,,puis les

toiles de toute sorte, les mousselines.-La paysanne

d'un corsage h basques, ou j uste, ou d'une camisole, d'un fichu

de mousseline remPlagant la brassiere, 1 d'rune cotte on jupe

a plis. Cat la mode, Ala veille de la Revolution, dans' les

villes, de s'habiller h la paysanne. Marie-Antoinette donne l'exemple clans ses fetes champetres

de Trianon. Le tablier, Ia croix d'or, le chapeau de paille complétent Ia toilette. En Normandie

les paysannes se parent de croix ties larges rolevbes en bosse ou montees en pierreries qu'on

tirait des environs de Caen, dans I'lle-de-France de croix a lentilles, en Champagne de croix

plates attachees a une chattie d'or. A la ceinture pond la elaveliere on le clavier qui porte le

trousseau de clefs, ou bien quatre chaines d'argent retiennent le eoutpau, les clefs, les ciseaux,

l'epinglier. Tandis que le costume des homilies se .simplifie et s'eteint eti des nuances grises,

sombres, celui des femmes fait miroiter les couleurs, serge ou dams rouge, drap blanc, muse,

ou poil de souris, satin rose settle, tissus a fleurs, guipures et dentelles. Dans les occasions

• solennelles, les noces; en certaines provinces, les costumes sont d'une richesse extreme. C'est

la coiffure qui les caracterise le mieux en Bourgogne, chapeaux a Brands bords ; dans le Boner-

gue chapeaux de feutre; en Auvergne cheveux troth en forme de cercle sous un transparent
DIICOUDRAY. - Des Cavornes aux Palais.

Une paysanne de'Matirfenne.
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rouge Ott Voa et converts * rune elide noire reirousee par rine clmine 	 -de !alto• dar•s le Bour

bontrdS clKtireatix de panic itilons relevs en ikrviiTe; dans le pays de Gana bonnets sem-

',hides a dos p:titis do sur ge; dans l'AVratichin gralldos ;tiles de minor; en dentelle; en C,Ilam-

pame, toquets eu amore destpiels s'etalo un large cercle de dentolles raidies par l'empois; dans

le Boulonnais magnilique soloil do dentelles.

Contrite dans la vie primitive, chaque ' liaison, pour ttinsi dire, se suffisait ii elle-memo. La

femme filait, le ma g i tissait durant la. mau-

,rs..t.	 *	 t•t:	 /.‘	 vaise saison. On avail, le grain sous la

main; on le 'Jogai!, au moulin seigneurial

ou banal, et dans chaque menage, on petris-

sail, on cuisait le pain. Les rnoulins a eau

ou a vent ne mettaient en mouvement que

des metrics imparfaites qui concassent

le grain grossierement. II s'en perdait beau-

coup, car on ignorait les proprietes nutriti-

yes du gluten; on fait aujourd'hui trois fois

plus de pain avec la meme quantite de

grain. Du reste, dans les campagnes, on

n'employait g, uere pour la fabrication du

pain, quo le seigle, l'orge et l'avoine. Ce

pain bis ou noir etait un mélan ge de farines

lourdes, meme de chataignes on de pois. On

ne cuisait que tons les quinze fours, meme

bus les mois; les enorrnes miches de pain

se dessechaient au point qu'il fallait Gasser

le pain durci avec un marteau et le detrem-

per pour le manger. On en faisait surtout

de la soupe avec de l'eau salee et un peu

de beurre. En Auvergne, on rnan geait la

soupe trois fois par jour; en Bretagne, on

servait deux fois par jour de la bouillie de

sarrazin; dans le Centre, on se nourrissait surtout de chataignes bouillies; dans le Midi, de

bouillie de mals. On ne planta la pomme de terre que viers le milieu du xvin e siecle, et a la

veille de la Ttevolution, on no connaissait en fait de legumes que les choux, les feves, les pois.

La grande ressource etait le kit : presque point de paysan qui n'etit sa vache ou sa chevre. On

vendait pas tout le bonne, tout le frontage, qui formaient le fond principal de la nourritUre
aver les ;p as gifor, trouvait dans un poulailler almndamment garni. Les ponies erraicnt dans

les cours, dans les champs, autour dos maisons, picorant de-ci	 et no coillant presque Tien

i91

Attelage plan, le lieu )oilou. [Photo J. Robuchund
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a clever. Dans une 6table, lorsqu'il n'avait pas ses grandes entrées dans la salle, on engraissait

un pore qu'on tuait a la fin de rannee, vers Noel. Sa

chair, depecee, mise dans le saloir, fournissait pour les

dimanches, les jours de fete, un plat succulent; les jam.

bons accroches a la eheminee y noircissaient et' se ,fu-

maient. Peu de viande de hceuf, de veau et de mouton.

Les paysans du Berry appelaient a habil it la viande » leur

costume de ceremonie qu'ils n'endossaient que les jours

ou ils niangeaient de la viande. Cependant a la fin de

rincien regime, on remarque dans la Champagne, dans

rAube principalement, clans la Normandie ou abondaient

les bestiaux, une assez forte consommation de viande, et

de nombreu' ,boucliers dans les campagnes. En Nor_

mandie, en Anjou, sous Louis XVI, la nourriture etait

copieuse la soupe au- diner et au souper, suivie d'un

plat de viande ou d'ceufs, et de legumes; au dejeuner et a

la collation, beurre et fromage, fruits crus ou cuits, porn--

mes, noiX. 'Coln

me boissen : 'le vin

dans les pays Vigno-

bles, mais, le plus

souvent de man-

vaise piquette faite

avec le mare; le cidre en Normandie, et dans beaucoup de

pays du. Nord, la' hiere. Beaucoup de malheureux ne

buvaient que de l'eau.

La sobriete, la vie au grand air entretenaient la force

et la sante des paysans; toutefois une mauvaise hygiene,

la frequence des maladies, des epidemics causees par les

miasmes pestilentiels des fumiers entasses devant les :liai-

sons, ainenaient uric mortalit6 qui abaissait la vie moyenne

h vingt-sept ans, tandis qu'elle est aujourd'hui de quarante.

L'industrie et le commerce an village. — n'y

a pour ainsi dire pas d'industrie dans les campagnes, car

les grandes usines et manufactures ne s'y sort pas encore

installers. On ne trouve au village quo le marechal-ferrant,

le serrurier, le charron, le maroon, le cordonnier, le men-
nier, le boucher et l'aubergiste. Peu ou point de commerce sinon de pauvres boutiques
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d'epicerie-morcer i e cmume en volt encore dans beaucoup de villages. Le comMem.nt, c'est le

colporteur. Le voici qui arrive avec son habit el son gild de velours gris a ',onions de cuivre,

sa culotte de peau, ses souliers a boucles de cuivre. 11 a fait

une longue rode; sous le soled, dans la poussiere, ou, par la

pluie, dans la bone, portant; sur ses epaules deux balks ou

paniers qui contiennent toute sa fortune : couteaux, ciseaux,

ephigles, aiguilles, etoffes et bijoux cornmuns. Les homilies

soot aux champs, mais les femmes qui soot restees au village,

s'atlroupent autour des balks ouvertes a quelque carrefour;

apres long examen et babillage, elles achelent leur fil, lours

aiguilles, des lunettes,' de petits miroirs, des boutons, des pei-

goes de buis ou de come; pour le menage, cuillers, fourchet-

les; pour les enfants et les ecoliers, des ecritoires de chagrin,

quelques livres d'heures et de pietó, sans oublier l'almanach,

dont on lit le soir,

a la veillee, les pro-

nostics sur le temps,

les bons mots, les

petites histoires. (D'apres Babecri:t. — Le village sous

l'ancien 'regime.)

V. -7- JEAN-JACQUES ROUSSEAU

Les terreurs d'un paysan. — J.-J. Rousseau,

dans un de ses voyages, s'etait egare Fes de Lyon.

Apres plusieurs heures de course inutile, las et

mourant de soif et de kiln, j'entrai;dit-il, chez un paysan

dont la maison n'avait pas belle apparence. Je le priai

de me Bonner a diner en payant. 11 m'offrit du lait

ecreme et de Bros pain d'orge, en me disant que c'etait

tout cc qu'il await. Je buvais ce lait avec delices, et je

mangeais ee pain, paille, et tout; mais cola detail, pas

fort restaurant pour un luornme épuise de fatigue.

Ce paysan, qui in'examinait, ,jugea de la veritó de

mon histoire par cello de mon appetit. Ares avoir dit quil vovait hien quo fêtais un boa jeune

honnae homme qui n'etait pas la pour le vendre, it ouvrit une petite trappe a ride de sa cuisine,

descendit et revint un moment apres avec un bon pain de lair froment, un jambon arcs appe-

tissant quoique eutame, et une bouteille de vin dont inspect me rijouit le mir plus quo tout
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le reste. On joi'nit a cela une omelette assez epaisse et je fis un diner tel qu'aueun pieton ne

connut jamais. Quand ce vint a payer, voila, son inquietude et ses craintes qui le reprennent :

ne voulait point de mon argent, it le repoussait avec un trouble extraordinaire; et ce y avait

de plaisant etait que je ne pouvais imaginer de quoi ii avait peur. Enfin it prononca en fremissant

ces mots terribles de commis et de rats-de-cave. II me fit entendre qu'il cachait son vin a cause

des aides, qu'il cachait son pain It cause de la taille, et qu'il serait un homme perdu si Ion pou-

vait douter qu'il ne mourut pas de faim. Tout ce qu'il me dit a ce sujet et dont je n'avais pas

la moindre idee, me fit une impression qui ne s'effacera jamais. Cet homme, quoique wise,

n'osait, manger le pain gull avait gagne h la sueur de son front et ne pouvait eviler Sa,ruine

qu'en montrant la merne misere qui regnait autour de lui. I

Vt — LA REVOLUTION FRANCAISE. L'AFFRANCHISSEMENr ET 'LE MORCELLE

DE LA PROPRIETE

La suppression des servitudes Modales. — La Revolution marque pour l'agriculture

le debut d'une periode nouvelle pendant laquelle les carnpagfies firent. plus de progres qu'elles

Wen avaient fait en plusieurs siecles:

L'Assernblee Constituante comptait beaucoup_ de privilegies et de bourgeois possesseurs de

terres nobles. Aussi en supprirnant les droits feodaux elle avait distingue entre la feodalite

dominante, c'est-d-dire de con( like et de force et la feodalite contractante, c'est-h-dire les droits
,

qui etaient resultes d 'accords, de eon teats, de services echanges. Elle avait supprime, sans indem-

pile, le servage, les droits de chasse, de colombier, d'epave, de four, de moulin, de corvee. Les

cens ou rentes, les lods et venter ou droits de mutation resultant de rechange des proprietes

furent declares rachetables; on ne les supprimait que moyennant indemnite. Ces distinctions

furent effacees par l'Assemblee Legislative (18 juin 1792) qui abolit tous les anciens droits
moans qu'on apportat la preuve gulls 'resultaient d'un contrat. Or, la plupart de ces droits

iinmemoriaux ne reposaient sur aucun titre puis, dans les troubles de l'annee 1789, beaucoup de

châteaux avaient ete saccages et les terriers ou archives detruits.

La consequence des nouvelles lois agraires fut que la terre se trouva delivrde dune infinite

de charges. Le paysan etait bien proprietaire avant 1789, mais proprietaire °here. Il se wit tout

d'un coup degage, soulage, enrichi Tame, et souvent devint proprietaire reel, d'usufruitier

etait. Les terres vagues, patures, bois qui avaient jadis appartenu indivis aux communes, avaient

ete, de la part des seigneurs, l'objet d'empietemenk, d'usurpations que personae ne pouvait
empecher. *On rechercha et on reprit ces terns communales, puis les communaux furent partages

sauf les bois, par tete d'habitant. Le nombre des proprietaires se trouva ainsi encore augmente.
La mise en vente de quantite de blots nationaux confisques 'sur les emigres, les eglises, les

L-J. Rousseau, Confessions, partie I, Iivre IV.
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,couvents, facilita en (nitre aux pa y sans l'acquisition de la Terre : (le vastes domaines, d'immenscs

pares furent (levees et acheles h vil prix.

La propriele se trouva heaucoup plus morcelee qu'auparavant et l'(!galitê des partages

favorisa encore le morcellement. Cerlains konomistes regrettent cot erniettetnent qui contrarie,

selon eux, la grande culture et les etablissements industriels. Or, les vastes proprietes se recon-

stituent (relies-mentos par lo hasard des successions. Plus d'un sikle s'est ecould et it y a encore

une grzunlo culture. D'autre part, la petite propriete exige plus d'efforts du cultivateur qui

s'evertue a faire produire a son login de terre tout ce qu'iI pout (twiner, it diversifier les assole-

ments, l augmenter la fecontlite du sol par les engrain. De plus, l'unile de direction, indispen-

sable aux grands etablissements industriels, s'est maintenue grace aux lois d'association.

VII. — LE XIX e S1LCLE. L'AGRICULTURE SAVANTE

Les antiques charrues. — Les reformes politiques avaient alfranchi et delivre la terre.

Au xixe sikle, la science transforma l'agricullure, en lui donnant outillage nouveau, nouve11-2s

Le labourage, d'aprës un bas-relief antique.

methodes et ressources pour feconder le sol. Les Gaulois n'avaient eu pendant longtemps pour

defoncer la terre qu'une sorte de pioche formee dune branche d'arbre recourbee ou de deux

morceaux de bois relies entre eux; le manche etait assez incline pour etre soutenu par une des

epaules de l'homme qui le poussait de tout son corps. Its pouvaient a peine entamer le sol. Les

metaux de bronze et de fer permirent de faire des sacs, sorte de coins qui s'enfoncaient dans le

sol. Ces premieres charrues etaient poussees ou trainees par l'homme. Dans la Gaule cisalpine

(en Italie) on se servait do charrues a roues qui do lit passkent dans la Gaule transalpine. Durant

des sikles, pendant lout le 11loyen ago, les temps modernes, la charrue resta simple et primitiVe :
le coutre coupait verticalement la terre, le soc l'ouvrait borizontalement, puffs lo cersoir (latin :
aloes) renversait la terre traneltee et ell formai!, des lines quo le laboureur, place, en arriere et

son attelage, s'efforoit do tr u er droiles et aralletes.
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Arrachoir de betterave (systeme Cartier).

Cliarrue simple (systeme Dombasle).
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La charrue Dombasle. Les charrues i vapeur. 	 Ce n'est qu'au debut du xixe siecle

que le Mare agronome Ma-

thieu de Dombasle (1777-1843),

de Nancy, createur de la pre-

miere ferme modele, a Roville

(arrondissement de Nancy) ima-

gina en 4822 une charrue plus

compliquee. On alla des lors per-

fectionnant sans cesse le meca-

nisme et on arriva aux charrues

a double soc, a triple soc rea-

lisant une economic de temps

et d'argent. Enfin l'application

de la vapeur a la charrue permit .
Laboureur romain.

de construire des machines pour

la grande culture. On cut des

machines de la force de 40 a 45

chevaux et mettant en action

rocs de charrue. Elles ne peu-

vent etre utilisees que pour les

wastes labours et par les riches

agriculteurs.

Le nombre des charrues sim-

ples, ou de pays, depasse encore

2 millions, mais y a aussi

plus de 860 000 charrues perfec-

tionnees de systemes differents
qu'on s'ingenre a diversifier et a 6-

liorer.

Machines à, moissonner,
battre. — Pour moissonner, les

Gaulois se servaient deja d'un char

pousse en arriere par un hceuf et

portant en avant un peigne entre

les dents duquel se prenaient les

epis; ceux-ci, arraches, tombaient

dans la caisse du char et la paille

restait sur le champ. Toutefois dans le cours des siucles la moisson se fit a la main a l'aide de la
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LA VI AGRICOLE. L'11011IME ET LA TERRE.

faucille. Elle s'y fait encore. Alois le nonabre des moissonneuses mecaniques et des moisson-

neuses a vapeur augment° d'annee en ;mince.
La vapeur a servi davantiye aux operations du battage. Jusqu'a nos jours elles avaierit ,ete

acme d'un fleau,

frappait les Opis ranges sur faire de

la grange ou au dehors et en faisait

jaillir les grains. On se servait aussi de

rouleaux en bois ou en pierre. Au

xixe siecle, on imagin g les batteuses

mecaniques, puis a l'aide de loconio-

biles on actionna ces batteuses par la

vapeur. Les rules efforts demandes

jadis a l'homme pour les semuilles, la

recolte, sont rem places par une besogne

exigeant seulement do l'attention. On comptait bienttit plus de 53 000 faucheuses et plus de

3 000 moissonneases mecaniques, et 7 000 machines a battre a vapeur; et it y en avail plus

de 125 000 a chevaux. De meine qu'on laboure, on sarcle, on herse, on seine avec des machines.

Les machines font tout. Elles coupent le ble, lient les gerbes, battent les grains, sêparent la

paille, yannent et remplacent les ouvriers qui sont de plus en plus rares dans les campagnes.

- - Les engrais; le rendement. — La science est encore venue airier l'agriculture en

anal y sant les sols, et, par de nombreuses experiences de lahoratoire, on a trouve les substances

qu'il convient de melanger a la terre pour en

.augmenter fertilite. C'est peine si au

debut du xix' siecle le ble.rendait 1 I hectoli-

tres h l'hectare et memo, en certains pays

pauvres, 6 et '7. On a selectionne les semen-

ces, employe le Me a epi carre, mele au

fumier des engrais chimiques, particuliere:

,ment des phosphates. Le rendement mon-

tait deja, en 1850, a 43 hectolitres. Il n'a

fait que croitre encore et it atteint aujour-

d'hui 17 hectolitres, chilTre qui, dans certai-

nes - terres, pourra doubler et tripler. Progresin appreciable puisque le paysan, s'il abandorine sa

defiance et sa routine, pout faire sortir de son champ des recoltes superbes qui couvriront, et au

ses sacrifices.

Ces ameliorations ont permis d'etendre le terrain culti y ó. Apres la guerre de 1011 qui lui a

rendu les anciennes provinces, la, France compte a nouveau une superficie totale de 53 028 891 hec-

tares et, sur ce chilTre, on pout estimer que 32 820 943 hectares sont utilises pour la culture. Il n'y a
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pas de pays en Europe, sauf la Belgique, oh la proportion des terres cultivees par rapport O. la

superficie soil plus elevee. La culture du froment se repand de plus en plus. Aux temps anciens

le seigle dominait; it n'y a plus que 1 912 601 hectares ensemences en seigle tandis qu'il y a

6 966 419 hectares• cultives en froment epeautre et 505 178 en meteil. La pomme de terre qui

a contribue si puissamment h amelio-

rer Falimentation, est recoltee dans

176 496 hectares. Les vignobles,

malheureusement atteints par une mala-

die, le phylloxera, se sont reconstitues

en general et oecupent 2 596 392 hecta-

res. La France pent etre fiere de' sa

richesse agricole. Sa production depasse

sa consommation et son sol fertile pour-

rail, surtout si la culture devient de plus

en plus scientifique, nourrir une popu

lation plus nombreuse que celle qu'elle

possede et qui s'accroit trop lentement.

Les institutions et organisa-

tions agricoles. --- Les gouverne-

nts comprirent, au xix6 siecle, corn-

Bien it importait d'encourager Pagricul-

ure. La division des prop-Hetes rurales,

telle que l'avait faite la Revolution,

s'affermit. Les lois votees par les Cham-

bres, sous la Restauration, a.vaient sur-

out en vue de favoriser l'agriculture et

c'etait la le but de rêchelle mobile; on

appelait ainsi un tarif de droits protec-

teurs qu'on elevait ou qu'on abaissail

tour h tour suivant la quantite de la

recolte. Systeme seduisant en, apparence,

mais qui faisait peser sur le commerce

des grains une indecision facheuse. Le gouvernement de la Restauration d'ailleurs n ' etait point

dirige par des considerations economiques, mais politiques. 11 ne cherchait qu'une chose

relever les revenue des biens de l'aristocratie territoriale. Il rendit au moins le service

. de ramener les capitaux vers l'agriculture; lee Brands proprietaires s'occuperent de leurs

exploitations et les campagnes profiterent de cet argument. L'1'.'cole forestiere de Nancy date
de 4824.
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Sous Louis-Philippe furent institues les concours agricoles dont le premier se tint a Poissy

(Seine-et-Oise), en 1844; mais ils se developpérent principalement sous le second Empire. La

France fut parlagee en regions (7, puis 12) et chaque année it y avail un concours par region.

Les cullivaleurs s'y rapprochaient, Ins prilikples eC01101111qUeS, Ins IllethOdOS nouvelles se propa-

gcaiont, les nouveaux appareils s'exposaient et se vendaient. En 1855 et 1856 les concours de

Paris offrirent un caractere universe,.

En mitre, dos associations 'Noes ou cornices agricoles, encouragees, subventionnees, discutaient

les meilleurs procedes de culture, en favorisaient , au rnoyen de primes, la propagation,

Faucheuse t ansform6e en moissonneuse.

organisaient avec les administrations municipales, des fetes et des concours. loi du

10 juin 1854 facilita le drainage, permit aux proprietaires de conduire souterrainement ou

ciel ouvert les eaux provenant de leurs fonds a travers les proprietes qui les separent d'un tours

d'eau ou d'un fosse. L'Etat intervint par des subventions dans les entreprises de drainage.

La Sologne, pays que l'eau accumulee dans le sol, rendait sterile fut sillonnee de canaux et de routes

agricoles. Les landes incultes qui avaient donne leur nom a un departement se transformerent

en forets de pins aujourd'hui magniliques ou, en dehors des Bois de construction, on recueille

d'abondantes provisions de resine. Les dunes de la ate de Gascogne furent elles-mêmes fixees

par des plantations de pins maritimes.

Sous la troisierne llepublique, depuis 1871, routes les ameliorations furent continuees :

cornices, les concours agricoles se soul multiplies, les ecolcs d'agriculture ont ete encouragees,
memo des tours d(Ipartenzenlaus d'agriculture trees. Des essais de credit agricole out ete tentes
(loi de 1894 qui fonda les ',ami nes syndicates agricoles). Le Code rural, attendu depuis le

202
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Moissonneuse-lieuse de Pecard, avec porteur de gerbes.

de l 'extension de resprit &association et de la lot du 21 mars 1884 qui donna au

Boles les memes droits qu'aux syndicats ouvriers.

Les syndicats agricoles. — A une époque oil la lutte contre la concu
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commencement du xix° siecle, a etc elabore et vote (1881-1884-1889-1891). L'agriculture beneficia

Installation d'une batteuse locomobile a vapeur avec eldvateur de paille.

contre les maladies qui desolent les champs obligeait les paysans a recourir de plus en plus a la

science et aux methodes perfectionnees pour augmenter les rendements, la culture, devenant plus

coateuse, exigeait qu'on put rOunir ses efforts, mettre ses ressources en commun. Des syndicats
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afi rico/es se fon(11' , ronl sous l'impulsion (le la Societe des agricultours de France. Ila se grouperent

en unions regionales : de Brclagne, do Sud-Ouest, de I'Ouest, de Bourgogne et Franche-Comte;

du Sud-Est ,du Centre, du Nord, des Allies et de Provence, do Normandie. Its tinrent menus

des assises solennelles, (les Congres nalionaux, formant comme une veritable representation de

Ces svndicals pertnellent au cultivateur d'acheter moms Cher et de mieux,vendre,

de se procurer des avances d ' argent en commun. Darns le magasin syndical les associes puisent

les engrais, les remedes pour la vigne, achel6s en Bros; its realisent ainsi des economies

Chaque semoir est allele de quaLre clievaux et parcourt dans sa journ6e de 32 a. 40 kilometres.

notables. Grace aux syndicats on' a pu mettre en commun des machines trop coUteuses pour

le petit cultivateur. Certains svndicats s'occupent de trouver des debouches aux cereales, vins,

beurres, fromages, cidres, huiles d'olive, etc. D'autres organisent le credit mutuel a petit capital

ou des caisses rurales sans capital oil chacun s'engage solidairement et tie facon

Qu'il y a loin des forks des temps primitifs a nos campagnes si ad mirablement cultivees; a nos

fermes qui deviennent pour ainsi dire des centres d'industrie, du sauvage convert de peaux de

Laos, du serf a demi nu au paysan, tidele sans doute h la vieille blouse, mais confortablernent

veto, conduisant son exploitation avec methode a l'aide de machines dociles, en un mot

commandant a la terre et non plus asservi h elle!
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CHAPITRE IX

A FORCE DE BRAS ET DE. MACHINES
LA VIE INDUSTRIELLE

. — AUX TEMPS PRIMITIFS

La pierre outil.	 Infer eur aux animaux quant aux avantages physiques, l'homme

bientot fait de les depasser par son intelligence. 11 se montra tout de suite ingenieux pour se-

*\NAMS, 77,,,ts 0Ner•A`

yC
,

Silex taille du Perigord (couteau). 	 Silex 'Leine du Perigord (grattoir).

vetir, se nourrir, se defendre I avait rev l'empire sur toutes les creatures, les plantes de la-

erre, les poissons de la mer, les oiseaux du ciel. Il ne tarda pas a rexercer, merne au debut des-

societes. Les archeologues, recueillant les debris de la primitive industrie, ont ete amenes, par

Alarteau en silex emmanche clans un bois de cert. Ileac de pierce de 's habitations laeustres de la Suisse.

leu s classifications, a marquer non seulement les diverses periodes de la pierre, du bronze e

du for, mais a distinguer jusque dans cello de la pierre deux ages differents : celui de la pierre

celui de la pierre polio. Tout d'abord l'homme n'oblint des outils en pierce quo par des
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rochcs brisees qu'il tailla ensuite a (aide d'autres pierres. Ces silex bruts, presque informes, ne

pouvaient rendre quo peu de services quoiqu'on y demele des couteaux, des poineons, des

racloirs. L'instrument principal kali: la hache; cello dite de Saint-Acheul (Somme) oil on en a trouve

des specimens est une hache rudimentaire, neanmoins au pourtour anguleux et tranchant. Dans

les types de la grotto do Moustier (Dordogne) a l'Opoque du reline, la hache s'amincit. Aux envi-

rons de Macon. a Solutre, on a trouve des.silex en pointe a l'instar des feuilles de laurier, qui 

Outil en bois de venue (Aiguille?) Outil en corne de cerf, d'ap'res Boucher de Perthes.

sans Joule servaient de poignard ou de pointe de javelot. Dans ces premiers temps de 1'age de la

Pierre un progres se manifeste (grotto de la Madeleine, voisine de Moustier) par la mise ea

oeuvre des os des animaux, des 'bois de renne et de cerf, des dents d'elephant. Alors l'outillage

est plus leger : crochets, aiguilles, harpons barbeles, fleches.

La pierre elle-meme est de mieux en mieux taillee. Elk est lisse, polie. C'est alors que

l'industrie nail veritablement. L'homme a Ie feu qu'il obtient, comme font encore beaucoup de

peuples sauvages, en frottant rapidement l'un contre l'autre des morceaux de bois sec. II a

dompte le cbeval, domestique le bceuf, le mouton, la chevre, le pore, it sest fait un

auxiliaire du chien. Sortant des cavernes, it se batit des huttes de branchages, it gratte la terre,

l'ensemence, recolte du ble, de l'orge, des pois. Deja it remplace les lourdes peaux de bete§ par

des etores lepres tissees avec la laine des moutons, ou les fibres du lin, les ecorces de certains
arbres. II pile et racle les peaux de bceuf qu'il durcit et dont it fait des, cuirs. Cpmme it a

petri la farine en pate, it petrit certaines terres argileuses en poterie.

Les outils de bronze et de fer. — Dans les , fouilles inceSsantes qu'il faisait, l'homme
rencontra des minerals brillants et durs qu'il degagea.de la terre dont ils etaient enveloppes et

NnattalMn%

41 Illt%\ 441 OW ealaWb..

Pince de fer trouve dans le lac de Neufchatel. Ciseaux a ressort en fer trouvês dans le lac de Neufchatel.

pensa a en tirer parti pour perfectionner ses instruments. Fondus, ces minerais devenaient

malleables. L'homme pouvait leur donner les formes qu'il voulait, les laisser refroidir et it
obtenait ainsi des couteaux, des pointes, des tiges, des anneaux, des bottles, en un mot des outils

beaucoup plus commodes et plus puissants que la pierre la mieux polie. Le cuivre fut mélange
avec rtitain abondant aux Iles Cassiterides, a la pointe de Cornouailles dans la Grande-Bretagne :
cot alliage, donna le bronze. Les belies de bronze reproduisent la forme des 'tubes en pierre polio.
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Puffs les objets, les autils recoivent des formes geometriques lignes droites courbes, brisees,

mêandres, cercles, carres, losanges. Les cites lacustres qui latent de ces temps eloignes prouvent

elles seules les progres realises par l'industrie, car ii fallait des metaux pour tailler les pilotis et

assembler les charpentes. Les armes, les ustensiles tires du fond des lacs de la Savoie et de la

Suisse attestent des progres considerables. Avec le fer enfin rhomme put fabriquer des instru-

ments dont la puissance lui permit de produire les merveilles qu'il a realisees depuis les siecles

recules. On arrive ainsi aux temps historiques, on peut dire reellement industriels.

IL DUST    GAULOISE, ROMAINE ET FRANQUE

L'industrie gaulo se. — D'eux-memes et grace a leurs rapports avec les Grecs de

Marseille et avec 1'Italie, les Gaulois pratiquerent des industries multiples. Les Bituriges (peuple

du Berry) exploitaient des mines de fer, les Rutenes (Rodez) des mines de plomb argentifere, les

Lemovices (Limousin) des mines d'etain. Les Gaulois avaient remarque et utilise les paillettes

cror que le Tarn, l'Ariege, le Gardon, la Ceze roulaient dans leurs eaux. Les Bituriges se mon-

traient habiles dans l'etamage et la fabrication des objets en for. A Alesia,, croit-on, on avait

invente le placage sur cuivre. Les. Cadurques (Cahors) etaient reputes pour la fabrication des

etoffes, des tissus de lin. Presque partout la fabrication des armes occupait beaucoup d'ouvriers

chez ce peuple guerrier. Les Gaulois etaient constructeurs; Hs entremelaient pour les murs les

pierres et le bois. Les Venetes (Vannes) et les Marius (Boulogne) construisaient des barques de

peche et merne des navires de guerre.

Industrie gallo-romaine. — Apres la conquete romaine, la Gaule jouit dune paix favorable

a l'industrie et connut thus les metiers pratiques en Italie. Les anciennes industries se

perfectionnerent ; de nouvelles se creerent : les drags, les etoffes d'Arras, de Langres, de Saintes.

On fabriquait des manteaux ou caracalles, des matelas. Les Romains etablirent des manufactures

d'armes a Macon, Autun, Reims, Soissons, Strasbourg, Treves, puffs des ateliers de monnaies

Lyon et Arles.

Deux obstacles s'opposaient au grand developpement de l'industrie, l'esclavage et le

despotisme imperial. Dans la Gaule romaine, comme en Italie, les riches faisaient fabriquer chez

eux par leurs esclaves tout ce dont ils avaient besoin. Ils faisaient memo fabriquer par eux des

objets pour les revendre avec *des benefices enormes, puisque la main d'(muvre ne leur coiltait

rien. Selon les jurisconsultes romains si un boulanger legue son mobilier de boulangerie, 1.3s

esclaves boulangers (pistores) sont compris dans ce legs. Un pecheur leguait de *même son

mobilier de péche ttvec ses esclaves. Des riches louaient lours esclaves sachant un metier, des

architectes, des constructeurs; ils tiraient de ces locations de grands'profits sans risques.

Les artisans libres s'etaient, It Rome, groupes en collèges, en corporations fortnees sous

mpire (Pun sentiment religieux et qui assuraient aux plus pauvres, aprés leur mod, les cere-

monies funebres et une sepulture convenable.
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A l'Opoque franque. — Les invasions ruinerent la plupart des industries romaines. Les

Barbares n'aimaient quo la guerre. Pour les industries necessaires its s'en tenaient au travail

des eselaves dans les villes romaines. Par contre le christianisme avail rehabilite le travail

‘repute abject dans l'antiquite. Les mollies donnaient I'exemple du travail. Non seulement its

cultivaient la terre, mais its pratiquaient aussi des métiers. Dans les monasteres on fabriquait

la plupart des objets necessaires 1 la vie, au culte. La pike excitant a consacrer la richesse It la

decoration des eglises et a la sompluosite des ceremonies, l'orfevrerie et I'industrie des tissus

d 'or se ranimerent tout d'abord. Limoges Otait devenu celebre par ses orfevres, malgró la con-

• currence que faisaient les moires a ces artisans. Les rois, dues, comics barbares melaient le

luxe a leur grossierete. Aussi a Metz, Arras, Lyon fabriquait-on de l'or file, des bijoux, des

•etoffes brochees, des franges, des ceintures d'or. Mais les metaux etaient rares, les objets manu-

factures cartaient tres cher. Une cuirasse valait douze fois plus qu'une vache et on achetait plus

--facilement un cheval qu'un mors pour le maitriser.

Par les capitulaires de Charlemagne,-qui s'occupait aussi bien des a herbes de ses jardins

-que des mceurs et de la religion de ses peuples, nous apprenons que ses villas non seulement

-fournissaient d'abondantes provisions pour sa table, mais qu'elles contenaient de nombreux

,artisans, forgerons, orfevres, cordonniers, selliers, tourneurs, charpentiers, cordier.s. II y cut

de veritables bourgs industriels. A Saint-Riquier (Somme), qui fut peut-étre le premier (vil e et

wire siecles), le bourg keit divisó en onze quartiers dont chacun etait habitó par les ouvriers d'une

, meme profession. Ce rapprochement les portait a s'unir. Des le temps de Charlemagne, on con-

state dans les bourgs, dans les villas, des ghildes ou confre'ries (confratriae), simples associations

•charitables d'abord, sortes de societes de secours mutuels.

— AU It OPEN AGE

Les communes. — De ces associations sortirent naturellement les corporations. A l'epoque

'feodale les artisans sentirent la necessite de s'unir pour resister aux exigences des seigneurs.

-Ceux-ci etaient obliges de composer avec des ouvriers dont its avaient besoin: Des corporations

-sortirent bientOt les communes; c'est-a-dire que les corporations s'entendirent entre elles soil pour

conquerir, soil pour acheter la liberte de la vine.

L'immense et entrainant mouvement des Croisades favorisa le developpement des corpora-

tions et des communes. Affranchies, les villes formerent de petits Etats, de petites rëpubliques au

sein des seigneuries. Les artisans et les habitants des villes elisent les magistrats ou 	 ne
paycnt quo reparti par leurs magistrats, garden', eux-memes les remparts et les tours de

la cite, sont juges par lours magistrals, et seuls, dans leurs assemblies, discutent, reglent les
araires de la, cite. Its avaient uric maison commune ou maison de odic (aujourd'hui lintel de
ville, rnairie), surmontee parfois d'un be 'oi oil la cloche communale sonnait tons les soirs le
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couvre-feu ou bien convoquait les cotnmuniers a l'assembhCe. Lids par un serment et un devoue-

meat mutuels, ces communiers s'interessaient

tous a chacun et chacun keit term de se sacrifier

pour tons.
Organisation corporative. A rorigine,

la corporation, qui en realite remontait aux der-

niers temps de l'empire rornain, fut une protec-

tion, une garantie, une force. Elle defendait les

artisans non seulement contre le seigneur, mais

contre les ouvriers etrangers. Elle limitait le

hombre 'des ouvriers, leur assurait un monopole

et leur permettait de s'enrichir plus vite. Darts

l'enfance de l'industrie et le desordre de la societe,

cette protection etait ce que fut phis Lard pour le commerce la prohibition des merchandises

etrangeres, un precieux appui. De plus la corpo-

ratinn reposait sur tin principe excellent, rasso-
ciatiori. Mais cette association devint etroite,

egoiste, tyrannique, hostile h tout progres, atta-

Ghee a ses privileges jusqu'au fartatisme, a ses

reglements jusqu'a l'absurdite, a sit routine jus-
,qu	 propre ruine., La corporation ne pouvait

-s'etendre. Le nontbre des apprentis de cheque

maitre Otait like. L'apprentissage, pour lequel on

cievait payer, &trait halt a dlx ans dans certains

metiers; Vapprenti devenait valet, ou ouvrier, et le restait jtisqu 'a ce TIT put obtenir la mai-
rise. Or it fallait attendre la vacance d'une maitrise, la payer

droit au seigneur, car c'etait le roi oat un seigneur qui donnait la

permission d'exercer les metiers; droit la corporation; droit a
cheque maitre de la corporation. Plus tard on obligee les ouvriers

faire, pour meriter la maitrise, un travail long et cotiteux, le
chef-d'ceuvre qui ruinait l'ouvrier on tout au moins l'endettait. Le
metier avait des chefs, les prild'hommes ou les jurds, charges de la

police du metier et de l'execution des regiments. Plus tard ces

fonctions devinrent des offices payes fort cher et des sources de
profits : les furandes. Dans la bonne intention de prevenir les frau-

des et de sauvegarder l'honneur de la corporation, on multiplia les

reglements au point gulls devinrent non seulement tine gene, mais

encore tin obstacle a tout perfectionnement, a toute amelioration. Des
DUCOTIORAY.	 Dos Cavern es sex Petals.

Charron. (Vitrail de Notre-Dame
(de Chartres.)

siecles furent neceSsaires
27
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Marèchal-ferrant. (Vitrail de Notre-Dame
de Chartres.)

Tonnelier. (Vitrail de Notre-
Dame de Chartres.)

A 1:0110E DE BLIAS ET DE MACHINES. LA VIE INDUSTRIELLE.

'	 I litat 11111! innovation. On fixait aux artisans le poids, la longueur, la largeurpour quon m.0

objet quits	 rabi	 on determinait Ia qualite de la matiere premiere, la maniere des u'ils devaient	 rquer;

remplover. Touts etolie tissee, tout objet fa brique en dehors des rêgles ordinaires, etait detruit.

Les quartiers d'artisans. — Les artisans de la memo corporation se rapprochaient et

demeuraient le plus souvent dans les memes rues : ainsi a Paris les tisserands dans Ia rue de la

Tixeranderie, les ma tons darts la rue de la. Mor-

tellerie, les charrons dans celle de la Charronnerie,

les tanneurs dans cello de la Tannerie, etc. Les

megissiers et les teinturiers se tenaient sur le

bord de la Seine ou it y avail le quai de la .11egis-

serie. On remarque dans le livre dl.::tienne Boileau

les metiers d'orfevres, de batteurs d'or, d'dmall-

leurs sur or, de joailliers. Les selliers, les bourre-

Hers, les fabricants d' armures travaillaient surtout

pour les nobles et les chevaliers. La draperie êtait

une des principales industries des villes du Nord de Ia France et de Paris. Le tissage du lin et

du chanvre occupait un assez grand nombre de bras is,. Paris. On ne saurait d'ailleurs enumerer

tons les metiers, brodeurs et brodeuses, fripiers, peltiers, merciers qui vendaient une foule d'arti-

cles de parure et d'objets de luxe, etc.

Dans les ruelles etroites qui composaient alors Paris, le jour penetrait difficilement, le soleil

jamais. C'est la une des raisons qui obligeaient le maitre et les

ouvriers a travailler pros d'une fenetre, dans une boutique largement

ouverte. On ne voulait pas d'ailleurs qu'ils eussent des secrets. L'or-

fevre et le serrurier etaient tenus d'avoir leur forge dans leur bou-

tique ; le tailleur ne pouvait pas coudre, le fabricant de boucles ne

pouvait, tame sous pretexte de former un apprenti, tourner ou limer

son cuivre ailleurs que sur l'etabli dresse pros de sa fenêtre du rez-

de-chaussee. De la des usages qu'ont gardes certains artisans jusqu'a

nos jours sans en comprendre le sens. Comme on ne savait pas lire,

inutile de mettre des noms sur la boutique. On indiquait la profes-

sion par d'enormes enseignes parlantes, representant des images

suspendues a des supports de fer et se halangant au gre du vent. II

reste encore par-ci par-la de ces vieilles enseignes de tele, bariolees, decoupees, grimacantes.

Le soir, a la nuit tombante, toutes les boutiques se fermaient des que la cloche de l'eglise

voisine sonnait l'angelus. On ne travaillait point le soir. C'etait une vie monotone. On avail,

pour l'egayer, les dimanches et les nombreux jours de fetes qui faisaient bien du tort a l'indus-

trip, mais contre lesquels on ne murmurait pas encore. 11 v await aussi les fetes de confreries,

associations particnlieres, melees de riles paIens, souvent interdites par le clerge et par le pou-
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sclave S. la meule. Hume
'(rnarbre du Vatican).

AU MOYEN AGE. 	 Zit

voir. Toutefois, si a ce monde industriel manquait l'air livre des campagnes, s'il etouffait dans

ces maisons de bois, sculptees, peintes, mais sombres, humides et souvent delabróes ; s'il sour:

frail des emanations souvent infectes et mortelles de son industrie, it gagnait relativement

davantage, it &sit mieux vetu : chacun pouvait epargner quand it ne

frequentait pas trop la taverner chacun avail respoir de devenir

bourgeois.
Les rivalitOs des metiers; les proces. — La corporation,

apres avoir garanti les artisans de l'oppression seigneuriale, a son

tour les opprima. De plus, mutuellement jalouses, les corporations

ajouterent par leurs querelles, a la confusion. Saint Louis; attribuant

les discussions des metiers a l'incertitude et a l'ignorance des droits

reciproques, voulut les terminer en faisant preciser et publier les

coutumes et les reglements. Le Mart prev6t de Paris, Etienne

lean, presida a la redaction du Livre des Metiers dans lequel s'offrent

a nous, avec leur variete et leur lizarrerie extreme, l'industrie et le

commerce de Paris. Simple recueil, ce livre, au lieu d'etre un code, fixa les reglements sans

les corriger, les enregistra sans les ameliorer. Les procés continuerent. Foulons et drapiers,

drapiers et teinturiers, bourreliers et selliers, selliers et lormiers ne peuvent s'entendre sur les

limites de leur industrie. Des garnisseurs de porn meaux, a Paris, ont le privilege de fabriquer

des Viroles, des casques, des jambarts :.apparition des fourbisseurs et proces. ; les -garnisseurs

perdent et comme -tous les vaincus, ils rusent, ils font fabriquer a Saint-Denisles objets que

leur metier leur interdit de fabriquer
No r	 I	 I

Paris et les vendent dans leurs bouti-

ques : nouveau proces;.de guerre lasse,

les garnisseurs s'etablissenta. Saint-Denis :

troisieme 'proCeS , mais cette fois ns
gagnent, car ayant renonce la bour-

geoisie de Paris ils n'en ont plus les

entraves. En 4374 le procureur du roi et

lea maitre barbier du roi plaident Con-'

tre une femme nominee la Poignante et

ns a !urine.	 concluent que defense lui snit faite d'etre

a barbiere ». L'avocat de la fern me sou .

tient que les let es royales qu'on lui oppose a n'excluent pas expressement la femme d'etre bar-

biere ; c'est son metier, elle l'apprit de son Pere et n'avait autrement de quoi vivre a.

Le roi avail cede aux grands officiers de la couronne la propriete des metiers parisiens
au grand panetier appartenaient les boulangers, au grand bauteiller les taverniers, au marechal

les marechaux et forgerons, au grand chambrier, les drapiers et les merciers : c'etait un

Le grand pont a Paris et *soul
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fermage quo le prince alienait comme un autre revenu. Et cos grands officiers etaient souvent

de hauts et puissants seigneurs qui no dedaignaient pas les profits des amendes levees pour

infractions aux reglements et pour g rnauvais ouvrage n. Beglementer, surveiller la fabrication

du pain dont la qualite importry ►1 Ia sante publique, Otait, plus equitable surtout a urge epoque

on memo le pain repute to meilleur nous aurait repugne par sa grossierete. Majs on fixait les

prix et on reneontre a cotto (Toque la [axe officielle, qui fUt longtemps en vigueur.

Les rapports avec rOrient. — Les grandes expeditions des Croisades avaient eu

. d'importants resultals pour l'industrie. Les Francs furent eblouis par la civilisation luxueuse

de l'Orient. Ils y trouverent des metiers et des arts inconnus pour eux. A Antioche, Tripoli,

Saint-Jean d'Acre, Jaffa on fabriquait du sucre de canne; a Alep, Epliese, Beyrout, Latakieh,

on tissait le colon; a Antioche, Tyr, la soie. La ville de Tripoli, dit-on, comptait 4 000 ma-

chines a tisser. Le mot de inousseline vient de la ville de Mossoul. Les croises importerent en

Europe non seuleinent des cultures nouvelles comme cellos du mgrier et du mais, mais aussi

les moulins a vent qui devinrent vice populaires et se sont conserves jusqu'a nos jours : on en

voit encore dans nos campagnes .. On s'engoua des a tapis d'Orient » qu'on appelait u tapir

sarrasinois D et on essaya do les inviter. L'Orient fournit de nouvelles substances pour la teinture

des etoffes : le rouge de Damas, l'indigo du Jourdain, le safran, Forseille, le bois de santal, etc.,

Falun qui rend les couleurs plus fixes. Les ouvriers europeens apprirent beaucoup pour la

corroierie, la verrerie, la poterie. En Grace les Europeens avaient remarque Fliabilete des artisans

a meler la soie avec l'argent ou l'or en d'elegants dessins. 11 s'etablit aussi, imitees des

fabriques de l'Orient, des manufactures de cinabre, de savon, de tire.

IV. — AITX TEMPS MODERNES

La Renaissance (xve et xvr, siëcles). — Aprês Ia guerre de Cent ans, epOque de
malheurs et de miseres, les grandes decouvertes maritimes changerent en quelque sorte la face

du monde. La richesse s'accrut et developpa le travail. II -fallut satisfaire aux besoins du luxe

grandissant. L'abondance des matieres premieres, ,des bois precieux, des produits des Irides et de'

l'Amerique facilita le travail. L'art memo ennoblit l'industrie : c'est l'epoque de Ia I?enaissance.

Les industries des armures, des véternents de toute sorte devinrent renommees. Sous Louis XII,
sous Francois I" surtout, on deroba a I'Italie ses secrets industriels. Des couriers avaient ete

plantes aux environs de Tours pour l'elevage des vers a soie; des ouvriers italiens attires en
France y enseignerent le tissage de Ia sole et on compta bientOt clans la ville de Tours et aux

environs, 8 000 metiers travaillant la soie. Parallelement se perfectionnaient les lainages de

Normandie et de Picardie. Sous le regne de Henri II, le Bolonais Mutio introduisit en France
les verreries. L'ebene knit travaille el fournissait de jolis meubles qui ont recu depuis le nom
de Henri 11.
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Henri IV et l'industrie. — Henri IV, d'accord avec son ministre Sully Iorsqu 'il encou-

rageait ''agriculture," eut besoin de son autorite pour l'obliger a developper I'industrie. Rests

huguenot, Sully n'aimait point le luxe, II le blamait en taut que moraliste et ne savait pas,

mauvais economiste, rapprkier comme source de richesse. II traitait de babioles les etoffes

brillantes et les mine objets divers qui rendent la vie plus agreable. Henri IV n'avait point la

severite de MCeUrS (taut s'en fallut) de son ministre et ne detestait point toutes ces fantaisies

qui charment la plus belle moitie du genre humain. Aussi contraria-t-il sur ce point les idees de

Sully. Il revoqua les edits somptuaires qui proscrivaient les etoffes d'or• Par 'les coins

&Olivier de Serres it introduisit des plantations de mAriers jusque dans le jardin des Tuileries.

L'elevage des versa soie fut entrepris avec methode. Les manufactures de soieries de Lyon,

de Tours, se releverent. En deux ans la France exporta des etoffes de soie pour plus de-

dix-huit millions (monnaie du temps). On crea des manufactures de tapisseries, de faience,

de verrerie, de fils &or. Henri IV attira des ouvriers strangers : it en logea dans la galerie

du Louvre.

Louis XIV; Colbert. — Malgre les progres realises depuisle debut du xvie siecle, la France

se voyait distancee, pour l'industrie, par la Flandre, la Hollande, PAngleterre. Colbert resolut

d'affranchir le, pays du tribut payait aux &rangers et de le rendre manufacturier. II stimula

par des subventions l'initiative individuelle. Les draps fins, qu'on tirait auparavant d'Angleterre

et de Hollande, furent fabriques a Abbeville, a Sedan; les manufactures de, soie, perfectionnees,

produisirent un commerce de plus de cinquante millions de ce temps-la. On commenca des 1660

a faire &aussi belles glaces. qu'a Venise qui en avait foneni toute l'Europe. Les lapis de Turquie

et de Perse furent surpasses h la Savonnerie Chaillot, pees de Paris). Le vaste enclos des

Gobelins (faubourg Saint-Marceau, a Paris) etait occupe alors par plus de huit cents ouvriers en

tapis; les meilleurs peintres dirigeaient l'ouvrage, sur leurs propres dessins ou sur ceux des

anciens maitres d'Italie. Qutre cette belle manufacture de tapisseries des Gobelins, on en etablit

une autre a Beauvais, on releva cells &Aubusson. Pour les dentelles, on fit venir trente

principales ouvrieres de Venise et deux cents de Flandre et on leur donna 36 000 livres pour

les encourager. Les riches etoffes ou la soie se male avec l'or et r argent, se fabriquerent a Lyon

et h Tours.

Les tarifs proteeteurs. — Les encouragements ne suffisaient pas; it fallait une sorts de

reglementation. Colbert voulut empecher les marchandises etrangeres d'inonder les marches et

leva contre elle des murailles de tariffs; eest co qu'on nomme le systême proteeteur, ainsi appele

parce gull protege une industrie naissante contre la concurrence de rivaux plus avances. Les

draps strangers, les produits manufactures de l'Angleterre ou des autres pays ne purent arriver

sur les marches francais que graves de droits acquittes h la frontiere.

Colbert tenait tant au perfectionnement ''industrie qu'il voulut aussi la protegee contre les
raudes. Il remit en vigueur les reglements des corporations du Moyen age et intervint, par de

nouvelles ordonnances, dans le detail de la fabrication. Longueur, largueur, poids des stokes
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qualite des mat ieros premieres, lout cola fut. fixe dune faon precise, et les Ptrds (les corporations

etaient obliges do veiller a la stride observation des edits. Vu habit du dauphin, aunt ete fait

avec des etolies pour lesquolles on avail cru devoir passer mitre aux reglements, fut saisi par

ordre de Colbert et bride publiquement. Le but du ministre etait &assurer une fabrication loyale

et do donner aux inanities franeaises tine valour qui les fit rechercher meme des etrangers;

reglementation naive qui nuisait 1 'Industrie plus qu'elle lie lui servait, car elle empechail toute

nouveaute, decourageait tout° initiative et rendait stationnaire le travail que la libre concurrence

Les .fautes de Louis XIV, surtout la revocation de rEdit de Nantes, les guerres ruinerent la

prosperite qui avail fait Ia gloire de la premiere panic du regne. Les protestants, exclus des

fonctions publiques, so livraient presquc exclusivement a 'Industrie et au commerce. Une

immense emigration que les ordonnances les plus set/el-es 'de Louis XIV ne purent arreter,

amena la decadence de la plupart des industries du centre, du midi, de rouest de la France, et
nos secrets industriels furent pones a rêtranger.

Le xvm e siecle. Machault; Turgot. Suppression momentanee des corporations.
Au xvm e siecle, les . folies financieres de cossais Law durant la Regence eurent sans doute des

consequences desastreuses, mais non pour 'Industrie, que surexcita au contraire le goat effrene

du luxe..La paisible administration du cardinal de Fleury fut propice au travail qui ne cessa de

se developper durant tout le siecle, car les guerres se passalent au loin. Un habile contraleur

general,.Machault (1745-1757), appliqua deja des idees que preconisaient les economistes, car le

raisonnement, la science venaient alors en aide a rindustrie. Il supprima les droits, a rentree et

a Ia circulation dans rinterieur du royaume, des laines non flees, chanvres, lins et cotons, poils

de chevre, cuirs non prepares. Disparurent aussi les droits qui pesaient, a la sortie du rovaume,,

sur certains produits manufactures, etoffes melees de soie, chapeaux, metaux precieux. Machault

commenqa, contre	 reglementation excessive de 'Industrie et les corporations, Ia reaction qui

devait aboutir a la reforme de Turgot.

Turgot en effet, appeló par Louis XIV au contrOte general des finances, se rendit Mare par

ses reformes industrielles plus que par ses reformes financieres. Il voulut detruire les entraves qui

genaient le travail. Les corporations avaient pu le proteger au Moyen age; elles rarretaient au
xvin e siècle et les reglements exageres par Colbert etaient autant de lisieres qui enchainaient les

metiers, empechaient la concurrence et le progres. Turgot fit rendre ródit fameux de janvier 1176
qui supprimait les jurandes et les maitrises. La rapid° disgrace de Turgot empecha cet edit de
produire son effet. Les corporations no tarderent pas a etre retablies.

L'industrie a, la fin de l'ancien regime. — L'organisation industrielle, a la veille
de 1189, demeurait encore feodalc. La corporation comprenait un chifire de ma fires qu'on pe
pouvait depass r Paris 300 maitres pour la communaule des orfevres, 200 pour les brodeurs,
72 pour les horlogors, 36 pour les imprimeurs. Le maitre payait : 1" tin droit au roi, 2 0 no droit
a la communautó; 3" it avail 11110 forte &Tense a hire pour lc chef-dwurre qui attestait sa capa-
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aitrise coatait cher ; a Caen, pour les boulangers, 400 livres; a Chalons, 300 livres pour

les fabricants de chandelles.

A Paris les six corps marchands principaux avaient Ote, par l'edit de 1776, fixes a ceux des

drapiers-merciers; des epiciers; des pelletiers-bonnetiers-chapeliers; des orfevres-batteurs d'or,

tisseurs d'or; des fabricants d'etoffes et de gazes, tissutiers-rubaniers; des marchands de yin..

Chacun avait une administration de gardes et d'adjoints, charges de faire observer les regle-

ments. Ces marchands des six corps jouissaient de la prerogative de parvenir a l'echevinage :

formaient une aristocratie marchande. En outre, on comptait 44 autres communautes qui

avaient absorbe les anciennes, trop multipliees. A l'imitation de Paris, il y avait six corps a

Bonen, a I3ourges, a Nantes. Mais la plus riche communaute du royaume etait la gralnde

Fabrique de Lyon pour les soieries (9 000 maitres). L'apprentissage durait de trois a huit ans.

L'apprenti qui avail paye un droit, en entrant, faisait partie de la famille du maitre : tout en

travaillant, it aidait aux soins du menage. Lorsqu'il etait reconnu suffisamment instruit, passait
,

ouvrier ou compagnon, en payant un droit. L'ouvrier demeurait dans Ia dependance êtroite du

patron gull ne pouvait quitter sans le prevenir un certain temps a Favance et sans avoir recu un

conge par ecrit. II avait un livret obligatoire qui fournissait aux nouveaux maitres la preuve qu'il

avait rempli tons ses engagements. L'ouvrier ne pouvait travailler pour les bourgeois. A Troyes,

en 1765, un bourgeois ayant fait venir un compagnon tailleur pour mi faire un habit, les gardes,

assistes d'un commissaire et d'un huissier, allerent arreter l'ouvrier et saisirle drap.

a vie ouvriere ; un_maltre tonnelier.	 Un exemple entre mine, d'apres des inven-

taires de successions, permettra de reconstituer la vie simple et penible des artisans d'autrefois

dont on pourrait d'ailleurs retrouver encore beaucoup de types dans les petites villes de

province.

A Troyes, le maitre tonnelier Jean Pillard, , laissa en 4763 six enfants vivants dont trois

mineurs. Sa chambre basso avait vue sur la cour et lui servait de cuisine; le lit etait muni d'un

ciel et (run dossier, sa garniture email de serge rouge et verte, elle comprenait un mauvais lit

de plume; dans Ia meme chambre un-autre lit a en plus un matelas et un traversin de bourre.

La famille se reunit le soir a la lueur d'une lampe a come de potin », le Ore assis dans son

vieux fauteuil convert de tapisserie, la mere dans un fauteuil de bois, Mara du coton, les enfants

sur des tabourets de bois blanc. Le long des murs, une huche et un collie de chene, tine armoire

en bois Mane a deux hattants, le saloir, le garde-manger, le tourne-broche garni de ses cordes.

11 y a deux lits dans une chambre voisine, un dans un cabinet, un dans une chambre attenant a

la boutique, quatre dans une chambre au second ; tons ces Ills de chene ou de noyer sont assez

miserables, garnis de matelas de bourre ou de I duvet des champs R, de paillasses de canevas

et de couvertures en vieille tapisserie, en toile on en serge rouge. Comme meubles, une ou deux

vieilles chaises. Pas de lingo, pas de bijoux, pas de vetements, si ce nest dans l'armoire de bois
g quelques guenilles qui ne móritent description 0.
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Des enfants, trois sold encore ' annuli's et habitent la 'liaison; deux mitres soot maitres

tonneliers, combo le pert; :Celina pas maries, its lo gent chez !Ili; le troisieine est soldat dans

unr .giinent du corps royal trartillerie. PiHard travaille; it a mettle quelque credit. Dans sa vinee

shit entasses 28 tonneaux nods, do 6 francs clutcun; lans sa boutique avant vue sur la rue ii

en a 9 et nu demi-millier do pieces do Imis inerrain. Pittard eependant a elevó six enfants,

it a acquis par plusieurs contrats la ' liaison uu it :Immure et it ne lui reste a payer quo la Somme

de Z;00 livres. Auparavant, it etait dt:venn proprikaire de 36 corks de vignes dans les environs ;

elfin, rannee Wine do sa molt it avail tickle dans un faubourg, au prix de 850 livres, une

maison et un jardin	 avail pages presque entierement. 11 est vrai qu'il a des dettes. It

semble v a peu d'ordre dans la maison; c'e,st la vie au joll y le jour, aucune provision.

Tout indique quo la liquidation do la succession doit eire peu fructueuse pour les heritiers.

Si du moms les parents s'etaient preoccupes do rinstruction de lours !enfants! Mais dans cello

famine d'artisans, le tits tittle soul salt signer. (D'apres BABEA.u, Les artisans et les doniestiques

d a utrefois.)

Le Compagnonnage. — Les ouvriers, tenus dans uric dependance trop etroite, confines

thins un rang inferieur, avaient tree une organisation speciale qui, sous l'ancien regime, joua un

grand  role dans la vie ouvriere : le compagnonnage. Its s'etaient granites en associations myste-

neuses. Les tailleurs de pierre, les menuisiers, les serruriers, les forgerons, les charpentiers

formaient le Devoir de libertd et pretendaient rattacher leur origine a Adoniram, architecte du

temple de Salomon : c'êtaient les Enfants de Salomon, dits aussi les Gents. D'autre part, a nil

Gaulois fabuleux qui lui aussi aurait travaille au temple de Salomon se rattachaient les Enfants
de maitre Jacques, comprenant une partie des tailleurs de pierre et les Compagnons du Devoir ou

Dévorants {sans doute devoirants), menuisiers, serruriers, forgerons, puis teinturiers, tanneurs,

.cordonniers. Environ 24, professions etaient affiliees, en 1789, au compagnonnage.

On n'etait regu dans le compagnonnage que d'apres des formes, gardees secretes, et minu-

tieuses. Chacun des actes avait sa facon convenue prendre son verre de telle maniere, boire de

telle autre, disposer ses rubans d'aprês telle symetrie. Dans les assemblees, les enterrements,

ylavait tout un ceremonial pour poser les pieds eu s'embrassant, placer les cannes en croix,

pousser des cris; on prononcait des paroles sacramentelles, et un companon, rencontrant sur

une route un autre compagnon, n'engageait la conversation qu'apres avoir epuise tous les

signes de reconnaissance qui donnaient h l'un et h l'autre mutuelle confiance.

Le compagnonnage avail surtout del sa perpétuite aux services qu'il rendait aux ouvriers

dans lours voyages. 13eaucoup d'ouvriers allaient, pour s'instruire, de ville en ville : its faisaient

leur « tour de France D. Dans toutes .les villes diles du tour de France, le compagnon savait
rencontrer une auberge tonue par un » Pere » et une Mere n aflilies a rassociation. 1l v Iron-

vait bon accueil et credit. II se faisait conduire au rdleur qui le menait au capitaine. On lui pro-
turait de l'ouvrage s'il yen avail., shunt de rargent pour continuer sa route.

Quand ii quittait la vine, s'il avail hien satisfait a tons ses enga ,,ements, les autres compa-
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ons lui faisaient la conduite. Malades, les compagnons recevaient a l'hdpital la visite de leurs

freres et, en cas de (Wes, tons les compagnons d'une villa suivaient l'enterrement. Malgre leurs

rites mysterieux, ces associations conservaient des pratiques religieuses et l'obligation pour les

compagnons d'assister aux messes, surtout a cellos des grandes fetes et a la Sainte-Anne.

Elles n'en etaient pas moins en butte a l' animosite des patrons qui les denoncaient comma

des foyers de desordre et comme une revolte, contre leur autorite. Les rixes nombreuses

qu'entrainait une haine violente entre les deux associations rivales le Devoir de liberte et les

Devorants amenaient, ainsi que les plaintes des mattres, des descentes de police, interrompant

es reunions. (D'apres LEVASSEUR, Histoire des classes ouvrieres.)

— AU XIX' SIECLEL ' INDUSTRIE LIBRE ET SCIENTIFIQUE

Affranchissement de l'industrie par l'Assemblee Constituante. La Revolution

francaise affranchit definitivement le travail. Les artisans avaient a la fois des privileges et des

charges. Les uns et les autres disparurent. Reprenant et etendant rceuvre de Turgot, l'Assemblee

nationals constituante, par la loi du 16 fevrier 1791, supprima les corporations d'arts et metiers,

les jurandes, les maitrises. Le travail devint libre. La concurrence s'etablit aussitet et excita les

plaintes des anciens fabricants et marchands qui ne comprenaient pas que tout le monde put

avoir le droit de fabriquer ou de venare comme eux.

Toutefois, pour maintenir les droits des inventeurs, les lois des "I janvier et 25 mai 1791

etablirent les brevets d'invention. Puis on fit poser sur l'industrie un impot que les necessites

financikres n'ont pas encore permis de supprimer, rimpet des patentes, compose d'un droit

fixe et d'un droit proportionnel a 1 importance de rindustrie.

Les procêdès mecaniques. — La liberte industrielle venait precisement a l'heure ou les

progres de la science et de la mecanique donnaient a I homme, reduit jusque-la a quelques

°tails grossiers, des secours inattendus. Jusqu au xvui e siècle on n'avait pour filer que la qua-

nouille et le roue(; encore ce dernier ne paratt-il pas remonter au dela du xv° siecle. En 176i en

AngIeterre, a Leigh (comte de Lancastre), un fabricant de peignes a tisser, Highs, imagina et

executa, avec I'aide d'un horloger, Kay, une machine a filer que dans sa joie ii appela du nom

de sa flue Jenny (Jeannette): Cette machine ingenieuse devait supprimer le long travail des

Jeannettes attelees a leur roue(. Perfectionnee par Crampton (1179), elle devint la mule-jenny

qui ne tarda pas It se repandre en France (1191).

Les Francais pourtant avaient en un constructeur savant, Vaucanson, ne a Grenoble (4709-

1782) qui avait essays d'agencer, non un metier it filer, mais un metier a tisser. Ses tentatives

infructueuses, decouragees par l'esprit routinier des industrials, furent reprises en Angleterre

oil les metiers a tisser se multiplierent. En 1820 l'Angleterre et l'Ecosse avaient deja 160 000 me-
tiers mecaniques.

DIICOUDRAY. - Des Cavernes aux Palais. 28
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Lourmarin (Vaucluse; 1775-18La France, do memo, decouragenit Phili ppede Girard, nil

qui avail. imagine dos metiers pour filer le tin eL le chaaure; if se voyait oblige de s'exiler. Ses

eit porWs en Aftlelerre,	 l'on organisa Ia filature du lin des 1826dessins et tics procedes laen

et 06 Fon 11111 phis lard alter (18:1:0 rechercher les machines de Philippe de Girard auquel on a

lini par rendre justice.
Filature et tissage de ht soie; Jacquard. — Les procedes mecaniques qui servent

tiler la soie etaient ancions, car On les fail rem outer a la seconde, moitie du xv e siècle et its sort

altribues h tin industriel de Bologne, Borghesano Lucchess,

inais its &tient tres imparfaits. Au xvni e siecle, Vaucanson

decouvrit de nouveaux procedes et proposa des modeles de

machines, dont la collection, lóguee a Louis XVI, devint le

principe des collections du Conservatoire des arts et metiers

organise par la Convention.

Un ouvrier de Lyon, Jacquard (1752-1834) qui avail passe

son enfance au milieu des metiers, prit goat a la rnecanique

et obtint, en 1801, une recompense a l'Exposition des pro-

duits de, l'Industrie nationale. II reussit a construire une

machine a fabriquer des filets et fut envoye a Paris (1803)

pour 'exposer. .sa machine au Conservatoire : a C'est done

toi, lui dit Carnot en l'abordant, qui pretends reussir a une

chose qu'il n'appartient pas a un horn me de faire : un nceud

avec un Ill tendu.» Le mecanisme, explique et admire de

Bonaparte, justifia les pretentions de Jacquard, que l'on placa

au Conservatoire, oh on l'employa h restaurer les machines:

c'est la qu'il inventa les metiers tisseurs pour fabriquer des

rubans de velours a double face et d'autres pour les tissus de

colon a doubles et triples navettes. Il remonta le fameux métier de Vaucanson. I1 retourna

ensuite a Lyon, oh it fut charge d'êtablir un atelier d'êtoffes faqonnees et de Lapis des Gobelins

par les procedes dont it etait l'inventeur. Un deeret date de Berlin, en 1806, aulorisa l'adminis-

tration municipale de Lyon a accepter le privilege du metier Jacquard. •

Les anciennes machines a tisser, chargees de coudes, de pedales, rendaient necessaires au

tisserand des cornpagnons servants. Si l'on songe que pour l'Oloffe Ia moins compliquee it ne faut

pas moins de 4 000 a 5 000 fils entre-croises d'un millier de bobines, on comprendra

queues difficultes on se heurle pour a firer	 ceux qu'il eonvient. Jadis un ouvrier nomme
le « tireur	 etail specialement charge de cut emploi; perché an som met du metier, Fes du

pla fond, il passait la sa journee a firer los fits dans un ordre indiquê par une sorle de dessin

geometrique	 avail (levant lui, a les soulever el a les laissez retomber successivement Landis

qu'en bas le lissetir faisait voter enlre eux sa navelle. Metier terrible qui pen a peu courbait,
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deforMait les rnallieureux et les mallieureuses astreints a celte position fatigante. Grace a

Jacquard, toutes les fonetions penibles etaient supprimees; le metier epargnait la souftrance a

l'homme et a l'enfant. Avec les perfeetionnements dus a Jacquard, un homme seul suffisait au

- travail qui s'executait

automatiquement

travers d'iminenses

cartons perces d'une

infinite de trous.

Les ouvriers cru-

rent pourtant que

cette machine de Jac-

quard allait les rui-

ner, en occupant

moins de bras; its

briserent les metiers

etvoulurentjeterl'in-

venteur dans le Rhe-

ne. Ce ne fut qu'au

bout de quelques

annees que la verite

se fit jour. Cette ma-
\`1\

chine, comme toutes

les autres, en accele-

rant le travail, loin

de le diminuer, l'aug.-

menta, car la con-

sommation doublait

a mesure que les prix

s'abaissaient. Jac-

quard mourut a Oul-

lins pros de Lyon,

h quatre-vingt-deux	 •	 •••
ans, et en 18i0 les	 Interiear (le lisseraml avec le metier a tisser et le react..

fill des ouvriers

avaient brise, clans un moment de colere, le métier jacquard, eleverent une statue a Son

modeste et ingenieux iriventeur.

Les machines distancent le métier Jacquard.	 L'industric de la, soic s'etait

vantonnee a Lyon. Les ouvriers n'y travaillaient pas en atelier, mais par famine. Its avaient
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chezeux des In tiers et l'abriquaient Its lissus cote mand6s directernent. Les marchands avaient

lours fournisseurs attitr6s dont ils entretenaient le travail lent et peu reinunerateur. Les canuts

de la Croix Rousse vivaient

difficilement et, sous le

regne de Louis-Philippe,

de freq nen tes insurrection s

ensanglanterent la ville

de Lyon. En 1887, lors

d'une crise terrible de l'in-

dustrie de la sole, it fallut,

en sept mois, distribuer

pros de 2 millions de se-

cours a. 8 000 families.

Les ateliers de canuts

qui avaient si longtemps

paru un progres, furent

distances par la machine

de l'usine. Aujourd'hui

une machine travaille

toute seule sous la surveil-

lance d'un seul ouvrier :

elle tisse une piece de sole

de 5 metres de large, h

raison d'un demi-metre ou

d'un metre a l'heure. Dans

les moments de presse,

	  elle pent travailler vingt

heures par jour : c'est-a-

dire qu'en un jour et une

	 	 nuit elle fera le travail

pour lequ el it faud Fait plus

d'un mois au canut tisse-

rand, 3 a 4 metres par

jour. La mode aussi a

changO. On veut des soies rapidement obtenues et ã bon mardió. Les dames renouvellent sans

cesse leurs robes. Sans doute les soieries riches conservent et conserveront leur riehe clientele,

mais rant viser au nombre de clients et Lvon qui, aujoiird'hui, recoit environ 6 millions de

kilogrammes de sole brute a elendu son marcli6 dans lo monde entier on la finesse et le lustre
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de ses tissus lui assure l'Empire. Meme les tissus de sole d'Orient, ces merveilleuses etoffes de

brocard lame d'or et d'argent, dits tissus du Levant et des Indes, sont aujourd'hui, eux aussi,

fabriques a Lyon, qui en expedie en Orient pour '7 millions de francs. Le canut se voit oblige,

dans ce tourbillon d'affaires, de modifier ses habitudes, de recourir a l'association, de remplacer

son métier a bras par le métier

mecanique et d'installer chez lui
des moteurs rapides.

Richard-Lenoir; les tissus
de coton. — Le fils d'un mar-

cband de drap d'Alencon et le fils

d'un fermier du Calvados doterent

-'ranee de l'industrie cotonniere.

Le premier, Lenoir-Dufresne,

volontaire en 1791, soldat de

Jemmapes, se trouva, a Ia mortr

de son Ore, possesseur d'un petit

magasin et de quelques ems ;

les mit a la disposition du paysan:

Richard qui avait quitte la ferme.

pour le commerce et y reussis-

sait malgre ses faibles ressources. Tous deux associerent leur nom et leur talent. Non contents

de vendre des etoffes de colon, ils en fahriquerent et deroberent a l'Angleterre le secret des ma-

chines mule-jenny. Its cróerent ' plus de quarante manufactures de coton et de lame. Dufresne

mourut en 1806. Suivant le desir quit avait exprime, son ami prit alors le nom de Richard-Lenoir.

Cclui-ci ne se contents pas de convertir en tissu le colon des Amóricains, it voulut recolter cette

matiere premiere et en repandit la culture dans to midi do la France, en Corse et en Italic.

En 1860 on evaluait la recolte it 100 000 kilogrammes. Napoleon I" aida, par des subventions, le,

celebre manufacturier a supporter la crise du blocus continental. Richard, tlevenu tres populaire-

parmi les ouvriers du faubourg Saint-Antoine, exercait sur eux tine grande influence : it les

arma pendant les desastres de l'Empire, et, a leur tele, prit part a la bataille de Paris en 1811.

Ourdissage de Ia • chaine	 Le coton est ensuite livre au tissage.
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recolte rien n'egale fanimation qui regne dans cos immenses plaices ou sept millions d'ouvriers,

la. }depart des Ogres, arrachent aux arbrisseaux les Wanes norm's et les entassent dans des

paniers. La. culture (In colon esi aussi une des richesses de l'lnde et de plusieurs regions do

l'Afrique.

Si la machine n'a mien pu faire pour active' . la cueillette du coton, elle s'en empare aussitOt

tyres. La machine a Ogrener, le gin, arrache des capsules vegetates les fibres du colon grainer,

ecorces soul rejetees d'un cdtó do la machine, Landis que les fibres blanches sort entrainees

dans un sons contraire. 'Line autre machine saisit ces fibres et par de puissanis marteaux-pilons

les amene a un kat de compression tel qua deux hommes suffisent a manier des paquets de

500 livres de coton. Ces paquets et balles peuvent ainsi voyager, s'empiler dans les entreponts

des navires et titre portes vers les filatures d'Europe. A l'arrivee aux filatures it faut eventrer ces

balles comprimees; une serie de machines, rouvreuse, la batleuse, dechirent, eparpillent, battent,

roulent le colon qui sort semblable a une espece de bourre. D'autres machines en etirent les ills

et les enroulent autour des broches, alignees symetriquement par bander de quatre ou cinq cents,

tournant sur elles-memos avec une rapidite vertigineuse h. 10 000 tours environ, et tordent le fil

autour d'elles; la temperature des salles est excessive par suite de la chaleur qui vient de ces

petites bobines tournoyantes. Aussi a-t-on ete oblige ' de convertir les toils en Clangs par des

reservoirs d'eau sans cesse renouvélee. Le , fil de coton amens a un degre suffisant de resistance

part pour les usines de tissage.11 va etre transforms en toile ou bonneterie. On commence par

ourdir la chaine D sur des bobines. Dans les metiers a tisser, au milieu d'un vacarme

etourdissant, les petites navettes qui font passer a travers la chaine le fil de trame, s'elancent

en avant, reviennent en arriere, comme autant de petits doigts en acier. Pour la bonneterie, des

machines imitent admirablement le travail de la main humaine : elles tricotent les chaussettes.

Le travail est ingenieusement divise et une rapidite extraordinaire a succede A. la lenteur avec

laquelle les vieilles paysannes autrefois tricotaient sur le seuil de leur porte.

Les progres de l'industrie cotonniere ont ete si remarquables que l'Europe consommait au

commencement de ce siècle 1 milliard 817 millions de kilogrammes de colon. L'Angleterre

manufacturait environ 736 millions de kilogrammes; puis venait l'Allemagnesavec 393 millions
de kilogrammes. La France arrivait ensuite au troisiéme rang avec 212 ou 213 millions, alimen-

tant 6 150 000 broches do filatures, 108 000 metiers it tisser et faisant vivre _50000 ouvriers.

Le tissu des fees; la dentelle. — II y a pourtant des iravaux tellement delicats et

compliques qu'il a ete impossible d'y remplacer la main humaine. Les machines parviennent

executer des dentelles vulgaires, mais la vraie dentelle, le tissu, leger, aerien, qui semble vrai-
ment neuvre des fees, sort toujours des mains des denteltic:Tes.

L'art de la dentelle est ancien en Europe. Charles-Quint portait sous sa couronne une calotte,

merveilleuse faite de dentelle de fil tire. Elisabeth d'Angleterre, avant emprisonne sa cousins et

rivale, Marie Stuart, roue d'F.cosse, s'appropria Lien vile les dentelles que la veuve de
Fram;ois II avait apportees de France. Au xvi ' , au xvn' siecle, on portait du point de Flandre aux
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raises, aux rabats, au cols rahattus, aux manchettes a revers, aux embouchures des demi-

bottes ; on garnissait les carrosses et les chaises a porteurs de point d'Espagne, le tinge de table

de point de Venise dont on decorait aussi les statues des saints et des madones. L'usage de

la dentelle etait intertlit aux classes inferieures auxquelles d'ailleurs son prix eleve Peat rendu

inabordable,
Sous Louis XIV, Colbert s appliqua .	introduire en France l'industrie des dentelles de

Genes et de Venise. Il , fit-venir des•dentellieres d'Italie, en installa une trentaine au chateau de

Louray, en Normandie, sous la direction de Mme Gilbert, d'Alem ,:on. Le gout francais modifia

P. a	 oule.)

ces dentelles italiennes et erea le point d' Alengon; Louis XIV, allant vaiter les dentellieres du

chateau de Louray, declaim qu'il ferait des nouvelles dentelles sa parure preferee. La Compagnie

flentelliere prospera et dut etablir une seconde manufacture, au château de Madrid, dans le boil

de Boulogne.

La dentelle se fait a la maison, a I'aide d'un metier compose de fuseaux. Ce sont des

batonnets de hots de cerisier, longs comme le doigt, 'et qui vont en s'arnincissant jusqu'a Tune

des extremites oa le fil est enroule. Le bout de ce fil est retenu sur le metier par une epingle

piquee toute droite. Quatre de ces bouts de fil, retenus par un cinquieme fil autour d'une epingle

formant centre,' constituent un rdseau de dentelle. Pour entre-croiser ces Ills, it Taut qu'un fuseau

passe par-dessus son voisin d'a cCte : de la un petit frottement perpetuel des fuseaux

s'entre-choqUant et ' produisant un clibetis continuel, car it y a des métiers qui portent jusqu'a

-deux cents fuseaux. Un dessin d'ensemble a Ole compose par un dessinateur specialiste. On a

&vise ce dessin en morceaux de dix a vingt centimetres, sur des bandes de carton, puis criblê

les contours et l'interieur de trous d'aiguilles disposes de tale facon que chaque epingle du

•metier y trouve sa place assignee. On remet ainsi, dans les campagnes, les cartes preparees aux
DUCOUDRAY.	 Dos Caxernes aux Palais.	 29
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d enlellieres	 in( fahriquent y11;1(111'0 (pl'im inorcean. Ainsi se font les nutlines, les valenciemws,

Its dentelles (In	 (111e-toire) cI si Ic I:I esl remplace par de la soil, les dente/les de C	 -han

WO, !es blondcs, les ti nipures. Los denlidles	 l'aigni/le soul encore plus (1(',Iicates. Sans le

 iitt till fuseau,	 511111111 III till It 55111 Ir . ace sur parchemin, la Ilenielliere n'a entre

Its doigts litl ' une f tIlI liguilleI JIlLIt	 run Iii blame aussi I LIIIqu'un Iii d'araignee. Point ipoint,

z i. vec ee	 combinant le point (le boutonniere 	 1111111 inani(7wes diverses, l'ouvriere cree IMO

dentelle exceplionnellement preciense tJUi prowl son 110111 de la Laqon dont elle est faite et s

pelle le point

len f:on,cle Ve2tise,

d'Argentan,

vrai

clief-Twuvre de

patience. Lors-

que chaque den-

telliere a fait son

morceau ,. on se

trouve en presen-

ce de centaines de

morceaux epars

qu'il s'agit de rac-

corder. Gest alors

qu'intervient. Ia

tabottlisseuse.

Elle met bout 5.

bout tous les mo-

tifs differents qui

composent l'en-

semble. Or si Ia
piece est grande, comme un rochet offert au pape Lan XIII, en ISS7, par le diocese de Bayeux
et Lis:eux; si c'est tine robe entiere, une traine, un voile de mariee, le travail exige une longue
patience et une extreme habilete. Plusieurs de ces robes s'el6 y ent a des prix enormes et la ville
d'Aleton, ayant execute, pour l'Exposition, une robe en point du pays, Napoleon III l'acquit
au prix de 200 000 francs.

Mais l'insuffisance des riches commandes, la coIlcuireuce des dentelles• 	 surtout de
Belgique outarnene la decadence de l'industrie dentelliere. Elk conserve bien sa superiorite,

mais le nombre (les habiles dentellieres va en diminuanl. haws le Calvados on en comptait,
en I 82 .4 , de Go a 70 000, en 1 9111) l ily en avail plus quo 10 DIM et gagnant un salaire insuffisant.

Les de,utelles faitus a la mecanique (A imilitia les vraios Out cause Ic plus grand tort a celles-ci
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et l'on'chercha blentOt a maintenir cette industrie en en perfectionnant l'enseignement. Une

loi a fait de la dentelle une des facultes d'enseignement de l'ec,ole; les membre de la Chambre

syndicate d'Alencon ont fonds une stole technique.
L'impression des toiles; Oberkampf. — En Orient, on avait, U6s longtemps, rêussi

peindre les toiles et les procedes usites se repandirent en France au xvin e siecle. En 1746,

trois habitants de ulhouie, dont le nom s st perpeiniS avec lours glorieuses families,

Samuel Kcechlin„J. Henri Dolfus, J.-J. Schmaltzyr crerent un elablisseinent qui devint le

point de depart de la fortune industrielle de cello vine. La fabrication des etolres indiennes se

rCpandit ensuite en Normandie, en Allernagne. Uri allemand, Philippe Oberkampf (1' 3S-1815)

vint travailler a Paris et fonda aux environs, a Jouy-en-Josas, dans la vallee de la Ilievre, un,

tablissement celebre, abandonne aujourd'Imi, ou inettant a. profit: les inventions anglaises,
it perfectionna l'impression des eloffes par des rouleaux. Les toiles do Jon acquirent nue

renommee europeenne et furent imitees prima. (les ameliorations furent adoph;es et pour
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suivies rl 'Mulhouse. Les toiies imprinujes sort encore

une des fabrications les plus recherchees de rAlskice.

	

"t4	 La fabrication mecanique du papier. —

Les progres do la niecanique servie par la vapour

anienOrent aussi Imo trarrsl'rn  darns la fabrica-
tion du papier. IMs 1799, one premiere machine flit

eu:plovee a ESSOlines (Seine-et-Oise) a la papeterie de

Francois ]idol. On rameliora en Ant,! leterre d'on
revint en VIII, puffs a "limo-nay. Iiienteit les perfec-
tionnements furent Eelsqu'on put voir dans l'admirable
papeterie Essoanes (papeterie Darblay) un tronc

d'arbre saisi par uric machine, fendu en plusieur:

morceaux, devore; reduit en copeaux, puis en bouillie,

en pate qui, dessechee peu a peu, arnincie, ressortait

la fin sous forme de papier. Cette magnilique usine,

la premiere de l'Europe, grande comme une cite,

employait chaque jour 1000 chevaux-vapeur de force:

motrice et sit chemin6e, bAtie a i0 metres au-dess
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du niveau 'du sol do la papeterte, atteignait 'une hauteur de 64 metres (total de 111 metres)

avec un diamétre tout a fait remarquable do 3 m. 50 la pantie superieure. Les 23 machines

papier de cet etablissement rnodele produisaient chaque jour 3 millions de metres carres de papier.

L'imprimerie; la lithographie.,—, L'imprimerie n'avait fait que des 'progres tres lents

depuis Gutemberg (1455). 'A la fin du x.vnt° siêcle, on substitue a la presse en bats, la presse en fe

et en fonte do Stanhope. Les freres

Didot l'introduisirent en France (1818).

Bauer et Kwnig reussirent en Allema--

gne a construire une presse mdeanique,

qui fut ache-tee par le proprietaiie du

journal anglais le Times , Le 28 de-
.

cernbre 1814 un avis place en tete du

journal annongait au monde que, ce

nurnero etait impritne avec une presse

mue par la vapeur. En 1823 la presse

a vapeur fut etablie en France; et

alors l'unprimerie fit de rapines pro-
.

gres‘. Enfin le perfectionnerneut du

Marinoni - permit a des machines de

lifer jusqu a 20 000 feuilles a Pheure

et aux journaux -,de satisfaire • .avec

une rapidite inorne la curiosite pu-

blique.

La boulangerie meeanique.
— Si une industrie 'semblait devoir

echapper a la mecanique; eetait la

boulangerie. De temps immemorial on

petrissait la pate a la main et on la

petrit encore non settlement clans les maisons, au village, mais dans les arriere-boutiques des

bouIangeries. Cependant ,hi encore , le :genie industriel a realise de notables ameliorations..

De grandeS boulangeriesse .sont installees,' a Paris notarnment,, avec des pdtrins , necanigues.

L'homme n'a plus it geindre en fouettant a tour de bras la masse de la pate. rebelle. Il n'a

plus (pia diriger des roues, des battoirs, que fait mouvoir la,vapeur. Lorsque la pate est suffi7

samtnent liquide on Fetale dans les corbeilles qui donnent la forme du pain. Les fours s"alignent

levant les petrins. On n'a qu'a enfourner aussiteL Aucun instant nest perdu et bientiit le pain
est cuit.

L'horlogerle. — Pendant rAntiquitó et le Aloyen' age on n'avait, pour mesurer le temps
quo la elepsydre et le sablier. Aux temps modernes Tinve.ntion des pendutes porta a fabriquer
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tistiqua du x siecle.	 Clepsydre a roue den de eta cadran.Sablier a

/curs etablissements furent ncendiês,

AU NIX' SIEGLE. L'INDUSTRIE LIBRE ET SCIENTIFIOUE.

ifes appareils nouveaux qui en prirent le nom. Au NVIV

	

	 -siecle l'invention du spiral comme regu

lateur permit de fabriquer des ;non-

Tres qu'on pouvait porter sur soi,

puffs des monires a repetition aux-

(penes on faisait sonner les heures.

Cette industrie, localises dans la

Suisse et dans la Savoie, penetra

dans les departements francais du

Doubs et du Jura, grace a Frede-

ric Japy qui fonda de magnifiques

etablissements, a Beaucourt, pros

de Montbeliard, en	 Ses trois

Un coucou. P ndule.

fils continuerent son ceuvre. En'1815, lors de

mais patrons et ouvriers ne perdirent pas

courage et /a fabrique se releva. L'borlo-

gerie francaise lotte encore centre l'hor-

otrerie suisse.

La faTence; la porcelaine. —

clustrie de la poterie est- vieille comme le

monde. A la Renaissance on obtint des

poteries, dignes du nom d'oeuvres d'art.

Mais la poterie commune ne se repandit

vraiment en France qu'au xvine

oit un gentilhomme, Conrard, ótablit a

revers, avec des onvriers italiens, une

manufacture imitee de celles de Faenza,

en Italie. De la ces poteries recurent par
blontrc du XVIr siede (il8 grandeur).

corruption le nom de faience. La faience
fut eclipsee par la porcelainc. Cc nom, donne. au Moyen age a la nacre de perle, fut applique,

a cause de la blancheUr, a la poterie chinoise. Mais on ne trouvait nulle part en Europe ,de
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tern' semldahle ;t1I /'r/,/tit th'S ChiHoIS. C ' etit ell Saxe lout 4 l ' allOrd, vets 1709, ;pie Jean-Frederic

1i eI/;rr 11 111Still it F0111'1111101' unit porrelaine blanche et translucide. Son secret., tualre toutes

les precautions, no tank pas a 6Ire 	 Itussie, en Suisse, en IIollande, en A ngleterre

et en France. Ilais uu ne trouvail pas aiseincill, line Jerre convenable : l ne dame //arnet, femme

chirttrgit s it de	 VII 1.1111ffilsill, Ia di c rourril, I'll 1770, et cette Terre fit l'econnue

semblable ,i la terre chinoise, le Kaolin, Mors, a la manufacture royale de Sevres, on pro-

Intérieur d'une verrerie.

duisit la porcelaine nouvelle, qui excita un vif enthotisiasme. En 1713, cette fabrication s'établit

a Limoges et les nrogres generaux .de Findustrie la favorisant, elle ne tarda pas a rendre la

porcelains d'un usage courant.

Le cristal. — Le xix° siècle n'a fait que continuer les traditions déjà anciennes de la

verrerie célebre de liohérne, puis des glares do Venise dont la manufacture de Saint-Gobain n'a
cess6 do , donner d'admirables mod°1es. Alais le cristal (silicate de polasse et de plomb) ne date
'liars (pie do siécle. Commencée vers 1'790 dans la verrerie do Saint-Louis (Lorraine), cette
fabrication Aril slirlont un gram! (16veloppement dans la cristallerie de Baccarat on line soctet6,
créée en 1822, aménagea un puissant outillage.

L' industrie sucriere. — Au Xviir siiT le, les essais des chimistes pour exbraire le Stier°
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de la betterave n'avaient excite l'interet quo de quelques savants. Or les guerres de la Ilevolwion

,et del'Empire ainsi quo le blocus continental privant la France de la canne a sucre, on eut fides

de reprendre les recherches et Napoleon les encourages. Elles aboutirent enfin clans Vusine

fondee a Passy par Benjanzin Delessert. Napoleon, ,rani, alla lui-meme decorer Vinventeur dans

sa manufacture,' en 1812. Crespel-Delisse, de son• cede obtenait de magnifiques rósultats a Lille

et dotait les départements du vord de, la France de I'industrie sucriére.

. — • LES INDUSTli IES OIGANTESOLIES :ET LES, FORCES moTnrcEs.

Des ehevaux a la vapour. — En domptant le cheval, Vlininme, etart,- de toute antiquite,

assure un auxiliaire d'une force qu'il sut utiliser. Mais on avait beau:ajouter les chevaui aux

clieva'ux on n'arrivait point, par les muscles dun grand non-dire. de ces anirnaux; obtenir la

puissance quo donna , au xvu' siecle, la vapezir decouverte par Denis Papin. D'abord

inapercue, • on lie songea' a en profiter qu'a la fin du .xvure sieCle: En	 .Angleterre,

caillier et un vitrier de Dartmouth, ,Vetomizinen, et Cowley, puis-un , pauvre ouvrier _mecanicien _

dune ville d'tcosse,',Ianies Walt, trouverent des moyensd'appliquerla'force de la. vapeur, -dee*.

plant, centnplant cello des chevaux. tin ingenieur frangais, josepIrOngnot, consLruisit en XV1m

tleschariots avapeur qui ne servirent pas, mats dont les avantagesneinrent point perdus. Grace a.•	 ,	 .
la vapeur, l'industrie,.acqnikune puissance qu'on , n'avait .jamais ore reVer.' On ,.puticonstruire de

gigantesques machines, des poutres,. des charpentes en for. La ..vapeur.non settlement- transfOrma

.toutn'Outillage'Aes ateliers,' des usines, mais elle donna de nouveaux moyenS de locomotion; les

Chemins de fer parlerons plus loin. Idle changea,. on' pea le (lire, non seulement l'in-

dustrie,.maii leg Conditions de 'la vie. sociale dans fous les . p ays.
a	 • 	 • 	 . 	 ,

Les usines'moristrea •;" le Creusot. • -- La metallurgie . prit	 esSor tel qu'il se _crew 
conune des cites du fer. ' Le Creusol, en France (31 itiloni.',15.'4',Autun; Saone-et-Loire) etait,

en 1782, qu'une vallee sauvage et inhabitee. L'usine qui 's y- etablit ne comiileiNa.n. se developper

qu'en 1 836 sous la direction de Schneider et le Creusot n'avait encore quo -2 700 habitants.

posseda bientOt 32 000. L'usine etait une Ville- monstre couvrant de feu et de fumes;

423 hectares, domino par 13 Brands fours en -briques de 25 metres do haut, d'un volume inte-

Hear de 4 500 hectolitres pour les hauts fournaux. Le batiment de la forge n'occupait pas meins
de . 12 hectares. Deux mille bouches lumineuses etincelaientla nuit, indiquant la ligne des fours;

touter les dependances etaient reunies par les railways et tine population de plus de 20 000 ouvriers

travaillait dans ces enormes ateliers, oh Von ne comptait-pas mains de 60 marteaux-pilons. De ces

ateliers sortaient des outfits qui servaient laminer, tourner, tailler le for ou factor, puffs des

roues, des rails, des anneaux, des traverses de pont en -for, des canons, des chaudie.res, des
locomotives d'un poids extraordinaire. Le marleatt-pilon'6taif un appareil de percussion compose
d'une masse en fonts, dont le poids variai t de 3 a 5 000 kilogrammes et qui glissait entre des colonises

Ducouratat. — Des Cavornes aux Palais. 	 30
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. le plus Bros, celui de 000 tonnes. 11 couvrait uric surface deverticales	 Creusot se trill II va i t

IS aros tat avail 30 in;,tres do hauteur. Sa Force asconsionnelle 6014 de 40000 kilogrammes. II lui

fallait naturellement tine enelanie proportionnk qui ne pesait pas moms de 720 tonnes. flue par la

vapeur, cone mass() pourait broyer los matieres les plus lures et, reglee, dans sa marclre, ralentir

tellement sou action, qu'elle pourrait delicatement handier uric bouteille sans la briser. C'etait

tine des merveilles du genie

industriel, devenue aujourd'hui

d'un Usage general dans les gran-

'des urines.

Outre le Creusot, la France

est here encore, a piste titre, des

Urines Adret, de Fourehani-

bault, Imphy, de Ia Chaussade,

de Rueile , de Saint-È tienne,

de , de Paris, de

Saint-Denis, etc. La vapeur ac-

tionnait bientOt des machines

de 151)0, 1700, 2 000 chevaux.

VII. — LE GAZ DE HOUILLE.

L ' exploitation de la
houille; ce que coate la,
vapeur. — Sans la houille point

de vapeur. Les forets de la France

seraient bienteit consumees s'il

fallait les employer a chauffer

l'eau de tant de millions de

]arges et profondes chaudieres.
L'indUstrie en Europe absorbe , tous les ans Ia quantite colossale de 147 millions de tonnes de
charhon, soil une masse qu'on pourrait representer par tin mur de 20 metres de hauteur et de

10 metres d'epaisseur allant de Paris !I Marseille. Pour Ia France settlement la production de la

hotline qui n'elait, en 1.780, quo de 250 000 tonnes a monte en un siecle a 33 millions de tonnes.

I! a fallu, dans les bassins houillers dont les plus irnportants sont dans les departemants du Nord

et du Pas-de-Calais, creuser, pour l'exploitation, des etages de galeries s'enfoneant it 300 ou

400 metres sous terre, galeries etroites auxquelles l'arinee des mineurs n'arrive vie par des cages

rnanceurrees comme des ascenseurs. Ces prisouniers, ces soldats de l'industrie lirrent chaque
jour, dans une atmosphere qu'on a [wine a rendre respirable par des ventilateurs, dans une nuit
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rine	 11111' 1e111' L11111/e, 1111 eolith:a dcs phis p6Ilihks contre la (loret ('. it,(s
Nt'illeS (lc cliarbou 1111 ' 11 raid	 N'aant l i ne pen d'espace, rreosanl, creusant tonjours

pour avancer et former Its monceaux de ritarbult (pie iraillrcs cumpagtions mettent en panier,

voitnrent a Faille

\v;iponnets (pie,

Mans les p,aleries

plus lames, traittent

(les jus-

tpf aux 'mils liu Iles

diaities les saisis-

Sent et leS re111011-

lent a 1;1 surface.

Des milliers du mi-

neurs fournissent

ainsi a l'industrie it

combustible qui lui

est indispensable et

alimentcnt les

le bouclles cha.-

que jour s'engouf--

Trent pour C. tre con-,

sumees ces masses

(le cliarbon. Travail

et combat penibles,

perilleux surtout,

car les explosions

Ile fl.risou, les incen-

dies font cliaijue

ann(_, e, (le noml(rett-

ses vietimes. En

I90;. one 6pouvan-.111-',/,(-1.,1‘.,V....'--'f-4‘s.
table cahstrophe.-	 •

aux mines (le Cour-Mincurs extrayant le charbon darts la veine.

rires,presde Lens,A ctlf.:	 i f`r	 11(11.	 1.1)IS pins Ile I .....̀ 111) 1111110111'S i10111 ()11 mi'nlc 1111 ratooner loos les ca(1;-t-vrcscrr r	 lunilt!ver;,ciiit!itl tlt!!-,:2,;1/(!rips	
ell hisser la nioiii('‘ dans ccs profott-wis IIII ;Is rusleoi	 jamais 1.115evelis,	

111111e111'S (WI stills reliant it la 1111111i're,par iiiiracIt ! , (.1 ;..iyanlllll,jwirs, stilisish r ;IN ce quelques r;tres
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provisiOns, error dans hi nuit ces galeries (Amulees et enfin ttarvenir a dos pulls oft ils rencon-

lrerent les sauveleurs c l ui s'efforcaient loujtairs de penetrer plus avant dans cos horribles pro-

fundeurs. L'industrie a ses victimes non moins merilantes que cellos qui allrontent la mart sur

les champs do balaille et qu'on ne saurait trop honorer.

Les merveilles de la houille; comment on s'êclairait autrefois. — En exploilant

/es mines de hotline, on n'a pas settlement centuple, la force ► notrice de la vapeur. On a encore

fourni a illumine une lumiere d'un eclat I aissan t derriere elle, tons les vieux !Doyens d'eclairage.

Au Moven age, on so servait de torches fumeuses do resine, ou de lampes semblables a nos

anciens tampions. Los salles, les humbles chambres n'etaient eclairees qu'au risque de dangers

et avec le desagrenient de mauvaises odeurs. Aussi se passait-on, le plus souvent, de lumiere. On

se couchait„ ainsi que Pon dit, co me les poules. Quand la nuit venait, lorsque sonnait l'heure

du couvre-few et que le cri en etait fait par les rues, it etait interdit d'avoir du feu et de la lumiere

cher soil existaft, cependant des corporations,. fabriCa.nts4 de cierges, de cire et de chandelles

pour les maisons. des nobles. Les cierges servaient surtout pour les ceremonies d'Eglise. Dans

les aucun eclairage jusqu'au C'est sous Louis XIV que le lieutenant de

policeLa'Reynie fit eclairer les rues de Paris (1667) par des lanternes dans lesquelles on allumait

erne chandelle. II. fallut un siecle pour qu'a ce mode primitif,, Sartine (1769) substitual a la

chandelle une lam pe avec un rellecteur. La lanterne devint le rëverbare qu'on descendait ou

remontait au moyen dune poulie et, qu'au debut de la Revolution, on trouva commode d'utiliser

comme potence en y accrochant les malheureux que poursuivait la fureurpopulaire. Les lampes,

quoiqu'on, ent donne aux Inc:Tiles la forme cvlindrique, et qu'on put les lever, les abaisser,

etaient fort imparfaites. Quinquet (178G) edema les medics dans un verre et on out des lampes
qui garderent longtemps le 110111 do quinquets.

La lumiere tiree de la houille. — Ent-in Philippe le Bolt fut mis sun la voie tine des

ilecouvertes les plus importantes : it imagina d'utiliser pour l'eclaira_z-e les gaz provenant de la

distillation du Bois. 11 oblenait une belle Ilamme blanche II ne put poursuivre longtetups ses

experiences, car it petit dune facon Iragique et mysterieuse, assassins: le suit d'un fete publique a
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Paris en 180-1. Ses principes ne furent pas perdus. Un ingenieur anglais, William Murdoch;

s'avisa de distiller la houille et une usine de Manchester, en 1805, fut eclairee au gaz. Un

autre ingenieur, Windsor, proposa d'eclairer les rues de 'Andres. Comme it arrive toujours, les

traintes, les detiances arreterent quelque temps les progres de Ia decouverte. Le gaz est explosif.

Si les reservoirs allaient Celater? Les ouvriers refusaient d'allumer les bees de gaz poses sur le

pont de Westminster. Si le pont allait saucer? Cependant les precautions prises raniment la con-

fiance. En France, en 1820, fut creee la . prerniere usine a gaz pour Feclairage du palais du

Comment on fabrique le gaz.	 Les cornues pour la distillation de La Imuille a l'usine de la Villette.

Luxembourg et du quartier environnant. Louis XVIII avail prix sous son . patronage cette invention

nouvelle : une compagnie se fonds en 1822 avec le toncours de Chaptal.Apres 1830 les mefiances

persistaient encore. L'ecrivain Charles Nodier fulinine contre la nouvelle lumiere : les arbres,

dit-il, meurent asphyxies, les peintures et les teintures noircissent; le feu proud aux maisons

quand elles ne s'êcroulent pits sous les explosions. Lorsqu'un industriel vent installer une usine a

gaz dans le fanbourg Poissonniere les habitant menncent d'emigrer en masse. Les abonnes

l'Opera s'opposent a re quo Ia salle soil Oclairee au gaz. II fallut flu temps pour que toutes ce3

pours s'evanouissent et quo la lumiere du gaz pct satisfaire et eblouir ses detractcurs.

Les gazometres. — Aujourd'hui le gaz regne partout, quoique son empire soil deja

menace par tine lumiere nouvelle, plus extraordinaire encore. Des montagnes de houille

s'entassent dans les usines a gaz pour care distillees. Des legions trouvriers, au milieu de pous-

sieres et de futnees qui les noircissent, jettent dans de vastes cornues des masses de charbon qui
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deviennent hientOt incandescentes. De temps en temps its fouillent . le brasier de leurs longs

crochets de fer et en retirent le cola!, reside de la combustion, qui lui-meme garde encore une

cortaine gnanlit6 de calorique. L'evaporation donne lieu h. de tels nuages de vapeur qu'un chef

arabe, dit-on, visitant l'usine de la Villette s'6cria : Est-ce done la que Eon fabrique les nuages

ciu ciel ? » Le. gaz produit par la: distillation dans les cornues conlient encore une forte propor-

tion de matieres goudronneuses, Imileuses et ammoniacales : on le fait, passer dans une canali-

sation a moitie remplie Wean, le barillet, qui longe tout le front superieur des fours, puis

it serpente dans une serie de hauls tubes qu'on appelle, a cause de leur forme, jeux d'orgue.

II s'epure encore dans d'autres

appareils .et est dirige entin

vers de monstrucuses

ches en tOle rivee, les ouzo-

metres.

Les services du gaz.

De ces reservoirs le gaz va

par .une canalisation souter-.

raine, se repandre, de condui-

tes .en conduites diminuant

sans cesse de grosseur et se

rainifiant dans les rues des

villes, aujourd'hui meme des

bourgs, et se distribue aisement

gaz eclaire la salle a manger, les salons, les

toutes les pieces des apparte-

chambres, les cabinets de toilette, les

dansles etages des maisons et

cuisines. Ici meme souvent it remplace complêtement la houille : it fait cuire potages et

retisi ii brille encore dans les cheminees et chauffe les appartements. C'est une ressource

inappreciable. Lui-meme d'ailleurs devient moteur. Il supplee, it remplace la vapeur. Le gaz

peut se distribuer dans les ateliers et actionner des' machines sans qu'il soit besoin de 'In-

stallation encombrante et coOteuse des generateurs de vapeur. Meme les gaz degages des hauls

fourneaux et qui jusqu'ici etaient perdus, peuvent etre utilises. A Seraing (Belgique) une machine

soufflante est actionnee directement par le gaz du haut fourneau. En se melangeant a Fair, le gaz

fait explosion et pousse les pistons de la machine. Les hauls fourneaux ne produiront plus seu-

lement de la fonte : its distribueront la force et la lumiere.
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Ampoule
electrique.

La roue d'une machine dynamo francaise exposee
par la maison Farcot et C" (Exposition de 1900).

td

LE TIF.GNE DE LE MIME.

— LE ILEGNE DE L'ÈLECTRICITE

Les courants electriques. L 'eleetrieitè agent industriel. — Franklin en Amerique

await, au xvme siecle, suivant une expression Me-

bre t arrache la foudre au ciel mais rdlectricild

ainsi soutiree aux nuages n'avait pour resultat

que de conjurer un danger, non de fournir une

force. Ce furent les experiences de Volta et la

decouverte de l'électricit6 statique qui permirent

de produire aisement des courants electriques, de

les diriger, de les utiliser. Pendant la premiere

moitie du xix.° siecle, ces experiences ne sortirent

guere du domaine scientifique, mais, dans la

seconde, elle amenerent de merveilleuses appli-

cations qui ont fait de relectricite la puissance la

plus terrible a. la fois et la plus docile, la plus

souple. On trouva le moyen d'obtenir un courant

continu, puis celui de produire mócaniquement

I electricite et de transformer l' electricite en force

pour accomplir 6. son tour un travail mecanique.

L'electricite dont le nom vient de l'ambre (grec

electron) et que les anciens avaient a peine soup-

connee, est devenue la reine du monde au

xxe siecle. Ruhmkorff (1803-1877),

ne en Allemagne, mais etabli h Paris comme fabricant d'instruments de physique,
construisit une admirable machine pour l'electricite par induction ; elle permit

d'appliquer relectricite a une foule de mecanismes. Un autre constructeur,
Froment, employa relectricite pour mouvoir des machines servant h. executer des

instruments de precision d'une etonnante dólicatesse. L'Olectricite donna uric nou-

velle puissance a ringenieux métier de Jacquard et l'appareil electrique imagine
par Bonelli remplaca avec avantage les cartons et leurs accessoires. Marcel Deprez,

en 1895, montra qu'on pouvait employer l'electricite pour transmettre la force a

de grandes distances. De Creil, it fit marcher des machines installees a la gare
du Nord. L'horlogerie electrique, au moyen d'une seule pendule regulatrice, indi-

que h de grandes distances, sur des cadrans differcnts, l'heure, la minute, la
seconde. Les voitures et tramways electriques circulent aujourd'hui partout. Les

raphes electriques, les telephones dont nous reparlerons, suppriment la distance et le temps.
Ducounnra. — Des Caverns, aux Palais.	 31
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La lumiere electrique. — S'il avail paru extraordinaire de faire jaillir la lumiere

blocs noirs de houille, ce le fut plus encore de voir des piles electriques servir a produire

l u miere plus pure, plus érlatante flue cello du gaz. Grace a tin courant electrique etabli entre It

deux extremites disjoinles d'un lil conductene, on put faire twiner et duvet' un are luminew

principe dont les applications variees se multiplient de jour en jour. En 1876, un ingeniet

russe, Jablochholf, imagine la bougie electrique composee de deux baguettes de charbon parallel(

et separees par une matiere isolanle fusible, le platre, p

se volatilise a mesure quo le charbon brOle.

La vapour ensuite aide h produire l'electricite sa rival(

Ce sont des machines ti vapour dont le mouvement

transforme en courant electrique qui ont permis d'organ

ser en grand l'eclairage des places et des rues. Les villes de Londres, de Paris, de New York, ('

Madrid ont fait l'essai de cette lumiere concentree en quelques foyers enfermes dans des globe:

et semblable a celle de la lune. Enfin l'Américain Thomas Edison et l'Anglais Swan perfectiot
nerent (1878) les lampes a incandescence on la lumiere est produite par un conducteur ass(

echauffe par le courant electrique pour etre porte au rouge blanc.

IX. — LES EXPOSITIONS UNIVERSELLES

Les premieres Expositions. — Vers la fin de la Revolution, au moment oif le trava.

renaissait., un savant, alors ministre du Directoire, Francois de Neufcilteau, concut et lit adopte

le projet de rapprocher entre eux les industriels et de stimuler les progres en facilitant 1

comparaison des resultats obtenus. Ce fut la premiere Exposition des produits de l'Industrie vatic
nale qui se tint au Champ de Mars en 1798. Or les temps -Otaient encore bien mauvais. I1 n

se presenla quo 110 exposants et en ne put rópartir quo douze medaillest
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Consul, Bonaparte decreta une nouvelle exposition pour 4802 : elle compta 229 exposants.

Empereur, Napoleon en prescrivit une autre pour 1806. La prosperite se manifesta par une

rapide elevation du chiffre des exposants : 4 422. A ces premieres expositions se revelerent des

progres qui n'etaient pour ainsi dire que des premices : machine a decouper ;les pieces laminóes,

(Choptel serrurier); fabrique orientale de l'acier (Treppoz); les scies sans fin (Albert); industries

chimiques (Leblanc); procedes pour la tannerie (Seguin); fabrication des tissus de caoutchouc

(Besson et Champion); fabrication du vinaigre de bois (Mollerat) ;, distillation de l'alcool

(Edouard Adam); lampe astrale ou suspendue (Bordier-Marcet); lampe de Carcel nit, grace a un

mouvement d'horlogerie, Thuile montait regulierement.

Ces expositions nationales se continuerent sous la Restauration, sous le gouvernement de

Louis-Philippe. Une ordonnance de 1833 decida que les expositions auraient lieu a l'avenir, de

cinq ans en cinq ans, a Paris et en determina le reglement : un jury central prononcait sur les

recompenses. L'exposition de 1819 compta 1 662 exposants, celle de 1823, 1 642, celle de 1827,

696. Ces nombres allérent sans cesse en 'augmentant sous la monarchie de Juillet, jusqu'a

2 247 (1834) et 3 960 (1844).

Les Expositions universelles. — Sous la Republique de 1848 s'agita le projet de reunir
des expositions internationles. Mais ce fut l'Angleterre qui le realisa. En 1851, grace a l'iniliative

du prince Albert, epoux de la reine Victoria, se tinrent a Londres, dans un elegant Palais de
Cristal, les premieres assises de l'industrie universelle. En 1855, en pleine guerre de Grin-tee, les

secondes se tinrent a Paris au palais de 1'Industrie construit expres aux Champs-ElysOes et qui a
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ete demoli V admirait dans la salle principale occupant toute la longueur du palais I

plus beaux 111(111es et comme les chefs-irceUvre des industries diverses, selection vraime

eldouissante pour l'epoque. 20 000 exposants avaient repondu a l'appel de Napoleon II

Stimulee, l'Anleterro 1 111 .m:ulna un nouveau concours en 1862, qui se tint dans les palais

Kensington. Puis la France, piquee au km, fit lit belle exposition de 1867, dans un immen

cirque do for et de butte, an Champ de Mars, avec les galeries, nouvelles jusqu'alors,

l'hisloire du travail el des arts. En 1813, Vienne eut son exposition univcrsellc. L'Amerit

entra, a son tour, en scene, et les Etals-Unis organiserent (1876) l'Exposition de Philadelplc

Paris. Exposition Universelle de 1867.

Remise de la secousse terrible de 1870, la France revint aux combats paciuiques de l'industri

En 4878, le Champ de Mars, a Paris, fut encore une fois transforms en un immense palais

fer auquel en fut adjoint un autre de pierce, sur le Trocaddro, qui a ête conserve. II n'est p,

jusqu'a l'Australie qui n'ail voulu avoir aussi ses expositions, a Sydney (1879), a Melbour,
(1880); l'Espagne eut la siennc a Barcelona (1888).

Enfin la France Mara, en 1889, le centenaire de la Revolution de 1789 par une splendh

exposition. Les organisateurs avaient construit dans le Champ de Mars une cite Wale que doni
nait la tour Wet, haute de 300 metres. Les quatre pieds de la tour etant a 100 metres I

distance, elle couvre une surface d'un hectare. Une premiere plate-forme a laquelle on accede p

des escaliers et des aseenseurs se trouvait it 60 metres de hauteur et contenait cafés et restai

rants; la deuxh'ne, plus etroite, conpait lit tour it 150 metres et la derniere supportait un pha

&on se promenaient le soir les rayons d'un foyer electrique. C'etait un monument sinon d'ar
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Le Palais de l'eleetricite (Paris, 1900).

2-16	 A FORCE HE BRAS ET	 MACHINES. LA VIE INDUSTRIELLE.

du moins do genie induslriel, un Nardi temoignage do la puissance. de Ia metallurgie autant qu,

Flo la prkision des calculs grace nuxquels celle niasse gigantesque de for se tient en equilibre.

L'Exposition de 1900. — 11 semblait quo tout at he dit et qu'on ne put renouveler ce

spectacles auxquols on acconrait do tons les paints de lit France, de I'Europe et du monde. Pou

1900, au conlraire, on prepara line manifestation plus grandiose encore afro de celebre

l'inauguration du xx° siecle.L'ancien Palais de l'Industrie fit place a des palais plus ele,gants

to Grand Palais ot, lo Petit Palais, inieux orienles et demasquant la vue de l'Esplanade de

Invalides, aminel conduisit no pont monumental, le pont A lexandre III (de liussie). Beaucou

plus considerable en superficie quo les Expositions prócedentes, colic de 1900 couvra

1 080 000 metres carres dont 4G0 000 occt

ries par des constructions. Outre les beau

palais de pierre qui out eV; conserves au

Champstlysees, on avait eleve, sur l'e

planade des Invalides, des palais de staff

de ciment arme : palais des Manufactur(

nationales, palais des Ind ustries framaise!

des Industries etrangeres, puis, sur le qu

d'Orsay (rive gauche de la Seine), iur

double ligne de palais et de pavilions d(

puissances etrangeres dessinant tine 111

des Nations p dont les architectures v

riees et originates formaient un ensemb

charmant. On v faisait comme un voya

autour du monde. L'autre' rive de la Seine (rive droite) etait bordee par les `-rands palais

la Ville de Paris, de l'Horticulture, des Congres. Au Champ de Mars on n'avait consen

.que la Tour Eiffel et la Galerie des machines. Sur les cotes s'allongeaient, a gauche le Pala

,des Mines et de la metallurgic, celui des Firs, tissus et vetements, des Industries mecaniques;

droite le palais de l'Enseignement, des Arts et des Sciences, celui du Genie civil et des mover

•de transport, celui des Industries chimiques. Entre cette ligne s'etendait une esplanade large

430 metres et planter de magnifiques jardins : au fond 'le brillant palais de la reine du nouvea

siecle, l'Electricite,.cachait Ia lourde carcasse de la Galerie des machines : it dominait tons

edifices environnants, precede de deux ra.mpes et d'un château d'eau avec cascades, qui, le so

• devenaient lumineuses; it constituait un magique decor surtout lorsqu'à la nuit it etincelait

mille foyers electriques. Aux pieds de la Tour Eiffel on avait installe . de curieux palais, coax d

Costume, de 1'Optique, de Ia Femme, sans parlor de nombreuses attractions et des restai

rants. A travers les largos arcades des pieds de la Tour on apercevait., sur les hauteurs d

Trocadero, rive droite de la Seine, les Expositions pittoresques des colonies et des pays lointaim

'funisie , Soudan, Senegal, Indo-Chine, Cambodge, Madagascar, Asie anglaisl

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y
Asie usse, Japon, Chine, etc„ auxquelles on se rendait par le pont d'Iena. De ce cote, avant le

pont, on avait mem reconstitue dans un seduisant decor le Vieux Paris avec ses rues etroites,

ses maisons a pignons pointus, ses tourelles, ses fleches d'eglises et toutes les varietes de

l'architecture si originale du Mayen age. Le spectacle de cette Exposition etait si imposant,

si attrayant, que pendant six mois cinquante millions de visiteurs y vinrent admirer ce prodigieux

resume, cette apotheose deyindustrie et de l'art.

Lois sur le travail; le droit de greve. — Un dêveloppement si extraordinaire de

l'industrie amene par rernploi des machines et l'agglomeration des travailleurs en d'immenses

manufactur. s, susciterent des problemes nouveaux au sujet des rapports du travail et du capital,

des patrons et des ouvriers.

Les differents , gouvernements qui se sont succede Pn. ont da s'occuper, de ces

problemes et de l'organisation du travail. La presence d'un grand nombre d'enfants dans les

tmanufactures et= le labenr extrerne qu on leur iunposait deciderent le gouvernemen

Louis-Philippe a faire voter une loi (22 mars 4841) qui defendait d'employer dans les

manufactures des enfants de mins de huit a.ns et reduisait huit heures Ieur temps de travail'.

L'envoi des enfants de huit douze ans dans les ecoles primaires ou privees fut obligatoire

pour les fabricants et les manufacturiers. Sous le second Empire une loi sur les coalitions

(25 mai 4864) modifia plusieurs articles du Code penal et assura la libre discussion des salaires

entre patrons et ouvriers : c'etait ie droit de gréve pourvu qu'elle- fat paisible. En 1868, fut

supprimeTarticle 1 781 du Code qui mettait une inegalite blessante entre les affirmation.s des

patrons et des ouvriers dans les proces relatifs a leurs interets.

Les syndleats. — La troisieme Republique surtout se preoccupa de modifier la legislation

ouvriere. On essaya de diminuer, sans. y reussir toutefois, le nombre des greves par une loi '
27 decembre 4892 sur la conciliation et l'arbitrage facultatifs en matiere de differends collectifs

entre patrons et ouvriers, La loi du 21 mars 1884 a autorise les corps de metiers dans chaque

ville se former en syndicats ouvriers, en syndicats de patrons et a elire des Chambres syndicates;

elle devint la charte fondamentale des associations professionnelles francaises. Ces syndicats

doivent avoir exchisivement pour' objet retude et la defense des interets economiques, industriels
et agricoles ils ont le droit d' ester en justice, mais leur faculte d'acquerir Otait limitee etzils

e pouvaient devenir proprietaires que des immeubles necessaires a leurs reunions et leurs

bibliotheques. Les associations ouvrieres francaises furent admises (loi du 29 juillet 1893) aux

arches de travaux et de fournitures it passer pour le compte des communes.
Une loi de 4898 sur la responsabilitd dans les accidents industriels garantit les travailleurs

contre les risques redoutables gulls courent dans l'exercice de leur profession, la maladie, les
blessures, la mort. , Elle determine les cas	 ils pourraient, eux ou leur fainille, avoir droit
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(les inAleilinit6s ou pensions. D'aulres lois sur les habilations a bon marche, sur la saisie-arrcl des

salaires, 0111 egaleinent favorise les interns des ouvriers.

Les cites ouvrieres; les societes cooperatives. — Les chefs des grandes indus-
tries clierclieTent,

de leur cite, a ame-

liorer le sort de

ouvriers, soit en lef

associant dans unk

certaine mes u re

aux benefices di

rexploitation, soi

en construisant au

tour des urines d

petites maison

dont l'acquisitio

leur est rendu

facile. En Angl,

terre, et aussi dans notre Alsace redevenue francaise, notamm ent a Alulhottse, se formerent de rema

qua bles cites ouvrieres oil le travailleur retrouve apres sajournee, un foyer ag-reable, me me un

et la vie de famille, 	 A Ix t.A..
si necessaire an
bonheur. A. Guise,

chef-lieu de canton

du departement de

l'Aisne, une m a-

gnifique usine,

rusine Godin a Me

cedee par le fonda-

teur, morten 1888,

a ses ouvriers Ku-

rds en societe. Les

ouvriers au nom-

bre d'environ 1 I1(10

out droll a la par-

ticipation mix be-

nefices et ont une

caisse de retraites. La plupart logent ensemble au Fa m isti!re, dans une serie de bAtiments c(
struits aver 11114., cerlai no ampleur arclii Lecturale. Ces bAtiments peuvent conlenir 400 famill
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Les ouvriers, sur out en Angleterre, ont, de lour cote, par leer` initiative propre, cberche les

mavens de diminuer lours charges et de favoriser l'epargne. Its ont constitue des associations

variees, entre autres les Societes cooperatives. En 1864, les Equitables pionniers de Rochdale en

Angleterre, pour diminuer les depenses journalieres de chacun, se reunirent, s'approvisionnerent

en common, achetant les marchandises en gros et beneficiant ainsi de la difference lies prix du

gros et du detail. Leur societe prospera et leurs, modestes capitaux fructifierent tellement qu'au

bout de vingt ans ils rapportaient un fort dividende. Leur exemple fat invite et les societes

cooperatives se multiplierent non seulement en Angleterre, mais en France oil Leur nom bre est

considerable : elles realisaient le probleme de la vie a bon mirche et devenaient en memo temps

de veritables caisses d'epargne.

Quo de chemin a fait rhorn me de travail et combien son sort, malgre des ameliorations

encore possibles, s'est ameliore clans l'espace de moins de cent ens! Non seulement sa tache est

facilitee par les machines et les procedes que fournit la science; non seulement dans les manu-

factures it commando en maitre a des milliers de rouages et de lanieres qui tournent et travaillen

pour non seulement dans les usines it est aide par des moteurs extraordinaires, mais encore

it a vu son salaire s'elever, son habitation, es conditions de sa nourriture, de son habillement se

modifier et des institutions, des lois, des secoars de toute sorte augmenter son bien-titre qui

demeure aujourd'hui une des principales preoccupations des pouvoirs publics.

215
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CHAPITRE X

I. L ECHANGES PRIMITIFS LES MONNAIES

Les echanges en, nature. — Observons les enfants qui nous rapprochent tant de la

nature. En leurs jeux ils echangent des billes contre une balle, des osselets contre une to,upie. Its ,

evaluent, a peu pros selon l'utilite, les objets ' a echanger. De meme procederent les hommes a
'age de la Pierre,; et jusque dans les temps historiques. Celui qui savait mieux tailler Ie silex,

obtenait un produit de la chasse, un quartier de chevreuil ou de sanglier, ou une peau de -bete.

Lorsqu'on sema et recolta le Me on en donna un monceau pour un bceu Les echanges variaient

suivant les besoins et les 'goats. Tel payait fres cher pour avoir ce qui.lui manquait, comme,

dans la Bible, Esaa a ffame vendit a Jacob son droit d'ainesse pour un plat de lentilles. Le pre-
-

mier commerce se fit en nature.

Les monnales. — Les hommes ne tarderent pas a sentir cornbien etait impraticable pour

les relations developpees, un pareil systerne. Its furent amenes a prendre pour unite d'echang-e

tin objet qui fat utile a tons, que taus pussent desifer, dont on pat aisement determiner la valour

par rapport aux autres objets proposes pour rêchange. Chacun ne se souciait pas d'emmagasiner

des quantites de Me ou d'acquerir des nombres infinis do bestiaux. Les metaux, par lour division,
se pretaient mieux aux echanges. Vargent, l'or, plus precieux, plus convoites, devinrent les types
preferes. On determinait par le poids la quantite d'argent ou d'or a delivrer pour obtenir la

marchandise desiree. Des  fragments de pieces d'or et d'argent circulant aisement, ne tenant

point grande place, portatifs, inalterables, point essentiel, servirent peu a peu aux echanges

contre les autres produits naturels ou fabriques. Ce furent les monnaies. Avec elle naquit le vrai
commerce.

Monnaies gauloises et gallo-romaines. — La monnaie remonte meme aux ages primi-

tifs, car on a retrouve des monnaies en bronze venant des cites lacustres du lac de Neuchatel. Les
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Gaulois reorent la monnaie des Grecs de Marseille. La monnaie de Marseille avail tours sur

tout le littoral mediterraneen : elle Raft d'argent. Dans le sud de la Gaule on imita ces monnaies

d'argent en reproduisant d'abord, puis en alterant les emblemes, lettres et signes qui indiquaient

lour valour et garantissaient lour origine. Dans le centre et dans lc nord au contraire, arriverent

par l'Europe centrale, par la vallee du Danube, des pieces ou slateres d'or frappes par les rois de

Orgaorix.

Macedoine grace a l'exploitation des mines de la Thrace. Les statéres d'or formerent le type de

la monnaie des Arvernes. Certains peuples gaulois, certains chefs marquerent les monnaies de

leur nom : on en a retrouve d'Orgetorix, de Vercingetorix.

A lves la conquete romaine, les Gaulois perdirent de plus en plus leur monnaie originate. Its

adopterent les monnaies romaines d'or, d'argent, de cuivre, de bronze. Toutes les monnaies

sortirent des trois grands ateliers de Lyon, d'Arles et de Troves. Les empreintes ne portaient

plus les noms des vines mais celui des empereurs et, aux lir et th e siecles, la successsion rapide de

ces cmpereurs entraina des changements continuels : les effigies paraissaient et disparaissaient.

La misere de ces temps se traduisit aussi par une alteration profonde du metal. Le cuivre fut

allie et presque substitue a l'or, a I:argent.. A peine si une couche legere d'argent recouvrait une

forte quantite de cuivre. L'empereur Constantin regla le monnayage. Ildecreta que la livre
pesant d'or se diviserait en 12 sous, que chaque sou serait subdivise en deux moities ou semis et.
en trois tiers ou trims et qu'il' faudrait 12 denierspour faire un sou d 'argent. Celle division dura
jusqu'a Charlemagne.

II. — CIIEMINS ET' ROUT ES. LES VOIES ROMAINES.

Chemins et transports gaulois. — La nature sans doute oflrait a l'homme des routes

commodes et accessibles, les rivieres, les fleuves. Aux ages primitifs, les !tontines des cavernes,

cornme font encore les peuples sauvages, creuserent des troncs d'arbres et arriverent a fabri-
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quer des bateaux. Mais, a travers les forks =menses, i1 fallut tracer des sentiers, de richer

des espaces qui pussent servir aux chemins. Les Gaulois en restaient a ces sentiers traces par

les torrents desseches, a ces chemins raboteux, poudreux ou boueux scion les raisons, ou cepen-

dant ils engageaient des chars et des

chariots trainer ici par des chevaux, la

par des bceufs. Plusieurs des chars

dont se servirent les Romains, Pesse-

them, le earpentum, chars de luxe ana-

logues aux chars de guerre a deux

roues, etaient deja employes par I

Gaulois avant la conquete romame.

Les routes droites; les voles

maines. — Les Romains introdni

sirent le plaustruln, chariot lourd. Ces

chariots pesants purent circuler sur les

magnifiques voies que les Romains construisirent.a travers la Gaule. Larges, solides, empierrees,

mais le plus soavent payees avec des dalles soigneusement aplaties et ajustees qui reposaient sur

un lit profond &au moins un metre de gravier, de beton, de blocs de gras, riles couraient droites

par le chemin le plus court, malgre les montagnes et les rnara 	 On retrouve encore, apres

Chariot gauloie (moan de Saint-Germain).

dix-huit siecles, leurs traces en diverses regions do la France ; nu' doute que beaucoup d'autres ont

etc seulement recouvertes de terres amoncelees et subsistent toujours. Les voies romaines furent
un travail que les modernes Wont pas surpasse. Elles partaient d'Arles, pour la vallee du Rhone;
de Lyon pour la region du centre ; de Treves pour lest; de Bordeaux pour le sud et l'ouest.
Des bornes marquaient les distances par miller romains (le milk equivalait a i 478 m. 50) ou

	 .....	 ...

r et ur 'sieele de noire ere. Gaule,
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par lieues gauloises (2 222 metres). Sur ces routes circulaient non seulement les legions qui pou-

vaient so transporter rapidement aux extremites du pays, mais les courriers publics (lat. : cursores

publici), ce quo nous appelons la poste. Seulement Ces courriers ne servaient que pour la corres-

pondance imperiale et administrative. Des entreprises privees aidaient au commerce.

Le commerce gallo-romain. Ces voles si commodes faciliterent singulierement les

&bilges ' entre les diverses regions. Les Gaulois n'avaient guere entretenu de relations

commerciales entre eux et avec les peuples strangers. Cependant its envoyaient en Italie, des

salaisons,. des lainages, des drags, des mótaux et surtout des esclaves car, belliqueux, its faisaient

beaucoup de prisonniers. Avec la paix romaine s'ouvrit une ere de grande prosperite commer-

dale et le genie industriel des Gaulois, instruit, stimule, fournit toutes les varietes d'objets

d'echange.

Malgre l'importance des votes romaines, les rivieres et les fleuves etaient non moins utilises

parce que les Romains en avaient regularise le cours. Des associations de mariniers ou nautes

exploitaient la navigation de la Loire, du Rhbne, de la Seine. Les nautes parisiens avaient, des le

l er siecle apres J.-C. eleve a. Jupiter un autel avec des ' bas-reliefs qu'on a deterres dans la Cite, A

Paris, et que l'on conserve au musee de Cluny.

D'Italie, d'Espagne, d'Asie meme vinrent de nombreux marchands qui s'etablir( nt en Gaule

et formerent de riches colonies introduisant dans le pays des produits de tous les points de

l'empire. En retour .les Gallo-Romains exportaient au loin les produits de leur sot ou de leur

industrie. Les nautes parisiens n'allaient pas seulement jusqu'a l'embouchure de la Seine, mais

se rendaient jusque sur les cotes de la Grande-Bretagne et rapportaient l'etain des Iles Cassitê-

rides (lies Sorlingues).

III.	 LE COMMERCE AUX TEMPS MEROVINGIENS ET CAROLINGIENS

Le commerce des Francs. — Les Francs etaient des guerriers. Neanmoins, sous leur

domination, les Gallo-Romains, rnalgre le malheur des temps, essayerent d'entretenir les relations

corn m'erciales sur les routes defoncees, abimees, sur les cours d'eau delaisses par les officiers

royaux qui ne songeaient qu'a lever des impts. D'apres de vieux documents, on voit, au vil e siecle

apres J.-C., les productions du Midi arriver dans le Nord.. Dans une ordonnance de Dagobert, de

629, sont mentionnees les denróes meridionales, l'huile, la garance qu'on apportait par mer. Ce

prince accordait des privileges aux marchands qui se hasardaient sur les mers. Ce fut lui qui

fonda a Saint-Denis, un grand marche general, une Noire, (rune duree de quatre semaines eLoil

affluaicnt des marchands de toutes les nations. Deja l'eveque historien, Gregoire de Tours, par-
lail du yin de Gaza ; it men tionnait un riche marchand syrien etabli a Bordeaux. Un marchand franc,
nornme Sarno, s'etait enfonce dans l'Europe ceramic pour atteindre Constantinople. Oblige, au

milieu de pays harbares, de s'entourer de compagnons armes, it reussit a devenir le chef de
populations slaves et lutta avec elles contre les troupes de Dagobert.
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Charlemagne et le commerce. — Charlemagne, aussi grand dans les travaux de la paix

quo dans ceux dela guerre, s'appliqua, avec tine attention particuliere, a proteger le commerce. II
recommandait aux comtes charges de garner les frontieres et les pays nouvellement conquis de

veiller a la defense des marchands. I1 faisait etablir des abris le long des routes, des stations

commerciales. II voulait faire de Mayence le grand marche de son empire et le lieu des echanges

entre h Gaule et la Germanie. fly avait fait construire sur le Rhin un pont de bois qui ne tarda

pas d'ailleurs a etre detruit par un incendie. 11 avail entrepris de reunir par an canal, le Mein,

affluent du Rhin, avec le bassin du Danube par la Regnitz et l'Altmuhl, ceuvre qui fut aban-

donnee et ne fat reprise qu'au xix e siecle. Le commerce maritime amenait dans rempire les

merchandises &Orient. Les villes de Provence et de tout le littoral francais de la Mediterranee

s'enrichissaient par les echanges de ces merchandises avec les productions de l'Occident. Arles

etaitle principal entrepot des produits du Levant; Marseille, Narbonne, Maguelone, Nimes,

prosperaient.

La ruine du commerce au ixe , au ° siècle.	 •Les guerres a la suite desquelles

demembra l'empire carolingien, les invasions des Normands, le morcellement . de la Fiance en

seigneuries ou fiefs amenerent la destruction de tout commerce. 0 Le royaume de France, dit

Guibert de Nogent, keit en proie a des troubles et des hostilites perpetuelles. On n'entendait

parler quo de brigandages commis sur les voles publiques. Les incendies etaient innombrables et

la guerre sevissait de toutes parts sans autie cause qu'une insatiable cupidite. p Guillaume de Tyr

Omit de memo : II n'y avail aucune securite pour les proprietes : quelqu'un regards

comme riche, c'etait un motif suffisant pour le jeter en prison, le retenir dans les fers et lui faire

subir de cruelles tortures. Des brigands assiegeaient les routes, dressaient des embeches aux

voyageurs et n'epargnaient ni les strangers ni les hommes consacres It Dieu. Les villes et les

places fortes n'etaient pas merne a Pabri de ces calamites; des sicaires en rendaient les rues et

les places dangereuses pour les gees de bien. Moins on etait coupable, plus on etait expose aux

attaques des meehants.

Un voyage au x° siècle. Tin moine de Saint-Remi, a Reims, Richer, qui vivait sous le

derniers Carolingiens et les premiers Capetiens, nous a laisse, dans sa chronique, quelques details
sur an voyage gull entreprit de Reims a Chartres. Ce n'etait point pour an commerce quel-

conque qu'il s'engageait dans leg aventures. Epris de science au contraire, it voulait alter lire

chez lIeribrand, clerc de Chartres, un manuscrit des Aphorisms du Grec Ilippocrate de Cos. Le

cavalier chartrain qui lui avail apport6 le message d'lleribrand, devait lui indiquer la route.

Richer part avec ce cavalier et un soul domestique egatement a cheval. On ne voyagait guere quo

de cette facon quand on n'etalt point oblige de Marcher a pied. Les voila partis pour Meaux sans

argent, sans habits et sans chevaux de rechange. On trouvait toujours a giter dans quelque

abbaye, ce qui arrive d'abord a Richer, gracieusement accueilli a l'abbaye d'Orbais. Or, en conti-

nuant lour chemin, les voyageurs se tromperent de route a an carrefour et firent 6 Hones dans

les bois, ce qui les retarda singulierement. Le soir approchait, et une pluie persistante les
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Les peages. — Si taut de vexations attendaient les marchands sur les rivieres, ces dons de
la nature, g ces chernins qui marchent », que devaient etre les droits exiges sur les routes de

terre, sur ces chemins qui ne se soul, point faits tout seuls et qui, mettle h cette epoque de negli-
.gence, necessitatent quelques travaux? On traversait mainte seigneurie pour faire quelquefois un

tres court voyage, on rencontrait
n

 une vale fermee de murs, une riviere a franchir. 11 fallait

Hanes de l ' ariS et boutiques de merchant's au xIli siecle.
Restauration d'eWs les vitraux de la cathetleale de Chartres.

acheter le droit de passer et, pour ainsi dire, chaque parcello dune route souvent tres mauvaise.

Certaines directions etaient imposees aux marchands pour qu'ils eussent a payer des droits dans

certaines villes. On n'etait pas fibre de prettdre le chemin to plus court.

Les marchands de maree Otaient victimes de vexatious continuolles. Le seigneur de Maly

avail cede une pantie de son peage aux religieux de Saint-Jean do Beauvais. Les lions religieux

trouverent la le moyen de s'approvisionner pour les jours maigres et preleverent leur droit en

nature. Le seigneur les imita; les voitures de maree etaient bouleversees, les marchandises
DISCOUDI,AY. — Dos Cavernes aux Palais.
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gatees et le droit plus quo paye. Les alms edaient lets que le Parlement fut. oblige de prendre

sous sa protection les marchands do poissons d met. el d'eau donee : it y cut, au Parlement, une

chambre de let Manic, qui existait deja en 4:380.

Que dire de la securite des routes? Passe une certaine !mire, les seigneurs ne soot pas res-

ponsaldes de cc qui arrive Mans lours domaines. Cu marchand de Plaisance a ele vole et assas-

sine pros d'Arras. Le comte d'Artois prouve que le meurtre a etC commis le soleil couchC el lo

Parlement declare qu'on n'a contre lui aucune action. Les peages se justiiiaient mieux, car a

cette epoque ou it n'y avail guere de travaux publics, les pouts etaient une propriete particuliere.
Ce n'est quo depuis . I 848 que les derniers peages out ete supprimes a Paris : ce n'est qu'au debut
du xx e siècle qu'on a rachete les peages des ponts de la Saone it Lyon. Aux environs de Paris,

a Villeneuve-Saint-Georges, it Argenteuil, Triel, etc., its persisterent encore.

Les droits de vente. Les marches. — Si le transport Rail onereux et perilleux, la

vente n'en derneurait pas moins sujette it des impôts qui augmentaient le prix de la marchan-
dise. O a se prat ii ms CMS Broils do heella il e, de toitlie n t, do pesale, de mesurag' e et, (le -minage, aussi
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varies que !es marchandises olles-Mmes, multiples comme les juridictions dont relevaient les

marchands et les marches. A Paris le petit conunerce devait, le samedi, cesser dans les quartiers

pour se concentrer aux Hanes. C'est la seuletnent que ce jour-la beaucoup de metiers pouvaient

vendre les objets de lour industrie. Obliges de , termer leurs boutiques et de se transporter aux

Italles, les marchands louaient du huffier, qui percevait.le tontieu au nom du roi, des etaux ou

des huches pour Fetalage de leurs denrees ou de leurs marchandises ; les boulangers (ou talemeliers)

du debars y apportaient du pain, et les drapiers, les tisserands, les marchands de cordouan (cuir

unite de Cordoue) des villes et des bourgs de la prevete de Paris et memo de plus loin, etalaient

leurs draps, leurs cuirs, lours etoffes.

Comme Ies marchands sont uneproie,

on se dispute les marches et leurs

revenus. Le souverain d'ailleurs est seul

juge en cette matiere : 	 ul, dit Beau-

manoir	 e s.) ne doit faire nouvel

etablissement, ni nouveau marche, ni

nouvelles coutumes fors que le roi au

royaume de France. Dés qu'il y a

utilite du roi et du pa-ys, du roi plus

ti ne du pays, les marches sont autori-

ses et, en beaucoup d'endroits, les

marchands sont contraints de vendre

dam, la halle du roi, et non ailleurs.

Le ban. Les monopoles.— Le

roi a son ban, ainsi que les. seigneurs,

ant !equal personne autre ne pent vendre ni son ble,	 son vin. Le seigneur d'Amboise voit,

pendant la duree de son ban, un bourgeois du roi ouvrir sa tavern° n'a aucune prise stir le

bourgeois qui n'est pas son justiciable, mais poste dans la rue des gens qui brisent les pots de-

emportes de la tavern°. Le bourgeois se plaignit et perdit. Le seigneur l'avait respecte et ne

frappait quo ses propres sujets. Mais le pire des maux, c'etait la politique du prince lorsqu'un

roi, cotnme Philippe le Bel, faisait flechir sous des lois restrictives ou cupides le commerce

national et le cornmerce etranger, enervant Fun pa.r Fordonnance de 129i centre le luxe ties

p 8 et des vetements, arretant l'autre par trodieuses confiscations, les ruinant taus deux par

prohibitions moins desastreuses pour les pays voisins que pour la France qui tte pouvait

exporter ses produits.

commerce vivait, comme l'industrie, par le monopole. Ainsi, A Paris, la boucherie etait

entree entre les mains de certaines families. Les etaux devinrent hereditaires, ni plus ni

ins quo les fiefs. ha corporation des erieurs avait le monopole de la publicite. A cette epoque

4 gnorance on ne pouvait se s'ervir d'afficlies : Fimprimerie n'existait pas. Des crieurs annon-
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caient done les marchaiidises. Non sculement ils allaiont darts les rues criant le yin d'une

Livorno, nulls en offraient aussi aux passants dans un hanap ou vase de Bois.

Les foires. — A une 4oqti e oil les communications etaient difficiles, les marchands des

pays eloignes ne ponvaient entreprendre des voyages longs et pórilleux qu'avec la certitude de

truuver une grande quantite de clients et &apices niarcbanils, ele, Les . pOerinages aux abbayes

Mares fournissaient, ces occasions,

et ces Brands concours . de peuple

devinrent des foires. Dagobert avail

deja, nous l'avons fonde celle qui

se tenait a Saint-Denis, la foire du

Lendit, devenue bientOt rune des plus

frequentóes; le , voisinage de Paris

adgmentait l'attraction. Cate foire

commengait le 41 juin, jour • de la

Saint-Barnabe, et, pendant plusieurs

semaines, les marchands de chaque
ville de France y tenaient boutique.

C'Otait aussi un temps de rejouissan-

ces. Le recteur de l'Universite de

Paris s'y rendait suivi d'une longue

procession d'ecoliers joyeux et allait

T faire emplette du parchemin neces-

saire a l'Universitê. La vente du par-

chemin ne devenait libre que lorsque

1'Universit4 avail fait ses provisions.

Non moms celèbres • kaient les foires

de Champagne et de Brie, a Troyes,

Provins, Lagny, Reims; c'etaient les

plus comm ercan Les, le rendez-vous des

marchands de Flandre, d'Allemagne,
Dt ns le Midi on accourait aux ftires de Beaucaire, qui subsistent encore, et a cellos de

Lyon.

Duree des voyages. — Il fallait du temps pour se rendre a ces foires. Aux xin e et
xiv e siivles, a cheval- et avec serviteurs a pied, on rnettait, pour venir a Paris, &Abbeville,
(38 licues) 3 jours; d'Aurillac (128 lieues) 9 jours; de Bayeux (61 licues) 5 jours; de Boniges
(:l8 licues) G ,jours; de Chartres (22 licues) un jour et demi; de Lyon (116 lieues) S jours ;
de Carcassonne (100 licues) 14 jours; de Reims (3S licues) 3 jours; de Mom (93 lieues)

jilurs; etc.
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Influence des Croisades. La grande migration des peuples d'Occident en Orient a

l'epoque des Croisades secoua profondement l'inertie industrielle et commercials. A ces im menses

armees de guerriers it fallut des convoyeurs et des marchands. Au retour, ces marchands rappor-

terent les produits et les etoffes d'Orient. Les marchands frangais apprirent le chemin que sui-

vaient &Wes Venitiens, les Pisans et les Genois. Montpellier atteignit a une grande prosperite.

Elle signait des traites de commerce avec les Etats Mediterraneens et a.vec les royaumes du Levant.

Dans les villes d'Orient, les marchands de Montpellier avaient un quartier special : leur monnaie

Un Marche aux be,stiaux (xix e s' • e) ea Suisse (Photo. Arland).

etait acceptee parlout, et même les infideles, a Alexandrie, a Tunis, respecta ent leur pavilion.

Dans le Nord le mouvement commercial se dessinait aussi. 	 •

Le commerce et la richesse de la Flandre. Les marchandises de l'Asie et du midi

de l'Europe etaient portees des cotes meridionales de la France dans l'interieur du pays; de Genes

b. Bruges pour la Flandre et les pays du Nord ; de Venise a Augsbourg pour l'Allemagne. Mais

bientet it s'opera une sorts de revolution maritime qui etendit singulierement le commerce et qui

ha l'Ocean a, la Mediterranee et le Nord au Midi. Celle revolution rut preparee par l'adoption du

detroit de Gibraltar par les navigateurs de la Mediterranee, passage qui devint regulier viers la
fin du lone siecle et qui ajouta la route de mer aux routes de terre, si defectueuses et si longues.

a La Flandre fut le point de debarquement des navigateurs de la Mediterranee, et Bruges

devint leur principal entrepOt. Les villes des cotes de la Ballirlue, qui s'adonnaient a la pectic du
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hare	 porterent en Flandre le poissou sale dos users du Nord et Codes les dente es tic: l'exlre-

ntite septentrionale du continent, les hois, les gondrons. le chanvre, les pelleteries, etc. Elles

rqurent en retour les deitrees de l'Asio et du midi de FEurope. L'Ochange do tonics les marchan-

dises du monde se fit alors en Flandre, ou furent apporlees les epiceries de l'Inde, les soles, les

aluns, les verreries, les fruits de I'llalie, les Nines de l'Angleterre et de l'Espagne, les Niris,.k

pastel, les fruits secs, le lin, le set de la France, les fors de I'Allemagne, les poissons secs, les

gothlrons, le chanvre do FEttrope septentrionale.

,( Non settlement le Italic de ces diverses marchandises s'opera en Flandre, mais ce fut daps

le mime pays qu'elles furent manufacturems, en sorb quo les Flamands recurent les matieres

brutes et les rendirenl transformees par leur propre travail. Les villes s'eleverent et s'agrandirent

par enchantement. Aussi, des le commencement du` xtv' siecle, Philippe le Bel, qui s'etait

mementanement empare de la riche province de Flandre, avant fait son entree dans Bruges avec

la reine sa femme, Celle-ci, surprise du riche costume des bourgeoises de la ville, s'ecria avec

depit : a Qu'est-ce ci? Je pensais etre seule reine, et j'en trouve par cent. B Les Pays-Bas,-

qui no contenaient que douze vines et quelques camps sous les Bornains et qui elaient Presque

converts de forêts sur la totalite de leur surface, durent a la civilisation ecclesiastiqUe d'abord et

a la civilisation Commerciale ensuite, c'est-à-dire aux moines qui defricherent le pa ys et :tux

bourgeois qui accrurent sa prosperitó par leur industrie, de posseder dans.le xv e siecle 358 villes,

parmi lesquelles it y en avail 208 de murees, 6 300 villages h clocher, outre les villages moindres

et les hameaux ».. plignet, Memoires historiques. Formation territoriale et poli:ique de la France).

V. — LES 310NNAIES REODALES ET ROYA S LES J 	 S.

- Les monnaies merovingiennes- — Les belles monnaies du temps de l'Empire romain

avaient disparu au milieu des deSordres qui marquerent les temps de la premiere et de la

deuxieme race. Les rois francs avaient sans doute, a leur tour, frappe monnaie, Theodebert

Metz, Childehert a Arles, Clotaire a Marseille. Mais le monnayage est tres imparfait : les types

deviennent informes et grossiers. Sous les Merovingiens For domine encore : seulement le poids

du son d ' or (lat. : aureus) est diminue. Le denier etait la monnaie d'argent. Il fallait 40 deniers pour
faire un sou d'or, 12 pour un sou d'argent. Le savant Guerard Ovalue ]e sou d'or a 90 francs de

notre monnaie, le denier a 2 fr. 25. Sous les Carolingiens Fordevint rare. Les especes les plus
employees sont le denier et le demi-denier ou ohole. Les monnaies portent toujours le nom du
roi avec une Croix pour ornement; au revers tui now de lieu. Les deniers de Charlemagne offrent

son monogramme avec ses titres de roi des Francs et des Lombards, &Empereur, &Auguste.

Charles le (Mauve ajouta au monogramme la formule Gracia dei rex qui, apres quelque temps,

devient d'un usage general et se perpCtne avec la monarchic francaise. A cello epoque, it y avail

10 vines ayant nu atelier monMaire et oil se fahriquaient des litres identiques.
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Les monnaies seigneuriales. cherchnit a realiser - l'unite monetait'e au momen

ntt'un  on se fraetionnait l'empire earalingien, &oh le droit de battre rnonnaie, de plus en plus

usurp, allait produire tine extreme confusion,' La monnaie devient seigneuriale et locale. Memo

dans lo domaine royal oii le prince est plus seigneur que roi, la monnaie varie de Paris a Orleans,

i Senlis; etc. De toutes parts prelats et barons, les tins en vertu de privileges, d'autres par usur-

pation, battent monnaie. Quelques-uns maintiennent le nom du roi a cote du leur. Bien de plus

vari6 pie les types des monnaies seigneuriales croix, effigies, monogrammes, temples, par-

tails, etc. La monnaie' de Deols presente' tine etoile, cello de Alontreuil, tin vaisseau; ' celle de

Laon, (Pun cote tine tete royale, et, de l'autreC tine tete episcopate; celle de Sancerre, une figure

entour6e de cos mots CAPUr TULUS CESA.R. La monnaie de Chartres 'offre la tete diademee

de la Vierge, qui apparait plus ou moms alteree stir les pieces de plusieurs Tilles du pays char-

train. Des communes importantes eurent aussi leur monnaie ; Amiens, Saint-Omer, Marseille,

Montpellier, Cahors, etc.

Les monnaies royales.	 Lorsque le domaine des Capetiens s'etendit, sous Philippe-

Auguste, la monnaie du prince eut un plus vaste champ de circulation. Philippe-Auguste essava

de la ramener a un type uniforme. 11 fit frapper des deniers

parisis, non pas seulement, a Paris,- mais dans un grand

nombre de villes qui etaient sous son autorite, en respec-

tant neanrnoins beaucoup ae noms locaux. Quoiqu'il eut

acquis le monnayage de Saint-Martin de Tours, ii n'osa pas

y importer le parisis et se contenta de decreter que le denier Sionnaie de Louis XI

tournois serait rev dans les provinces situees au-delh de la 	 franpee Ft Perpignan.

Loire. Les parisis differaient des tournois : it fallait 25 deniers tournois pour faireyne litre pari-

sis, tandis qu'il suffisait de 20 deniers parisis. Saint Louis ordonne rusage exclusif de la mon-

naie royale aux barons qui ne jouissaient pas du privilege monetaire, et . interdit expressement

aux autres 'Imitation de son type. Par tine ordonnance de 4262, it etablit que la, monnaie . des

seigneurs n'aurait pas cours hors ' de lours terres, tandis quo cello du roi serait revue dans tout

le royaume. Saint Louis fit revivre aussi la monnaie War en faisant frapper ragnel ou mouton

dor (pi valait 10 sous parisis. On frappa aussi des grog tournois, rnonnaie d'argent'valant

12 deniers tournois. Les successeurs de saintLouis s'appliquerent avet autant de perseverance

que enagement, h a suppritner to area' des seigneurs k battre monnaie. Philippe

el le suspendit en 1318. Louis X le 11utin fixe l'aloi, le poids et la marque des monnaies des

runs. Philippe le Long avait forme le projet &unifier les •monnaies, les poids, les mesures,,

que ,sous une rnonnaye, tin poids et tine mesure convenable li peuple marchandast plus
Anent.

Alteration des monnaies. 	 Ces belles paroles furent, au contraire, sous les succ sseurS
Fie Philippe le Long, suivies d'actes deplorables, absolument defavorables au commerce. Les

.
premiers'	 mutant le bicheux exemple donne par Philippe le Bel qui avail, merite le stir-

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y

71fr-.
• "2 ,34 n>•0>. at ottrite,is,

a---.-0anzze.;v7pnzet ;-raycy azz orteiw4

.Crit 41-1,7uf tlllllr/W7.:. fen 6;12&“0'ar

Specimen d'un billet, de la banque en 1719.
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unto de faux moimayeur, prireut do changer frequeminent le cours des monnaies.

Its les retiraient, atiaiblissaient le Ore, c'est-h-dire la quantite d'or et d'argent et frappaient de

nouvelles places dont its atiginentaient Ia villein' qui no correspondait plus au titre. Les rois

beneticiaient de la ditterence. its payment les (lodes contractees au temps de la d bonne monnaie

avec une monnaie atraiblie. Sons Philippe de Valois, sons le roi Jean, le cours des monnaies fut

livre a des fluctuations continuelles qui genaient altreirsernent le commerce. II fallait sans cesse,

dans les transactions, tenir comple, de la difference de la valour des monnaies et tel qui await

achete au temps (le la « bonne monnaie n revendait a perte s'iI ne touchait que la rne .me quantite

de sous parisis ou de sous tournois. De la des murinures continuels sans compter ceux qu'excitait

('aggravation croissante des iinVits.

C'est cependant a cette époque,

sous Jean le Bon, qu'on vit paraitre

une espece, le franc d'or ou franc

cheval qui devait, malgre bien des

changements, subsister et dormer le

nom de noire unite monetairé rno-

derne. Primitivement le franc (For

valait une livre tournoi ou 20 sous

tournois et seulement 16 sous pari-

sis. Sous Charles VI on frappa des

ecns a la couronne avec des fleurs

de lis qui furent en usage jusqu'a

Louis XIII, sous le regne duquel paru-

rent les Louis d'or.

Les Juifs; la lettre de change. — Les Juifs, au Moyen age, etaient sous le coup d'une

perpetuelle excommunication. lls pouvaient etre impunóment depouilles, chasses. Ta.ntOt on

reglait la duree et le taux de leurs prets; tantOt on leur defendait de preter a interet ou

d'emprunter eux-memes; tantOt on aholissait une partie de leurs creances et on les obligeait A

restituer cette partie a ceux qui s'etaiont entierernent acquittés enviers eux. Saint Louis, pour les

distinguer du reste du peuple, les forea a porter toujours deux grandes roues d'etoffe jaune sur Ia

poitrine et dans le dos. Philippe le Mardi fit _plus : it lour donna un costume particulier et une
coiffure ridicule.

Sans cesse exiles et sans cesse rappeles, ton jours meprises et toujours necessaires, les Juifs,

faute de pouvoir se livrer a d'atitre.s metiers, tenaient entre tents mains presque tons les
capitaux et pratiquaient le change on commerce des monnaies, essayaient d'echapper aux

exactions. Its parvinrent souvent a souStrnire !curs richesses a Eautorite royale. On raconte que les

Juifs exiles metta lent. en mains shies leurs melaux precieux et conlinuaient leer commerce en

dormant aux voyageurs des lettres secretes pour ceux qui avaient recu le depOt de leurs liens.
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Us ont remis en usage les teams de change. u Its inventérent les lettres tie change, dit Montesquieu,

et par. ce moyen, le commerce put ander la violence et se inaintenir partout, le negotiant le

plus riche ti'ay 'ant que ties biens invisibles qui pouvaient etre envoyes partout et ne laissaient de

traces nulle part. p Cet usage des lettres, qui supprimait le transport des monnaies, se repandit

et donna un nouvel essor au commerce. Les relations commerciales ne se fondant alors que sur.'

Ia contIance, ce fut le credit.

VI. —Lr XI' e ET LE XVie SLg aiE. REVOLUTION ACON01111QUE

Les dècouvertes maritimes; rafflux des mótaux precieux et des nouvel es
marchandises. — A la fin du xve siècle, le champ de l' activite humaine s'agrandit : toute une

moitie de la terre est decouverte par de I ardis navigateurs, Comme si un, immense rideau se

dechirait, par de la rocean Atlantique, un continent fut revele, l'Ameriques pres de quatre fois

plus grande que rEurope, jouissant d'un plus beau chmat, arrosee par des fleuves plus larges,

paree d'une vegetation robuste, riche en plantes, en arbres utiles, en metaux precieux.L'Afrique

dont le nord soul etait canna, se dessina en son contour triangulaire, trois lois plus Yaste tine

l'Europe. L'extreme Asie, vaguement entrevue, se ltvra tout entiere avec une quantite d'iles qui

formeront une cinquieme partie du monde, i'Océanie.

Des mines du Mexique et du Peron arriverent en Espagne et, de la en Europe, des tonnes (For

et d'argent. Precisement, l'Europe n'en await` alors qu'une quantite pour ainsi dire infime et

qui no s accroissait pas en raison de la population et des besoins. Ce fut un eblouissement. En

outre des produits nouveaux, de g plantes, des arbres qu'on ne connaissait pas, offraient de pre.

cieuses ressources a I industrie : ainsi l'extreme Orient fournissait des soieries brillantes, L'af flux

de ror et de rargent fit sans doute baisser la valeur des, anciennes monnaies et augmenter tout

d'abord, d'environ neuf dixiemes, les choses necessaires a la vie. On estime que la quantite du

numeraire circulant en Europe fut douze fois plus considerable au milieu du xvi e siecle qu'au xv6.'

Mais Yequilibre entre les monnaies et les denrees so retablit vite par efflux continue' des

denrees. Si les merchandises settles eussent abonde, elles auraient diminue de prix; si d'autre

part ror seal out abonde, il se serait deprecie. Mats it y out simultanement•plus d'or et plus de

archandises. La monnaie se repandant, les merchandises trouvaient des acheteurs et a mesure

que les merchandises affluerent, I'or trouva son emploi.

La richesse mobiliére. Jadis la grande richesse c'etait la terre, richesse solide,

inalterable, mats immobile et ne pouvant circuler. ine richesse nouvelle se crea, la possession

de quantites d'or et &argent gagnees dans les operations commerciales. Les marchands, les

bourgeois amasserent ainsi des fortunes plus considerables parfois que les fortunes
immobilieres des seigneurs. L'or, I'argent circulaient aisetnent et aidaient a developper la culture,

l'industrie, le commerce. Richesse et source infinie de richesse, l'or et l'argent par leur accu-
mulation, formerent le capital, sorte de reservoir sans fond d'on s'echappaient comtne des eau);

DUCCWORAY. — flea CavernPS	 Pnlais,	 34
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bienlaisantes qui revenaient ensuite, par nn perpetuel circuit, apres avoir fecondó Ia terreet

le travail.
Changement des routes commerciales. — Le commerce maritime prit une grande

extension et ses routes se trouverent, changees. La Méditerranee cessa d'être }'unique vole des

marchandises de l'Asie. Venise, Genes, Atexand:rie pillirent et declinerent. Les produits de

l'Inde firent le tour de l'Afriquo el s'amoncelerent k tishonne oir les Hollandais 'vinrent .les

prendre pour les repandreen Europe, en attendant le jour oii eux-memes iraient les chercher-

aux Indes. Toutefois le circuit de l'Afrique entralnait uric perte de temps et d'argent. Plus tard

l'ancienne route sera reprise.
•

VII.	 LES TRANSPORTS AUX PREMIERS srEcLEs MOD ERNES

• Chariots et Chars. — En merne temps que se produi-

sait cette revolution. economique, l'autorite royale sous

Louis XI, Charles VIII, Louis XII, Francois P r, prenait

l'ascendant, subordonnait ou supprimait les souveraine-

Os feodales et, en assurant la paix interieure, facrlitait le

commerce. Sans doute il n'y a encore que de mauvais

chemins. On voyage surtout a cheval. On rencontre Jou-

. tefois de nombreux chariots servant au transport des mar

chandises. Ces chariots ou charrettes etaient, a l'entree

de Paris, frappes d'un «` droit de chaucie D de 4 deniers

pour le transport des rUarchandises. Pour les personnes

on n'a, que des chars, grossiers vehicules non suspendus.

Char. (Longnon. Documents parisiens sur	 us ne soul ineme permis qu'aux nobles. Selon une ordon-
l'iconographie de St Louis).

nance de Philippe le Bel (1292), g nulle bourgeoise

n'aura char D. Au xiv e siecle, les nobles dames voyageaient, accompagnees de dames et demoi-.
selles en 4 chars couverts D ou en g litieres 9, ce qui ne les empechait pas le plus sou-vent de

monter des haquenees.

Messageries et postes. —• Seul le de n eMe .creait des marches, pouvait

autoriser des services de messageries. Ce fut l'Universite qui obtint tout d'abord ce privilege

(1297-1315) et conserva longtemps ce monopole. II fallait bien amener les ecoliers a Paris et

pourvoir a lours besoins. Les messageries de l'Universite se chargerent ensuite du transport des.,

paquets. Puis d'autres messageries leur firent concurrence.

Les Romains avaient cu leurs courtiers publics. Louis XI qui voulait etre obei et craint

partout, out les siens. En . 1464 il crea le service des postes. Sur les grands chemins, de

quatre hellos en quatre hones, Otaient disposes des relais de clievaux. Les courriers ou s coureurs
royaux	 pouvaienl done rapidement porter les lettres thins lodes les directions, Louis XI
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evidemment n'avait pease qu'a lui et a avait travaille que pour lui. 11 n'en avait pas monis

urê un service qui devait prendre plus tard une

extraordinaire extension, celui des postes. Le roi

Louis XII, en 4506, autorisa les particuliers a user'

de ses relais de poste.

Les voitures suspendues. Les earrosses.

— Au xv° siecle, un grand changement fut apporth

aux 'chariots : on suspendit la caisse avec des chaines,

on out des chariots branlants ou suspendus. Its

furent Bits' aussi chariots danterets ou de dames.

On s'en servait concurremment avec les litiêres, con-

es, dorees et peintes. C'etait un luxe reserve a la

noblesse. Wine les hauts magistrats voyageaient tree

simplement au XV° et au xvie siecle. Gilles le Maitre

premier president du Parlement de Paris, a la fin du

avait passe avec ses fermiers un contrat

que ses descendants montraient encore au xvn° sieete.

-On y lisait a quo les fermiers seraient tenus, la veille des quatre bonnes fetes de rannOe, et an

temps des vendanges, de Jul amener une charrette couverte, avec de bonne paille fraiche dedans,

pour y asseoir commodement

Marie Sapin, sa femme, et sa

fille Genevieve, comme aussi

de lui amener un Anon et une

Anesse pour faire monter des-

sus leur chambriere, pendant

que lin, premier president,

marcherait devant, montó sur

sa mule, accompagne de son

clerc , qui serait a pied k ses

Wes., )

Sous le rêgne de Fran-

gois Ier , on perfectionna les

afasacro de HeAtrao-41 alarm RID+ de Fran4 la, nor Xrcom is Rapti/az en J4 may° ano 16A0	
voitures suspendues et on leur

donna la forme d'une caisseCarrosse, tin du xvi° siaele, d'aprês une gravure du temps (B. N').

ou d'un petit cabinet Avec

rnantelets ou rideaux de cuir pour empecher le froid d'y *Wei% Ces voitures perfectionnees
regurent le nom italien de carrosse. Elles se composaient d'une lourde carcasse, tres haut

perchee sur d'enormes roues, couverte, mais SID' les cetes fermee seulement par des rid aux.
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Un v mord it par do larges archepieds a elves. , Cost dans un de ces carrosses qu'Henri IV

fut assassint'! le Li mai 1610. II avail fait, it cause du beau ternps, ouvrir les rideaux. Plus tard

on forma Ies carrosses ayes des glaces cl les rois eurent de magnifiques voitures surchargees

d'ornemenls d'or en basso. Le (ocher se te'nait sur un si6ge haut. Des laquais occupaient le mar-

chepied 41e derriere, des chasseurs, des kl1VCI'S galOptieflt aux

Les Coshes. — Pour les longs trajets on se servit du cocke dOs le ternps de Francois Pr,

coche de Terre et cache deau. En 1:771, un service public de coshes fut ctabli entre Paris et

Orleans, puis Troyes, Bonen, Beauvais, A miens. line voiture unique n'etTectuait qu'un soul trajet,

Voiture de poste sous Louis XVI (d'apres Carle Vernet. — Collection Dixio.).

par sennaine. Au xvu e	 un r?_,gleinent du Parlement du 26' juillet 1623 arrèta que

ferrniers des coches- ne pourraient être obliges de, faire plus de 8 a 10 lieues en hiver,

13 a 14 , lieues dans le reste -de l'annee. C'etait une moyenne de 2 kilometres 2 a l'heure. Les
caches d'eau furent autorises par Charles IX pour desservir les rives de la Seine et de Ia Marne.

Its servaient d Ia fois au, transport des voyageurs et (les marchandises.

Les routes; les rosnys. — Les voyages et les transports furent singulièrement facilites

par flosny, duc de Sully, ministre de Henri IV. II revint au svtôme romain des routes droites,
larges et solidernent construites. Ces travaux no rivalisaicnt conies pas avec les antiques voles
rornaines, trials its n'en irnprirrent pas moms un g-rand essor aux relations entre les diverses
regions de la France. Sully avail pease a la fois ai 1 . 4".conornie et, a l'agrement. 11 avail fait planter
sur les deux Lords des routes (les p runes qui, en les ombragearil, devaient inena ger les chaussees.
Avec, le temps, sur Ia plupart des routes, ces ormes devinrent superhes et dans les campagnes,
en souvenir du bon mirtislre 'In /ton roi, on les appelait des u rosnvs D.

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y
` 

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y
~ti lt EEs ROUTES. GoMM	 RTANSPORTS ET VOYAGES.27 0

Voitures de ville. La noblesse, a limitation du roi, roula carrosse. En 1650

Mlle d'Orleans, la rArande Mademoiselle, se promenait dans son carrosse, couvert partout sur le

cuir de velours rouge cramoisi clone a dons ()ores. Le sieur do Brancas paraissait en carrosse

(101.6 avee (ranges d'or et d'argent; le marquis de Varies, en carrosse d'or avec des franges de.

SOie midee d'or. On y Otalait les arimoiries. De grandes draperies ornaient les porili.res,

tu:rémentees coin 	 le dedans du carrosse et les couvertures des chevaux, de broderies de sole

blanche et jaune. Les roil eurent beau rendre des lois somptuaires pour limiter le luxe des

carrosses, it se developpa jusqu'a la fin de l'ancien regime. En 1653, c'est peine s'il v avait

Paris 310 carrosses; on en comptait, en 1763, 14 000 plus ou moins riches.

De nombreux nobles et bourgeois pouvaient facilement user des chaises a porteurs ou chaises

-a bras, sans roues et portees par un laquais en avant, un aulre en arriere, ou avec roues et tirees

.alors par un seul laquais. Les chaises a porteurs cohtaient moins cher et etaient plus pratiques

vu la frequence de rues êtroites oh les enormes carrosses ne .pouvaient s'engager.

Les fiacres; les carrosses a cinq sous. — On fit des carrosses plus petits et de louage.

Nicolas Sauvage, facteur du maitre des coches d'Amiens, obtint le privilege de ces carrosses dont

la tarif arrete par le Parlement taxait a 7 livres par jour un carrosse a 2 chevaux et contenant

-S personnel (1623-1645). Sauvage. avait etabli ses voitures a l'hOtel Saint-Fiacre, rue Saint-Martin.

De la le nom de liacre qui resta a ces voitures et devait, malgre Bien des modifications, subsister

jusqu'a nos jours. De 1650 a 1666 trois autres loueurs de voitures furent autorisês.

]Mme a cette époque apparaissent l'idee et l'essai des voitures omnibus qu'on attribue

Pascal. Un noble, Givry, fut autorise a etablir des ['acres stationnant sur Ia vole publique et

qu'on pouvait louer pour un temps determine. Les freres Francini qui acheterent le privilege de

Givry fournirent des carrosses a cinq sous qui partaient a des heures fixes et traversaient Paris

en plusieurs sens. Une - ligne allait de la porte Saint-Antoine au Luxembourg; une autre de Ia

place Royale a Saint-Hoch; une troisierne de la rue Montmartre au Luxembourg. L'entreprise

-echouaparce qu'avec les idêes etroites de ce temps les lettres patentes dêfendaient d'y laisser

monter a les soldats, les laquais, les manoeuvres et les Bens de bras D. 11 ne , restait alors qu'une

clientele trop aisee pour ne pas dedaigper ces voitures communes et populaires.

Les messageries royales; la poste. — Des carrosses particuliers furent aussi

construits pour les longs voyages- Les riches,ne se servaient pas des coches : ils preferaient les

carrosses, surtout lorsque 'Colbert, reprenant et êtendant rceuvre de Sully, cut ameliore les

routes. Sur ces routes -on organisa aussi le service des messageries. Celles de lTniversite ainsi

clue toutes les autres, furent reunies au domaine du roi (1672-1678) : ce furent les messageries
royales dont l'Etat avait le monopole. En 1691, on organisa des services publics entre Paris et

les principales villes de France et des Pays-Bas : ils reeevaient des voyageurs avec liagages. Ces

messageries non seulernent suppléaient aux lenteurs du roulage, le vieux mode des chariots, mais
aclivaient les echanges, les di'lilacemerils des marchands, puffs le transport des correspondances,
capital pour le comm , rce. Des ION la poste existail vriiincnt.

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y
LES TRANSPORTS AUX PREMIERS SIEELES MODEIINES.

On fit done partir des chaises de poste qui depasserent en rapidite les messageries. La

voiture etait suspendue selon un systeme perfectionne : elle kali conduite an grand trot par un

postilion et on changeait les chevaux a des relais espaces seulement de 8 kilometres. Aussi faisait-

elle en moyenne de 11 a 12 kilometres a l'heure. On mettait egalement a. la disposition des voya-

geurs des chevaux de Belle dits bidets avec accompagnement d'un postilion. Mais ces moy ens

voyager n'etaient accessibles qu'aux personnes tres riches et les pauvres marchands devaient se

contester des lourds coches de terre ou &eau.

Routes et voyages sous Louis XIV. — Quelques exemples empruntes aux let res

si aituables de Mme de Sevigne feront mieux comprendre combien it etait difficile, au

aunt" siéele, de voyager, memo lorsqu'on etait marquise, riche, et qu'on se faisait rouler en

litiere-ou en carrosse. En 1672, Mine de Sevigne est retardee dans son arrivee a Grignan en

Provence ou elle va voir sa fine, son adoree, qu'elle brille de joindre... a On me priait de ne

point partir, parce que depuis plusieurs jours it pleut -beaucoup, et depuis h:er continuellement,

et memo dans en moment plus qu'a l'ordinaire.,Je resistais hardimenta tons ces discours, faisant

honneur a la resolution que j'avais prise eta tout ce que je vous rnandai hier par la poste, en

assurant que j arriverais jeudi, lorsque tout d'un coup, M. ,de Grignan, en robe de chambre

d'omelette, m'a pane si serieusement de la temerite de mon entreprise, disant que mon muletier

ne suivrait pas ma litiere, que mes mulets tomberaient da ps les fosses, que mes Bens seraient

mouilles et hors d'etat de me secourir, qu'en un moment j'ai change d'avis, et j'ai cede entiere-

ment ces sages remontrances. Aussi, ma fine, eofTres qu'on rapporte, mulets qu'on detelle,

fines et laquais qui se seehent pour avoir seulement traverse la cour, et messager que ron vous

envoie„,.. (Lambesc, 20 decembre 1612).

Une autre lois, Mme de Sevigne n'est pas plus heureuse par eau, d'Orleans a Nantes : Yoici

une bizarre date : Je suis dans tin petit bateau, dans le courant de r eau, fort loin de axon chateau;

je pease memo que je puts achever : Alt! queue folie! car les eaux sont si basses, et je suis si

souvent engravee, que je regrette mon equipage, qui ne s'arrate pas et qui va son train.— Jo

vous ecrivis de Tours, je vins a Saumur.... II y a trente Hones de Saumur a Nantes, nous avons
resole de les faire en deux jours, et d'arriver aujourd'hui a Nantes. Dans ce dessein, nous

allimes bier deux heures de min; nous nous engageimes, et nous demeurames a deux cents pas

de notre hOtellerie sans pouvoir aborder. Nous revinines au bruit d'un chien, et nous arrivames
minuit dans un tugurio (une cabane) plus pauvre, plus miserable qu'on ne pent vous le repre-

seater : nous n'y avons trouve que deux on trots vieilles femmes qui tilaient, et de la paille

fraiche, sur quoi nous avons concha sans nous asbabiller. J'aurais bien ri, sans rabbO, que je
meurs de honte &exposer ainsi la fatigue d 'un voyage. Nous nous sommes rembarques a la

pointe do jour et nobs etions si parfaitetnent bien etablis dans noire gravier, que nous avons

eta plus d'une heure avant que de reprendre le fit de notre discours : nous voulons, contre vent
et maree, arriver a Nantes. Nous ramons tons 0 (11 septembre 1615).

Ce n'est pas plus commode, loin de IC, que de revenir de Nantes aux Rockers, a travers la
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Bretagne, en 1.680. ,( Not ► s a vons trouve les chemins fort raccommodes (le Nantes a I ines, par

l'ordre de M. de Clumln(i; mais les ' ,lilies ont fait comme si deux lavers etaient venus run sur

l'autre. Notts avons toujours ete dans los hourlders et dans les aldines (Feau : nous n'avions

ose Iraverser par Chateaubriant, pa yee qu'on n'en sort point. Nous alai varnes a Rennes, la veille de

l'Asrension; cello bonne Marbeuf (femme d'un president du Parloment de Rennes) voulait

in'avaler, et me loger, et me rotenir ; je no winks ni souper, ni coacher chez elk : le lendernain,

elle me donna un grand dejeuner-diner, on le gouverneur, et tout cc qui etait dans cette ville,

qui est quasi desert°, vint me voir. Nous parlimes a dix heures, et tout le monde me disant que

, j'avais trop de temps, que les cheminS etaient comme dans cette chambre,... nous n'arrivathes ici

qu'apres minuit, toujours dans l'eau; et de Vitro ici, on j'ai Ote mille fois, nous ne les reconnais-

sions pas; tons les paves sont devenus impraticables, les bourbiers sont enforces, les hauls et

has plus hauls et bas qu'ils n'etaient; enlin, voyant que nous ne voyions plus rien, et qu'il fallait

tater le chemin, nous envoyons demander du secours a Pilois (jardinier des RocherS); it vient .

-avec une douzaine de gars; les uns nous tenaient, 'les autres nous eclairaient avec des bouchons

de paille; et tons parlaient si extr6mement breton, que nous pamions de rare. Enfin, avec cette

.illumination, nous arrivarnes ici, nos chevaux ;rebutes, nos gens tout trempes, mon carrosse

rompu, et nous assez fatigues; nous mangeames peu; nous avons . beaucoup dormi; et ce matin

nous nous sommes trouves aux .Rochers, mais encore tout gauehes et mal ranges s (31 mai

1680.) Si Mme de Sevigne etait exposee a de pareilles aventures on imagine ce que devaient etre

-celles des pauvres marchands en voyage! 	 -

VIII. — LE COMIIERCE SOUS LOUIS XIV

•

Les douanes intërleures; les peages. — Aux difficultes qu'olTrait l'etat des chemins,

.s'ajoutaient une foule de barrieres que les siecles n'avaient pas encore pu faire disparaitre : les

douanes intdrieures, les peages. Colbert opera pour les douanes qui fermaient les provinces, une

reforme signalee a juste titre comme un progres, mais encore fres eloignee du but qu'il fallait

atteindre : it clecida douze provinces a adopter (1664-166'7) un tarif uniforme; ce furent les

provinces dices des sing grosses fernies. II y avail la au moins une vaste partie de la France oil

les marchandises pouvaient circuler sans entraves. 11 y out done une zone qui ne forma plus

qu'une seule region commerciale. Encore un pas vers l'unite. En dehors de ce cercle se trouvaient
les provinces re'putées etrangéres, protegees, contre les marchandises venant d'Allemagne, (le
Suisse, d'Italie, d'Espagne, par une ligne de douanes qui enveloppait ainsi tonic la France comme
une premiere ceinture. En dehors de cette ligne, les provinces a riustar de retranger : l'Alsace,

la Lorraine, les Trois-Eveclies et le pays de Gex, avaient conserve des communications libres
avec l'Allernagne, la Suisse et le Luxembourg.

La lisle cornplete des p6ages serail. interminable. Le core's (le la Loire etait entra.ve par plus
soixonle-dix p6ages royaux, seigneuriaux, municipaux. De Gray, on commence la navigation
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LE COMMERCE SOUS LOUIS XIV. 9:13

de la Saone, a Arles sur le Ithene, it fallait s'arreter trente lois et payer trente (traits differents,

qui montaient au total a 25 ou 30 pour 100 de la valeur des objets transportes. Colbert ne put

quo diminuer le nombre de ces peages qui subsisterent jusqu'a la fin de l'ancien regime.

Les canaux. — En meme temps quo les barrieres historiques, Colbert cherchait

supprimer les obstacles naturels. Henri IV await déjà projete des canaux pour unir les Ileuves
•

La galerie du palais (au xvu° sieele).

et fait creuser le canal de Briare qui, par le Loing, fit communiquer la Seine et la Loire. Sons

Louis XIV fut creuse le canal d'Orleans, plusieurs autres canaux furent studies et le plus
important de tons; commence et terrains en quinze ans (1666-I681), le fameux canal du
Languedoc, de a l'habilete et au devouement du calebre ingenieur piquet. Co canal reunissait la

Garonne a l'Aude et °Omit ainsi la jonction de la. Mediterranee a ]'Ocean.

Le commerce maritime. — Par le melee systerne qui await deweloppe
Colbert crea la marine marchande. 11 lui appliqua la protection. Les Hollandais, vrais • rouliers

des mers, • avaient accapare tout le commerce maritime. Colbert les &arta par les tarils de 1661

et de 1661, qui imposaient aux navires strangers entrant dans les ports francais un droit
DUCOUDPAY. — Des Caverues aux Palais.	 35
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plus beaux plans, ruinerent les plus

brillants calculs. En 1673, une C0711.-
dolb eft.

pagnie du Senegal obtint la faculte

exclusive d'un commerce honteux, lors pralique par les autres nations, la traite des negres. La
Compagnie du Arord, dirigee contre les Hollandais, la Compagnie du Levant, formee pour

exploiter le commerce de la Turquie, ne reussirent , pas mieux que leurs simurs des Indes.
L'empire colonial. — Colbert eut le merite de relever la puissance coloniale de la France

en rachetant plusieurs des Antilles. La France possedait alorS en Imerique : le Canada,l'Acadie,
Terre-Neuve, les iles de la Alartinique,. la 'Grenade, la Guadeloupe, Marie-Galande, Saint-Christo-

phe, Saint-I3arthelemy, Saint-Hartin, Sainte-Croix, la Tortue, une partie de Saint-Domini:71(e,
la Guyane; en Afrique, quelques etablissements au Senegal et dans l'ile de iladagascar, les Iles
Bourbon et Alaurice; puis Surate en Asie. Mais Colbert commit la faute de transporter aux colo-

nies lc gouvernement, l'administration, les categories de classes, !Intolerance relig-ieuse, les

impOts de la metropole. De plus, interdiction de communique' . avec les etrangers, de se livrer

certaines cultures, celle du tabac par exemple, en Amerique; obligation pour les colons de tirer

de France ce dont ils avaient besoin et de ne vendre 	 la France leurs produits ; privileges

des particuliers dans les cc.donies, It (les compagnies pour le commerce exclusif de certaines

st T lt EES ltolJTES. COMMERCE, TBANSPORTS El' VOYAGES.

cluyeant,' sous par tonneau ; lard's quo Louis XIV appuya en 1672 par la guerre entreprise cant

purest construire des navires, d'autant que le ministre leila llollande. I,es armateurs frarn;ais

aecordail. des primes, el ils anemia chercher Mans les ports d'Afrique, d'A.sie et d'Amerique

marellandises precieuses ( 1 11'011 110 recevait jusqu'idors qu'indirectement. Getait sans doute ut

imitation de l'acte de Navigation de Cromwell, mais ces tarifs, rnoins rigoureux, sans detruire

commerce etranger, creaient, on pei

, le dire, le commerce francais.

En 1629, Richelieu avail fait di

clarer que le commerce maritime n

derogeait pas a la noblesse. Un 6d.

de Louis XIV, de 1669, permit ;le plu

aux nobles le commerce en gros. Col

bert forma une Compagme des Inde

occidentales ou de l'Amerique, pui

une Compagnie des Indes orientates

a laquelle it grit surtout interet. Mai.

'Inexperience commerciale, jointe

la routine administrative, la cupidik

et la mauvaise foi des commercants

s'ajoutant a l'orgueil et a la tyranniE

des gouvernants, contrariérent les

>7i
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LE COMMERCE SOUS LOUIS XIV. 	 '275

colonies; reglements severes pour les rapports avec les populations indigenes, tenues a l'ecart;

telles etaient les entraves qui empechaientractivite des colons de tirer parti de sols riches et fertiles.

Etpourtant les Francais tenaient le Saint-Laurent, fleuve magnifique, et les brands lass dont il

&verse les eaux dans l'Ocean. Pourtant de hardis voyageurs, le P. Marquette et le sieur de Jolliet

(103), puic Robert Cavelier de la Salle' (1680), venaient de decouvrir et de reconna.itre la riche val lee

du Mississipi, le roi des fleuves. Un etablissement fut fonde au dehouche de 'cette immense vallee,

et le pays recut le nom de Louisiane. La France se trouvait dans d'admirables conditions pour

Une boutique de tourreur (xvin° siCcle).

faire sien le Nouveau Continent, qu'elle dedaigna et qui a ete envahi par la race anoir,-saxonne.

IX. — LE XVIII° SIECLE. BANQUE, ET VALEURS DE CREDIT

Une folie flnancière ; le système de Law. — Les dernieres annees de Louis XIV

avaient ete malheureuses. La France se remit sous la paisible Ilegence de Philippe d'Orleans pen-

dant la minorite de son neveu Louis XV. Un instant cependant la Regence fut troublee par une

singuliere aventure financiere, inseparable d'une histoire du commerce, car de cette folio data

un essor extraordinaire et une facilite nouvelle donne° aux Ochanges. Cette aventure dans laquelle

se laissa entralner le Regent, etourdit, &lona la France, ]'Europe meme. Oblige de faire

face O. la dette considerable qu'avait laissee Louis XIV , Philippe d'Orleans se laissa

seduire par les projets d'un joueur audacieux, l'Ecossais Jean Law qui promettait de payer
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les dodos de l'Etat et d'enrichir tout le monde si on le laissait libre d'appliquer son systerne ►

Banque et de credit. A une (Toque on la science econounique debutait a peine, on le numeral]

,..tait rare, Law, fainiliarise 414.s sa jeunesse avec les banques de credit dep. acclimatees

Ecosse et en Angleterre, prOna l'avantage du papier-monnaie.

Autorise a Greer uno Banque (1716), au capital do 6 millions de livres, it ouvrait ses caiss(

aux depOts d'argent, escomptait les effets de commerce et facilitait les operations des commercant

II ri'v avait la rien de nouveau, car cette pratique reinontait, en Angleterre,' en Ilollande, e

Italie, a plusieurs siecles Dlais Law substiluait le papier de banque aux lettres de change et autrc

billets intiniment varies. A ceux qui venaient lui apporter des , billets a escompter, i1 remetta

au lieu d'écus, d'autres billets signds de la Banque. Ces papiers de 100, de 500, de 1 000 Byre

representaient la monnaie fort encombrante et lourde alors qui restait dans les caves de Law

ils circulaient, s'echangeaient'en son lieu et place. Si neanmoins on voulait de la monnaie on e

obtenait tout de suite, sans formalites, aux guichets de la Banque, sur la presentation de ce

billets payables ei aye. Tout le monde voulut avoir de ces billets precieux puisque, sous un volum,

tres mince, ils representaient des fortunes qui pouvaient tenir dans un portefeuille. Autre avian

tage, les remboursements se faisaient en Ecus dits de banque, c'est-d-dire invariables. A une epo.

que ou l'arbitraire du gouvernement multipliait les changements des monnaies, on avail ains

une garantie que les cent livres mentionnêes sur un billet de la banque de Law seraient toujour:

remboursees par cent livres, valeur reelle. Les billets de la Banque circulerent partout. Le:

creanciers de l'Etat furent payes avec ces billets. Les caisses des finances les recevaient. La

banque de Law devint Banque royale (1718). Le credit semblait fonde.

Le-papier commercial; les actions; l'agiotage. — Ravi de son succes, Law avail

cree une Compagnie de commerce qui devait exploiter d'abord les ressources et les pretendues

niines de la vallee du Mississipi, puis remplacer toutes les .autres compagnies commerciales,

enfin concentrer la gestion des fermes des impOts.

Law ne se trouva pas embarrasse pour former le capital de cette compagnie. 11 avait remis

a ceux qui lui avaient apporte de l'argent pour la creation de sa banque des titres leur assurant

une part dans les benefices, ce que l'on a appele des actions. De memo, pour sa Compa gnie des
it emit des actions. Ceux qui avaient souscrit le capital de la Compagnie etaient les

actionnaires et les benefices se divisaient proportionnellement au nom bre de leurs actions; de la
('expression de dividende.

Law, en memo temps, obtenait le monopole du commerce; sa Compagnie absorba les ancien-
nes et prit le nom do Compagnie des Indes. Enfin Law arrivait au comble de ses desirs en. lui
faisaut accorder la fertile des tabacs, la fabrication des »ionnaies, les fermes des aides, des gabel-
les, les recettes gón,"rales.

Plus s'eterolitit le champ (invert a la Compagnie, plus it fallail augmenter son capital-actions.

conflarice, l'engouement etaient, tell que ces actions se Ogociaient 1 des prix de plus en plus
eh: y es. Li 	 avait beau jeter sur le marrit t 6m;ssif ms sm. (.;mis,ions, ses papiers etaient Vito
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absorbes. Dans l'esperance de participer aux dividendesexageres qu'il annorKait et aux mirifiques

profits du commerce des Indes et de la colonisation de la Louisiane, on payait des actions cinq,

dix, quinze fois leur valeur. On se les disputait : les cours variaient d'un jour a l'autre; it fallait

se hater pour acheter et revendre avec benefice. Le jeu ou agio fit rage.

Le commerce des actions de la Compagnie des hides kali etabli dans la rue Qtetncampoix.

On en bannit chevaux et carrosses; on s'y portait toute la journee, et it fallut placer des garden

aux deux bouts de cette rue, y mettre des tambours et des cloches pour avertir, a Sept heures du

(D'apres une gravure de la
Bibliotheque Nationale.)

matin, de ouverture de ce commerce et de la relia to a la nuit, enfin redoubler les defenses- y

aller les dimanches et fetes. On se precipitait a changer terres et maisons en papier, et ce

papier faisait que les moindres chases etaient hors de prix. Toutes les Wes etaient tournees. Les

strangers enviaient notre bonheur et n'oubliaient rien pour y avoir part. Les Anglais meme, si

habiles et si consommes en banques; en compagnies, en commerce, s'y laisserent prendra
et s'en repentirent bien depuis.

se fit des fortunes prodigieuses. Des portefaix, des laquais gagnerent des millions et

roulerent carrosse. Le commerce des actions etait d'autant plus facie que Law multipliait les
billets de la bangue. Com me it n'avait imprimer des billets pour les Noir accueillis, demandes.

Law ne s'en fit pas faute. H en venait h s'imaginer que le papier' pouvait remplacer les monnaies,
Dans la rue Quincampoix on echangeait papiers contre papiers. Des transactions pour des

sommes folles se faisaient en quelques instants. Le Regent, qui trouvait ainsi une source
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inepuisable do ricbesses4 pouvait Ilomterlitre 	 a sos goOts d(petours

etait fasciae, comine beauroup do soi;nr- ► rrs, iar CO mirage, betas! trompour.

La catastrophe. — Les plus avises, des qu'iIs ,avaient, fait, par l'agio, C'enormes win s

achotaient !liaisons, terros, bois, pros, marchandises, bijoux. Ils rdalisaient lour fortune, soft et

nature, soit en especes. Taut quo les demandes de rernhoursement des billets a la Dungy,

furent tnoilerees, celle-ci, grilce it son encaisse or et argent, y faisait face et entretenait h

coutiance. Mais elle n'avait,..non plus que la Compagnie, qu'une encaisse mediocre. Les action,

avaient eta payees pantie seulement en argent e le reste en creances de 1 ,tat qui s ctannt WIN ((„

ainsi annulóes. La Compagnie n'avait guere rein quo du papier. Les impets qu'elle percevait,

taient Tiflis au Tresor pour les depenses de l'Etal. Les benefices du commerce ne pouvaienl

etre que tardifs et on apprit bientet 1a verite sur les mensonges debites a grand renfort de

demonstrations theatrales sur les mines de Ia Louisiane. Lorsqu'on commenca a s'inquieter, a

presenter une plus grande quantite de billets aux guichets de la Banque, Law, puisqu'il disposait

du pouvoir royal, voulut contraindre le public a ,payer les impbts en billets et a recevoir ceux-ci

pour toutes les ereances. Il declara bientet une guerre absurde a For et a l'argent quit proscrivit,

mais qui se cacherent, car Tien n'est plus craintif. Law en vint aux mesures tyranniques, aux

perquisitions. La . confiance ne se cornmande pas cornme l'obeissance. En recourant a ces

mesures arbitraires et odieuses, Law ruina lui-meme son system.

men ne put arreter in baisse des actions de la Compagnie, puis de la Banque. Rien n'empecha

la presse de ceux qui demandaient le remboursement des billets : it y out, aux guichets, des

personnes etoufThes dans la foule; la colere populaire s'excita. La Banque unitpar ne plus

rembourser. Ce fut une banqueroute, une catastrophe epouvantable. Law s'enfuit du rovaume

(decembre 1720).

11.6sultats du systeme de Law.. — Durant les annees d'abondance, Law, qui; prêsidait

aux finances, avail delivró l'agriculture, et de plus l'intdret de l'argent avait din-tit-Me. Le commerce

avail pris un tel essor que meme la banqueroute ne l'arreta point. Le desastre que les erreurs de

Law avaient amene, n'en avait pas mins demontre l'usage qu'on pouvait faire du papier comrue

monnaie. On se reedit compte des fautes ; on ne meconnut point les services des billets de

banque, les actions commerciales, les souscriptions publiques. On avait eu tort -de sacrifier le

reel au fictif, de se laisser emporter par une speculation elfrenee. Mais le commerce des

rapiers contenu dans de sages limites, facilitait singulierement les transactions. Il subsists par
l'institution des agents de change, origine de la Bourse l791).

Caractere nouveau des foires. — L'activite commerciale se manifesta des lors par des
chitTres qui aujourd'hui se ;lidera in Mimes, mais qui n'en etaient pas moles extraordinaires pour
l'epoque. Ainsi le cement cc ext6rieur qui, au commencement du refine de Louis XV, n'etait evalue
qu ' a 215 millions, moms a 616 au milieu du siecle eta plus d'un milliard a la veille de Ia. Revolution.

Ce developpernent du commerce et les conditions dans lesquelles it s'exereait, avaient quasi

rendu trial des los ancient' es foires. 'Elks suhsistaient, mais en Covenant presque exclusivement

a ses
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des reunions de plaisir, des occasions de divertissements. Les etudiants de l'Universite de Paris ne

se rendaient plus en corps pour chercher du parchemin a la foire du Lendit, en juin; mais ils en

faisaient le pretexte d'excursions et de diners champetres autour de l'antique abbaye de Saint-
.

Denis. A la place Ventleme (1665), la foire Saint-Ovide etait consacree aux patissiers, marchands

de jouets, saltimbanques : c'etait la foire au pain d'epice de ce temps. Plus serieuse, la foire Saint

Plan de la foire Saint-Germain.

Laurent (juillet, aoilt et septembre) etait re:,tee un centre d'affaires : elle se tenait dans un enclos

qu'avaient fait construire les pretres de Saint-Lazare et oa de belles banes, ombragees d'aca-

cias et de marronniers, etaient remplies de boutiques principalement de poterie et de faience.

Mats on se portait surtout a la foire Saint-Germain (au carnaval et au careme), sur un terrain

qui dependait de l'abbaye de Saint-Germain des Pres (emplacement du marche Saint-Germain

actuel et des rues voisines). a Le preveit de Paris et le lieutenant-general de police l'ouvraient

solennellement. Une foule immense s'y pressait de tous les coins de Paris et des environs. C'etait

entre les boutiques, dans les ruelles debordant de bone et de crotte, un effroyable tohu-bohu, un

va-et-vient incessant de cavaliers a moustaches en crocs et a larges panaches, de belles dames

etalant le fard de leurs joues, de soldats ala longue rapiere, de pages, de laquais courant apr6s les
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querelles, de tilous, de mendiants, de badauds. Les equipages se croisaient, les vinaigrettes renvei

saient les chaises it portent's, les cockers se disputaient de Ia voix, du geste, du fouet et it fallai

q richt ue bravoure pour s'engliger resol merit dans cote nturce I in in aine. Joignez y le concert des sor

nettes, des Mutes, des inirlitons, des siftlets, des tambourins et des trompettes ; le vacarrne des is-lus

tries tapageuses qui encombraiont les abords du marche; les cris des oublieux (rnarchandsd'oublies)

des limonadiers et ties marchands de tout genre ; le bruit infernal des conversations, des discus

sums, des injures, des nixes des mousquetaires voulant entrer dams les loges sans payer, des pro

vinciaux criant au voleur, des infirmes sollicitant, la charite publique, des jeunes seigneurs ro

sant la garde et volts aurez une tres lógere idee de cc qu'on entendait a la foire Saint-Germain
, .

On y vendait de tout. Les cornmergants serieux y accouraient de toutes les vines de L

France. Quant a Paris it fournissait surtout les boutiques de luxe, de modes, de jeux et d,

rafraichissements. Chaque objet de commerce avait son' quartier distinct et chaque carve etai

consacre a la merne industrie (ce qu'on a vu de nos jours aux grandes Expositions). Les robe

de chambre de Marseille, les draps de Rouen, de Gournay, de Darnetal, les chemises de toile di

ITollande, les bonnets a la siamoise, les points-coupes de Genes, les diamants d'Alengon,

peintures de Flandre s'etalaient a tous les yeux. Ici c'etait un Portugais vendant des chinoiseries

de l'ambre gris, de la porcelaine fine.; Id un Provençal debitant'des oranges et des citrons; d(

ce cute un Turc, vrai ou postiche, avec son baume de Perse, ses marchandises du Levant, se;

eaux de senteur de Constantinople; plus loin un Armenien annongant a grands cris qu'il tenai

boutique de the, chocolat et cafe. Lingers, epiciers, rnerciers, bijoutiers, orfevres, chapeliers,

bottiers, armuriers, couteliers, quincailliers, oiseliers, parcheminiers, marchands de jouets,

peintres surtout (comme on appelait les marchands de tableaux), ebenistes et sculpteurs

succedaient en ordre methodique et classes:; par groupes. Les barbiers, chirurgiens et arracheur

de dents n'y manquaient pas non plus, Dieu sail tout ce qui s'y vendait de froma ges de Milan,

de petits chiens de Bologne, de vins d'Espagne, de rosolio (liqueur spiritueuse sucree et aromatisee

d'oranges de Portugal, de sucreries colorises et de dragees de Verdun! On y coudoyait a chaque

pat les gaufriers, confituriers, patissiers frangais limonadiers italiens. On y trouvait a foison

les jeux de des, vrais coupe-gorges on tr6naient les chambres d'industrie, et les blanques

(loteries) amassant la foule. Les salles de bal n'y manquaient pas non plus, comme on peut

croire. Quant aux cabarets, richement tapisses, ornês de glaces, de tableaux et de lustres, its

ecoulaient des centaines de tonnes de ratafia, hypocras, aigre de cidre (limonade ou citron),

muscat, vins de tons les eras, eau de cannelle, eau de Forges et de I3oirrbon. Au xvit e sieele
lorsque, le tabac commenga a se repandre, la foire Saint-Germain lui tit grande fete et les

amateurs entraient aux cabarets lien (re pour priser et fumer Ia nicotine servie des mains de
l'hede. n (D'apres \Timm FOUltNEL. Le Vieux Paris.)

Le commerce au village. Le colporteur. — N'oublions pas, pour nous faire une idee

exacte de ces temps qu'il n'y a pour ainsi dire pas d'industrie dans les campag,nes, car les graitdes
urines eL manufactures tie s'y sold Has encore inslallees. On ne trouve au village que le marechal

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y
LES TRANSPORTS Au XVIII° S ECLE LA . POSTE.	 281

ferrant, le serrurier, le charron, le maeon, le cordonnier, le meunier, le boucher et raubergiste.

Peu ou point de commerce dans beaucoup de villages : le corn inercant, c'est le colporteur.
.Le void qui arrive avec son habit et plot de velours gris boutons de cuivre, sa culotte de

peau, ses souliers a boucle de cuivre. II a fait une longue route, sous le soled, dans la poussiere,

on, par la pluie, dans la bone, portant sur ses epaules deux balles ou paniers qui contiennent
.	 .

toute sa fortune : couteaux, ciseaux, epingles, 	 etoffes et bijoux cOmmuns. Les hommes

sort aux champs, mats les femmes; qui soot restees au village, s'attroupent autour des balles

deballees a quelque carrefour; apres long examen et babillage, elle achetent leur fit, leurs ,

aiguilles, des lunettes; de petits miroirs; des boutons, des peignes de buffs ou de cornes, pour le

menage, cuillers; fourchettes, pour les enfants et les ecoliers, des ecritoires de chagrin, quelques

livres d'heures et de piete, sans Oublier Falinanach, dont on lit, le soir, a la veillee: les pronostics

sur le temps, les boos mots, les petites histoires. (D'apres BABEAu; Le village sous I ancien reginze).

LES TRANSPORTS AU XVII e S IE

Les diligences. Le voyage au x.vnr siecle. -- Sous Louis XIV et Louis XV le reseau

des routes s'êtait complete, sans doute avec des charges treS lourdes pour les populations car les

travaux s'executaient par des requisitions forcees de personnes, de chevaux et de voitures, mais en

somme au grand profit de rinieret general: Gest du xvir et du xvnle siècle que datent ces routes
,

droites qui sillonnent /a France dun bout a l'autre: Sur ces routes, au milieu du xvni e siecle; on

vit circuler pour remplacer le coche terre; degrandes berlines beaucoup- plus"grander que les

carrosses, beaucoup phis co mModes et contenant 8 on 11 places, ales allaient plus Vite;cemli les

fit appe er diligences, nom triomphal Alois et Singulierernent deprecie aujourd'hui: La diligence

etait une enorme caisse qu'on divisa ensuite en coinpartiments i coupe; interieur; ratonde: Elle

etait recouverte d'unel immense bache en cuir abritant les bagages amonceles sum' le soin met: Le

weber, perche sur un haut siege conduisait; guides en 'Mains; son attelage do 4 0.116 chevaux qu'on

changeait a chaque relais de poste; Chaque voiture emportait avec elle sa ferriere D'; reunion de

pieces de rechange : boulons, liens de roues; palonniers: Le conducteur tuff aussi a sa ferriere

cric, tenailles, clefs anglaises. , Enfin, un materiel de rechange . plus lourd : essieux; roues; est

conserve le long de la route dans des depots echalonnes de distance en distance:

Ce qu'on appelait alors rapiditd nous fait sourire. En 1775, la beeline qui partait de la rue

de la Verrerie (hotel Pomponne) thaque jeudi a oinq heures du matin;n'arrivait a Strasbourg que

le dixieme jour. La diligence de Lille partait de la rue Saint-Denis tous les deux jours; elle en

mettait deux ou trois, selon la saison, pour arriver a destination. Les carrosses pour Rouen partaient

es lundi, mercredi et vendredi a quatre heures du matin, de l'hbtel Saint-Francois, rue Payee,

pres des Grands-Augustins. Its arrivaient les march, jeudi et sarnedi. II fallait quatre jours

pour alter a Dieppe. II y avait pour Chartres deux berlines par semaine qui partaient a minuit ou
DUCOUDRAY. - Dos Cavernes an y Palais.	 :i6
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du matin;a onze heures on dinait a Gournay; a six heures du soir
	 arrivait a lloye pour

toucher.. On repartait a

	

	
heures du mein; h onze heures on dinait a Ouriecourt; on arri-,

La diligence.

u soir et on y couchait; on en repartait neuf heures du matin,

Le Cerabas (am" siecle).

on dinait a midi a Bapaume et Von arrivait enfin a Arras a sept heures soir. Certes ces

voyages avaient leur agrement pour les touristes : sociele des compagnons de route, longues

stations rur les diners dans les auberges, visite des villes au moment des haltes ; mais en
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revanche la compagnie n ' kait pas toujours charmante, les wonlees etaient dures : it fallait
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soin me
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Le earabas; le eoueou. — Pour les trajets moindres on continuait de se servir d'autres.

ehicules plus modestes, mars de formes bizarres et incommodes. Ainsi le carabas que la baronne-

d'Oberkirch deceit de `cette faqon plaisante : Les carabas, lourdes voitures qui contiennent

vingt personnes, ont six chevaux qui mettent six heures et demie pour alter a Versailles. Quant•

aux pots de chambre, mitre leurs six habitants, its ont encore deux singes, deux lapins et deux

araignées. Les lapins sont devant a cote du cocher, les singes sur l'imperiale et les araignees.

∎ Ierriere comme its peuvent. s Ces noms pittoresques

designaient des Voyageurs supplementaires accroches

aux coffres de la voiture.

Hen etait de memo pour k coacou. Au xvil e siecle

on s setait servi de caleches, do cabriolets ainsi nommes

parce que mat suspendus, dansaient sur les cail-

loux des chemins comma des chevres (eabri). Ces

cabriolets, au xvm et au xix e siecle s appelerent

des coucous. Lew. caisse etait peinte en jaune. en

Nert, en bran ou en bleu de ciel et port(c e sur deux

grandes roues criardes. Sur les cotes deux mauvaises

banquettes jadis rembourrees recevaient six infortu-

n4q. voyageurs : un ou deux carreaux donnaient la

lumiére. Sitot l'interieur complet on rabattait le

tablier de levant, lequel etait garni sl'une troisieme

banquette oh prenaient place le cocher et deux voya-
,

gears, dits lapin4. Les cockers de ces pauvres eau-,
cons avec lour vieille casquette leur costume delabrê,

inspiraient la pitie. Le champ des coucous se retrecit

de plus en plus: mais le dernier, qui allait de la Bas-

tille a Vincennes, ne disparut qu`en 1861.

Les postes. — Nobles et riches bourgeois voyage ient deja, nous l'avons dit, plus rapide-

ment et confortablement dans les chaises de poste qui empruntaient aux postes royales les

chevaux de rechange. C'etait un luxe de grand seigneur. Au xvni° siecle, le fastueux duc

Richelieu eut one voiture de poste admira [dement dispose(); outre un garde-manger, elle renter

malt un lit. En 1142, au moment de quitter Choisy-le-Roi, it fit bassiner ses drips, se concha en,

presence de trente personnes et dit qu'on le reveillat a Lyon.
Ce qu'on nommait les /posies comprenait done deux services distincts. Les voitures de poste

etaient des voitures privees profitant de l'organisation generale du transport des depeches . et des

lettres, transport opera par des courriers reguliers, grace aux relais prepares. Les maitres de

poste fournissaient aux voitures de ces courriers et aux chaises des particuliers les chevaux

necessaires. Les postes avaient le monopole des messageries et rapportaient a l'Etat, a la fin de
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Faticien regime, tine (hoc/nine de millions. La. Re‘ folutiuu sum -Wiwi:I le monopole de l'f:tat

inittire de inessageries, ma's elle la maintint, pour la poste aux lettres. Les agents des poste;

‘ loi du 26 aotit 1790) duren

pre,, ter le serment de garden

observer fidelement la foi at

secret des lettres.

La matte-poste. — Sous

la Convention, le service des

posies, encore remanie, fut

ouvert aux voyageurs. Les par-

ticuliers, moyennant tin prix

elevó, purent etre admis, dans

la mesure des places qu'elles

comportaient, dans les voitures

chargees des depèches et appe-

lees des Tors mattes-poste. Les

malles couvertes d'une bathe

en cuir, etaient montees. sur

deux enormes roues et attelees

de trois chevaux dont Fun por-

tail le postilion. Primitivernent

la caisse de la voiture fut ea

osier d'oa Iui vint le nom de

panier a salade. L'avant pou-

vait recevoir deux ou trois

voyageurs. Ces malles-poste

marchaient a une vitesse de

deux lieues a l'heure. Perfec-

tionnees, au xixe siècle, sons

FEmpire et la Ilestauration,

elles etaient trainees par quatre

chevaux que conduisaient deux

postilions	 couraient, a grand

bruit de grelots et de coups de fouet, h title vitesse de quatre lieues a Flieure. Puis elles disparu-

rent bientOt des routes : les chew ins de .fen les avaient detrOnees.

Les voitures de vine. — Au xvill e siècle les voitures do ville restèrent ce qu'elles
etaient lYmoque prk6dente : carrosses de luua t o ou fiacres, cabriolets. Les essais Tomnibus,
avous - sous dit, avaient ecliotie. Au xix e	oil entrepreneur de travaux publics, I3audry,

286
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obtint, en 1828, de la Prefecture de police l'autorisation de construire et d'exploiter a Paris des

omnibus a quatorze places et trainós par trois chevaux

Feuillant, trouva d'autres commanditaires. Cette

is l'affaire prospera si bien que des entreprises

semblables se creerent merne dans certaines villes

de province, entre autres a Nantes; Paris fut des-

servi parks : Dames Reunies, Favorites, Bearnaises,

Citadines, Batignollaises, etc. En 1840 ces compa-

gnies fusionnerent et alors se forma la Compagnie

generale des omnibus. Les voitures eurent des impe-

riales qui plus: tard furent aussi accessibles aux

dames. Les omnibus etaient d'abord traines par Omnibus d trois clievaux (m e siecle).

deux chevaux; vers la fin du xix e siecle on employs
aussi des voitures a trois chevaux qui transportaient 40 voyageurs. La Compagnie recut, en 18:15,.

de la vile de Paris, le monopole de ce system° de transport en common qui devait peu a pent

disparaltre pour faire place a un nouveau system de traction. En 1007, Paris vit les autobus..
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e ier bateau a vapeur qui aft fait la traversOe
,d'Amérique en Europe.

.L88
	 SUR LES 11 AITES. COMMERCE, TRANSPORTS ET VOYAGES.

it. — LA VA TECH ET L'EL .'CTI CITE SUPPIIIMENT LES DISTANCES

Le premier bateau A vapeur. Lavapeur, cetle puissance qui a revolutionne toute

les industries, kalt déjà connue au

xvni e siecle. Le marquis de Joulfrob

d'A /Awls sous le regne de Louis XVI,

avait déjà essays d'appliquer cell(

force a la navigation : it avail con-

struit un bateau sur la Saone, mail

sans pouvoir faire accepter sa ,decou-

verte a Paris et obtenir un privilege,

A la Revolution, it emigra. Un Arne-

ricain, Fulton, profitant des expe-

riences de Jouffrov, mit en activite la

navigation a. vapeur sur , les rivieres

des Mats-Unis et en fut considers des

lors comme l'inVenteur. Jouffrov,

cependant, revint en France avec les

Bourbons et reussit a. construire uu

bateau a. vapeur qu'il lar;,a sur la

`Seine (20 avril 181-7). Lorsque le bateau passa pros des Tuileries, Loui-S7KVIII se montra aux

fenêtres et applaudit a ('invention. Mais les Anglais avaient deja..pris les deviants depuis les expe-

riences de Fulton. Jouffrov, auquel

-on faisait concurrence, dut se retirer

dans sa province et se con tenter d'ex-

ploiter la navigation de la Saone. Les

:navires a vapeur franchissaient deja

les mers. Des 1819 le capitaine .1lost-r

Rogers traversait l'Atlantique de

New York a Liverpool avec un

navire mixte de 380 tonnes. En

France les constructeurs anglais re-

tueillirent le benefice des travaux

rnal encourages de Jot:limy. En 1820,	 Lo Clermont, premier bateau a vapeur par Fulton, en Amerique

constructeur anglais, lancait
	 en 18117.

zfir la Seine In bateau h vapeur urine d'un rame articulee ou patio d'oie, d'am'es le premier sys-
,teme essaye pal Joulfoy; deux ails	 nue compagnie anglaise amenait en France dcux
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bateaux a vapeur. Jouffroy decourage, vieilli,

cholera en 1832, exemple parmi taut d'au-

tres des difficultes qu'ont tonjours rencon-,

trees dans leur pays les inventeurs francais.

Les bateaux a vapeur, quoique ayant vice

rem place en France les anciens coches d'eau,

ne durerent point. La vapeur faisait Bien

d'antres*merveilles sur terre, car la les roues,

au lieu de rencontrer de la resistance, trou-

vaient 1311 appui.

Le premier ehemin de fer. L'usa-

ge fait de la vapeur par I'industrie avait sug-

gere l'idee de l'appliquer a la traction des 	 4

voitures. Un ingenieur francais, Joseph Cu-

gnot, avait en 1-769 construit des chariots a

vapeur qui ne purent etre mis en usage, rnai

dont le principe a triomphe de nos jours.

Une autre decouverte fit pendant longtemps oil lie es essais de Cugnot. Des le xvith siècle, on se

servait, en Angleterre, pour les travaux

des mines, d'ornieres de boil' dans les-
,

quelles s'emboltaient les roues des cha-

riots et qui supprimaient ainsi les i

galites duterrain. On avait ensuite

substituó la fonte au Bois, puts le fer

la fonte. Dans beaucoup de manufaCtu-

es, it y avait des rails de fer sur les

, quels les chevaux trainaient les wagons.

Trewithic 'et Vivian, constructeurs dans

e pays de Gales,. eurent fides d'ap-

pliquer one voiture a vapour, une loco-

motive, aux voies de fer (railways)

des mines. Les chemins. de fer qui

devaienrrenouveler la face du monde,

etaient trouves (1802).

btint sa retraite aux Invalides ou it mourut du

a C'' de l'Ouest eu 1843. (Exposition de 10004 , En 1844, un ingenieur anglais,

BlacItett, observa qu'en dormant a la

locomotive lin poids considerable, on dirninuait le glissement et que les roues ne tournaient plus
sur place. En 1824, Georges Stephenson (1781-1848) construisit les premieres machines de grande

DUCOUDRAY.	 Des Cavernes aux Patais. 	 3'1

Loeomo

a fusAe	 e Robert Stephenson.

tive d

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y

Viaduc de Nogent-sur-Marne, pres Paris.
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mension. On employa cos premieres locomotives sur le, cbemin de fer des mines de Kil-di
lingworth. Mlles servirent ensuile A trainer des convois (le bourne. Mais ces premieres loco-

motives faisaient Sept lieues en quatrer

heures ; elles remplacaient simplement.

le roulage.

Un ingenieur francais, Seguin d'An-

nonay (1786-1875), inventa la chaudiere

tubulaire. Au lieu de presenter l'eau en

masse a Faction du foyer, it imagina de

la diviser. II disposa h travers la chau-

diere des tubes longitudinaux desquels,

s'echappait Fair pousse par le feu.

L'eau, remplissant les ,intervalles des-

tubes, presentait ainsi une surface con-

siderable a faction de la chaleur et pro-

duisait en peu de temps une plus grande quantit& de vapeur, par-consequent donnait une plus

grande force a la machine. Pour activer la ilamme, Seguin etablit un ventilateur (levant le foyer.

Le frere de Georges Stephenson trouva mieux : it lanca dans le tuyau de la cheminee le jet de-

vapeur qui, aprrs avoir produit son action sur le piston, servit euchre a activer le tirag-e_

En 1828, on ouvrit, en Angleterie, tin concours pour les machines a vapeur : Robert et Georges
Stephenson pr6sent6rent la Fumie, construite il'apri:s le systême Se,guin.'Le 6 octobre 1829, la
Fus(.'e traina Ij11 poiiIs de 12 912 kilogrammes avec une vitesse de six lieues a llieure. Sans

charge, elle parcourait deux Relies en quatorze minutes. Le prix lrri fut decerne. Le chemin de,

290
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f
er de Manchester, qui devait se borner au transport des marchandises, fut allecte egalement au

Entr c lu tunnel. Col de Lioran.

transport des voyageurs. En France, le premier chemin de fer

des gisements houillers de Saint-Etienne et de Rive-de-Gies

pagnie que. Seguin construisit ses chaudieres tubulaires.

Le developpement des ettersins de fer. — Maigre

a reussite de ces premieres experiences, it ne fallut pas

moins de douze annees, de 1830 a 1842, pour gagner

vement la cause des chemins de fer. rninistre des tra-

van% publics sous Louis-Philippe, avait declare que les che-

mins defer ne pourraient etre que des joujoux. Des savants,

comme Arago, objectaient qu'on ne pourrait respirer dans les

tunnels. Les populations redoutaient surtout la fumes comme

nuisible aux campagnes et capable d'amener des pluies. Dans

certaines communes, le conseil municipal demandait quo la

ligne ne passin point par la localite. Enfin, en 9836, Perdon-

net et Pereire obtinrent la concession (rune ligne de Paris a

Saint-Germain qui presentait de grandes difficultes a cause de la ramps a monter en arrivant

Saint-Germain. En 4836, on crea relic de Paris a Versailles (rive gauche) partant de la chaussee

du Maine, avancee ensuite au boulevard 'Montparnasse. Exploit& en 1840 elle fut le theatre

d'une affreuse catastrophe qui, le 8 mai 1842, fit perir dans le deraillement et l'incendie d'un

Coupe du tunnel de Bleisy (Cote-d'Or)
suivant l'axe d'un des pulls.
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train, im .grand nombre de virlinies parnti	 navigateur,	 l)umont

ville. Les wagons encore primitifs etaient des boites informes, mal construites. On v enfermait

a clef les voyageurs, ce qui les empéclia, lots

du desastre, de se sauver et les condamna a

petit' dans les wagons bouleverses et enflam-

mes. Cette tragedie cependant ne dêcottra-

gea personae et la inOme annee, fut votee par

les Chambres la loi fondamen tale des diem ins
de for. Lin premier reseau fat etaldi grace au
concours reimi de l ' Elat, des d epartements et

l ' imluslrie. Paris ("1;111 le centre (roil les
chemins de fer devaient ravo i mer •usqu'ailx
frontieres de la 13010(rue,	 l'Allemagne. (le

x Esp:yrano. lin credit	 12I; millions fat alTeol6au premiers travaax	 laren1 trOs	 clr,	 ISI: la Fnco n ' avail encore qu'une imo.2;uour
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de 1 821 kilometres exploitee. Les, chemins de fer prirent une grande extension sous 1

Napoleon III. Six Compagnies : Nord, Est,

Ouest, Midi, Orleans, Lyon; se partagerent

les reseaux qui couvrirent la France comme

dune immense toile d'araignee, de voies

ferrees ou circulaient dans tour les sens les

locomotives, de plus en plus perfectionnees

et rapides. Les obstacles naturels s'opposant

a la rectitude et l'aplanissement des lignes

etaient "supprimes par des tranchees, des

tunnels, des 'viaducs jetes par-dessus de pro-

' fondes, vallees. On entreprit le percement

des Alpes au col de Frefus'(Mont-Cenis). Le
roc fut creuse par des perferateurs

a. air comprimd, l'aide desquels

on preparait des trous de mine. La

longueur. du tunnel, do Madan°

(Savoie) It Bardonneche (Italie) est

de -12 kilometres et it a fallu qua-

torze annees pour Ie creuser

(1857-1'871). Aux lignes principa-

les s'ajouterent des lignes secant-

daires. La France allait bientat

compter 43 000 kilometres de

chemins de fer en exploitation.

Pour se faire une idee de la

puissance de cette industrie, it faut
songer qu une seule compa-

. gnie, cello de Paris-Lyon-
Mediterranee, dont certaines

Bares avec les ateliers cou-

vraient des superficies plus

grandes que des vil les,

employait 246 machines et

83 766 wagons de tonte

sorte. Si ces voitures 6taient

raises bout a bout, la tate de ce train serait' a Lyon, l'extrerniti5 a Paris (500 Idiom.) et it

aurait point de place pour lui entre Lyon et Marseille. Qu'on ajoute a ce chiffre le nombre des

Paris. Care du Nord.

Hall couvert de la gare du Nord (1853)
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machines et des voitures dos a titres compagnies et Ion arri vent a se rendre compte de rim"

tante accumulation de materiel necessite par les voles ,ferrees.

Confortable et luxe des voyages. Les 14'ranois, imitant l'exemple des Anglais et

tout des A iericains, ont amene an plus haul degre de perfection le luxe et le confortable

wagons, (hi moins pour les trains rapidos et pour les longs parcours : banquettes et fautet

capitulates, wagons h couloir et intercirculation, avec cabinets de toilette, wagons salons, sleepi

cars de la Compagnie des wagons-lits, wagons-restaurants. II n'est pas de voyageur de premix

elasse qui, pour tine somme	 realite	 ne puisse s'ottrir de Paris a Marseille UII

fort superieur a celui de cc due . de Richelieu dont nous parlions plus haul. Aussi le gout (:

voyages s'est-il accru avec une Celle intensite qu'il est devenu comme un besoin dans touter

classes. Facilitees pour les petites bourses, par les billets d'aller et retour, par les reductio

importantes sur les longs parcours et aux families nombreuses, les excursions a la mer et a

montagne entrainent des foules enormes qui se dispersent vers les cotes si etendues et si varie

de la France et les chalnes gigantesques qui la bordent a l'est et au sud. Les vitesses sont de 60,

et peuvent atteindre 100 kilometres a rheure. En une nuit on est transports de Paris a Marseil

et en quatorze heures a Cannes', a Nice. La vapeur a supprimê la distance et le temps. Depuis t

siecle l'intensite de la vie a ete'portee a un degre extreme:

XII. - LA VELOCIPEDIE. L'AUTOMOBILISME.

Les cycles ou voitures mêeaniques. — Les simples progres de la mecanique ont dot(

dans les quatre ou cinq annees precedant 1860 les hommes d'un moyen individual de locomotio

•qui eut un grand succes; car it plaisait vivement a la jeunesse. Des roues, grace a des ressorts

etaient mises en mouvement par le jeu des pieds du cavalier; it n'y a pas d'autre mot puisque h

cycle, la bicyclelle etaient'analogues , aux chevaux de hois, amusement des enfants. Un sport nou

•veau fut la 'disposition "des jeunes Bens : la velocipedie. On or,ganisa des courses de vitesse et

on arriva a couVrir d s distances enormes comme 585 kilometres en 24 heures. Les bicycletles

toutefois, et c'est ici ce:qui nous interesse, rendirept des services inappreciabies aux ouvriers,

aux employes, aux commercants. Elles s'adapterent a de petites caisses contenant des marchan-

discs et devinrent des voitures de livraison. A la ville,'h la campagne, on ne rencontre qu'ouvriers

et marchands a bicyclette. Ce fut une cavalerie , a bon marche et qui ne necessite aucuns frais
quand elle est au . repos. On adapta aussi aux bicyclettes des moteurs a vapeur, a essence, pour

epargner le mouvernent fatigant des plods : ce furent les motocycles.

Les automobiles. — La bicyclette	 n'avait pare qu'un jeu, etait devenue une utilite.

Avec ur. rnoteur a vapour, elle rappela les premieres vultures (le Joseph Cugnot.. On chereha

reprendre son systente, a construire (le veritahles voitures a vapeur, marchant sur route sans

necessiter des rails, des traneli6es, des tunnels, des ouvragcs d'art. En 1883, un construcleur,
M. House, dirigea our route une vulture ingenieusemcntagencee avec laquelle it parcourait une

vingtaine de hilornetres a Ilieure. On s'elonna nralgre les dimensions enormes de la voiture; la
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chaudiere qui alimentaa le moteur n'avait pas moins de 1 m. 50 de haut et exigeait un reservoir

d'eau de 400 litres. L'annee

suivante, MM. de Dion et Bou-

ton essayerent une 4 voiture

vapeur avec la chaudiere en

avant surmontee d'une sorte

de tuyau de poele. Elle faisait

peu de bruit, peu de fumee et

couvrait 40 kilometres a,

l'heure. On ne parla plus que

des e voitures sans chevaux

des voitures se mouvant elles-

memes roil le nom qu'on leur

donna d'autontobiles. En 1891,

la voiture de M. Serpollet mar-

que un reel progres et a partir

de ce moment c'est une emu-

lation entre les constructeurs

qui amene perfectionnements

sur perfectionnements. On

chercha et on reussit depuis

1894,. a supprimer le bagage encombrant dont devait s'embarrasser chaque chauffeur : arrosoirs,

pompes pour le refoulement des cylindres du moteur, tout un attirail. En 1894, on atteignait une

vitesse de 20 kilometres a l'heure, ce qui paraissait inou'i et, sur les routes, des masses de curieux

se rangeaient, non sans etre

effrayes de cette rapidite.

Le succes des voitures sans-

chevaux fit no11,re un engoue-

'Dent pour le tourisme et cette

application agreable stimula

les commander, les contours de-

vitesse. En 1894, premier con-

tours de Paris-Bordeaux-Paris.

sur un parcours de 1 192 kilo-
Un des premiers automobilts constrult. La voiture vapeur Cugnot.

(Model 1111.)	
metres. Cette distance fut con-

verte en 48 heures par la voiture,
c assee premiere, de MM. Panhard et Levassor. Les ingenieurs francais rivalisaient de science,

et de hardiesse. On inventait des moteurs moins encombrants que les moteurs a vapeur : moteurs

P95

La bicyclette au Is e sitcle.
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a parole, a essence, a alcool; accumulateurs dec.:tripes. On plagait le moteur tantOt en

Une despremieres voilures sans ebevaux, construite par la maison Dion-Bouton, it y a vingt ans.

La course du Mont Venionx.

avant, tantd. en arri?Te de la voilure un volant remplac,ait, pour la direction, la barre surannee

de gouvernad. Au fur et a 'imbue clue s'oblenaient, des vitesses nouvelles, dimple organe de la

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y

Un des derniers types de voitures de course '(Cletucntet son automoble
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machine recevait int perfectionnement. La carrosserie se faisait plus solid° a la foil; et plus

Legere, plus eleganle. Ensuile on appliqua a l'aulomobile le pneumatique de la bicyclette, progres

Voiture automobile Meltarski, a air comprimê.

r6e1 qui n'entrainnit pas moins des inconvenients : crevaison de pitons, °elate tent, di , rapage; de l3

des accidents nombreux, memo mortels qui portant n'arraerent point retail. En 1900, a la course
MGOUDRAY. — Des Cavern, sox Palnis. 	 38
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Paris-Toulouse, la vitesse obtenue fut de 04 kilometres a l'heure, la vitesse des trains express;

en 1901, dans la course Paris-Bordeaux on lit 85 kilometres a l'heure. La puissance s'augrnen-

tait. Au lieu des petites voiture q « 1 chevaux du debut on construisit des machines de 70, 80,

100 chevaux. Los montagnes n'arretaient plus l'autornobile qui les franchit (circuit des Ardennes,

190,1) a une vitesse moyenne de 92 kilometres. En 1906, au circuit de la Sarthe, les vitesses

obtenues allerent jusqu'a 108 kilometres. BientOt on devait atteindre 120 kilometres it l'heure,

puis 140, puis, en 1922, 160. Et ion continuait a construire des voitures superieures dont les

moteurs etaient de plus en plus puissants et dont la forme ofTrait le minimum de resistance 4

Fair. D'ailleurs cette rage des grandes vitesses amens plus d'une catastrophe et la mort de

chauffeurs, de constructeurs, de voyageurs. 11 en coiltait cher de vouloir depassser les trains les

plus rap ides.

XIII, — SUR LES EAUX ET DAPS LES AIRS

ansatlantique. Les cites flottantes. Les bateaux a vapeur avaient

ete surpasses par les chemins de fer. Mais

restaient les seuls moyens de transport sur mer.

La necessite de lutter contre les flots, les vents,

les tempetes, a determine de ce note des efforts

prodigieux qui ont rendu la marine marchande

aussi gigantesque que la marine militaire. On

substitua aux roues l'hélice dont la rapidite et

la force etaient plus grandes. On multiplia ces

helices et les chaudieres a vapeur. Ii fallut

accroitre la dimension et le nombre des machi-

nes. Trois, quatre cheminees signalent au loin

les vapeurs transatlantiques, dont la taille est

vraiment colossale. Ce sont des « cites flot-

tan tes 0 avec un dedale de rues, de ponts, de

couloirs, d'escaliers, de chambres. L'Oquipage seul d'un de ces paquebots monstres comprend

365 personnes; it y a place pour 450 passagers de premiere classe, 150 de seconde, 400 de troi-

sierne, au total 1 000 personnes, qu'il faut faire vivre pendant six ou sept fours. On fabrique le pain,

on tue les aninnaux pour avoir de la viande fraiche ; les cuisines sont immenses et on a installe

des glacieres, des caves. Tout le confort moderne est realise dans les cabines luxueuses, salles

de bains, vastes salles a manger, salons de conversation, salons de musique, furnoirs, etc. II y a

jusqu'a des ]ieux de promenade menages sur le pont it l'arriere. Dans toutes les parties du navire

la lumiere electrique repand sa donee elute. Jadis, la nuit, par crainte d'incendie, on eteignait

les bougies britlant dans des lanternes ou dos suspensions; aujourd'hui, chaque passager, dans.

sa cabine, en pressant un bouton, obtient insta.ntanement de la lumiere. On comptait environ 5.,

du xut° siecle sous Saint-Louis.
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tin des premiers ransatiantiques.,

bord d'un paquebot 1500 lampes de 10 a 16 bougles; le courant Atai

de 75 chevaux chacune. Ces paquebots

transportaient en mAme temps une masse

enorme de charbon, d'approvisionnements

de toute sorte, de marchandises. II traver-

saient l'Ocean Atlantique en six jours du

Havre k New York. L'Ocean n'etait plus

qu'une plaine liquide sillonnee sans cesse

de navires de toutes les grandeurs.

L'homme a conquis la mer. Il veut
conquèrir les airs. — Des la fin du

xvme siècle, des physiciens avaient trouve le

moyen de s'enlever dans les airs en gonflant

des ballons. Les freres Joseph et Etienne

Montgollier construisirent un globe de toile

ou de taffetas sous lequel ils allumaient un feu

de paille : le globe s'enleva dans les airs.

Les aerostats etaient trouves. En 1783, le

5 juin, la premiere ascension de Montgolfier

eut lieu Annonay en presence des Etats

provinciaux du Vivarais. Le physicien Charles remplaca l'air du ballon par le gaz hydrogene et

la
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Le premier aerostat allonge des freres Robert.
Experience du 15 juillet 1784, d'apres une ancienne gravure.
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ferma la monidolftre par tine soupape; le tissu fut enduit de caoutchouc et enveloppe d'un filet

am i ne' 6tait suspendue tine nacelle. En jetant ou cit conservant du lest on moderait ou accelerait

l'ascension. C'etait le vrai ballon. .En presence de Louis XV1 Ihienne de Montgollier enleva un

ballon dont le panier d'osier contenait un mouton, un coq eL un canard. L'experience attira une

futile considerable et reussit. Pildlre de Oozier osa en persOnne faire la premiere ascension (1783).

Blanchard traversa. la Manche en hal-

Ion (1785); mais les aeronautes de plus

en plus hardis n'ont pas encore en

main un instrument dont ils soient

stirs. Pilatre de Rozier perit victime

de son ardent. Boulogne7sur-mer

(1785). Pendant la Revolution, on

pense a utiliser cette decouverte pour

les observations militaires, et les

ballons de la compagnie d'ae'rostiers

planerent au-dessus du champ de

bataille de Fleurus (26 juin 1791).

Ces ballons etaient retenus captifs,

mais l'usage n'en fut pas continue ;

it n'a ete repris que de nos jours. En

1801; Biol et . Gay-Lussac se servirent

de cette invention pour aller faire dans.

les couches. eleyees de Patmosphere

des observations tres interessantes.

En 1863, un ballon gigantesque,

monte par Godard et huit autres voya-

geurs, flit entraine -avec une rapidite

vertigineuse vers . le IIanovre ou it

tomba en faisant des bonds formida-

bles et en renversant tout sur son pas-

sage; les navigateurs aeriens furent

recucillis converts de blessures. Pendant le siege de Paris en 1870-1871 les ballons furent utilises

pour transporter au dela des lignes d'investissement un ministre de la Defense nationale, Gam-

betta, et d'autres personnes avec 3 millions de leLtres. En 1871, CrocY-Spinelli et Sire! atteigni:

rent une hauteur de 7 800 metres eL rapporterent des dotmees precises sur la rarefaction de Pair

a cette altitude. Its voulurent, en 1875, monter plus haul en compagnie de M. G. Tissandier,
mais parvenus 8 600 metres, les deux premiers perirent.

Depuis cette epoque on se iir6occu l ia surtout de la direction des ballons. Dans l'etablissement
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militaire de Chalais-Meudon, depuis 4884, de savants officiers, .Krebs et Renard travaillerent

adapter aux aerostats les forces motrices qu'on emploie sur la terre et sur''.eau. L'homrne veut

dompter les vents comme it a don7te les flots. Dans la memo vole MM. Santos Dumont, Lebaudy

reussirent des experiences interessantes. M. Santos Dumont se rendit si maitre, en 1902, de son.

ballon qu'il lui fit contourner la tour Eiffel et le ramena a son point . de depart a Neuilly..

M. Lebaudy parvint a construire, a Moisson, pres de 'Mantes, un enorme ballon dirigeable ayant

la forme d'un cigare et, quand ii etait gonfle, long de 57 metres. La nacelle suspendue a 5 m.

au-dessous du ballon avait prim de 5 metres de longueur et 1 m. 60 de largeur; elle etait reliee.

Experience du premier aerostat electric/in) do MM. Tissandier freres dans leer atelier  d'Auteuil
le 8 octobre, d'apres one photographic.

enveloppe gonflee de gaz par 28 ills d'acier. Un moteur a petrole de 40 chevaux actionnait

deux helices laterales de 2 m. 80 de diametre faisant 1 000 tours par minute. Non seulement le

dirigeable Lebaudy fit de nombreux voyages autour de Moisson, mats de Moisson a Meaux et

au camp de Chalons. Pendant la guerre de 1914-1918 les dirigeables dos allies et les zeppelins

aliemands rendirent des services, accomplissant des missions lointaines tie reconnaissance et de

bombardement. Mais ces engins etaient trop faciloment detruits par les aeroplanes et les canons
antiaeriens.

L'autornobilisrne recut des applications commerciales. Grace a des motcurs puissants on put

transporter les poids les plus lourds : on cut ties captions automobiles. Les Brands magasins

Iirent leurs livraisons en enormes voitures automobiles. Go nouveau moyen de locomotion etait

capable de se plior a toutes les conditions et do comporter toutes les proportions;`ressource

nouvelle et precieuse pour le commerce, et qui ne parait pas avoir diminue le nombre des
chevaux employes.
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Voitures electriques. — Gotorne it etad arrive pour l'industrie, l'electricite remplaca

seuveut la vapeur. Des 
locomotives 6lectriq lies out Ottr; coustruiles par des Cornpagnies de

L'aerostat dirigeable de MM. Renard et Krebs revenant sa Fare de depart (Experience du 9 wilt 1884).

ciernins de fer et realisent une vitesse de plus de 100 kilometres a l'heure, mais qu'on ne peut

rc ri ral iser t cause de l'(.'dat des voies, des courbes et des ouvrages qui n ' ont pas eta amenagós

pour les marches vertigineuses.
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On devait se servir plus avantageusement do l'electricite pour les petits parcours : des

tramways electriques sillonnerent bientat les rues des grandes cites et accrurent singulierement

la circulation. Paris seulement etait chaque jour traverse par 1 300 omnibus dont plusieurs

a sans chevaux A par autant de tramways a chevaux ou a • sans chevaux D, par 3 000 automo-

biles et, aux beaux matins d'ête, par 50 000 cycles. Si larges qu'on les eat faites, les rues de Paris

devenaient insuffisantes. On resolut alors d'imiter Londres dote d'un chemin de fer souterrain.

Sous Paris; le chemin de fer mkropolitain. — On entreprit de creer sous les rues

de -la grande Ville tout un reseau de voies ferrees, travaux gigantesques qui exigeaient la,

Paris. Travaux du chemin de rer Metropolttain,

construction de tunnels capables de supporter la circulation superieure. Il rattail non seulement

edifier les voates de ces tunnels, mail encore les'eteudre a l'endroit des stations. On no sauratt

calculer ce qu'il fallut deblayer de millions de metres cubes do Lorre sans cependant Otter les-

canalisations si compliquees du gaz, de l'eau, de l'electricite, et les egotits. On a da fernier, dans,

sa partie inferieure, le tunnel par un sol artificiel de inaviinerie. Une double voie facilite les.

voyages d'aller et retour et les locomotives employees soul electriques.-

Tout° . Penergie absorbee par le Metropolitain est electrique et fournie par l'usinc du quai de'

la Rupee qui produit un courant it la fois continu et disconlinu : une partie de ce courant alimenti:1

une sous-station electrique sur la. place de l'Etoile entre les avenues Hoch° et Wagram. Cinq

moteurs a deux cylindres, (Curie puissance de 2 600 chevaux, alimentes par 18 chaudieres.

• semi-tubulaires, produisent l'energie electrique, transportee !tails une galerie speciale, construite,

sous la riw de Bercy et le boulevard Diderot. Les cables sent relies directement aux voies,
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pole positif au rail conducteur place entre les deux roulants et le pule negatif a ceux memes qui

rarnenent a l'usine la force non consommee.
La rapidite des communications a tenement ête appreciee des Parisiens que les premieres lignes

de la poste Maillot (19OO) a hi parte de Vincennes et de la pude Dauphine a la place de la Nation

out 010 tout de suite envallies par des millions de voyageurs. Complet, le Metropolitain de Paris,

Vastamivimmaysmiginzwunia 	
sans encornbrer la circulation desservira

toutes les regions de la ca pi tale. 11 passe sous

neuf lignes de chemin de fer, et plusieurs

fois la Seine, tantOt sur viaduc comme de

Passy Grenelle, tantöt en de gigantesques

'tubes de fonte plonges sous le fleuve. Aux

croisements, it y a plusieurs Rages de gares,

notamment a la place de l'Opera.

IV.. — POSTES, TELEGRAPHES,
TELEPHONES

Les postes modernes. — Un tel

developpernent des moyens de transport ne

pouvait que faciliter les correspondances.

On est loin du temps ou Mme de Sevigne

plaignait les pauvres courriers qui par

monts et par vaux, par le froid et le chaud,

portaiént ses lettres en Provence! Aujour-

d'hui lettres, journaux circulent avec la

ineme rapidite que les voyageurs. L'adminis-

tration des Postes, service &Etat, dispose

de toute une armee d'agents, qui depuis les

employes de l'Hôtel Central rue du Louvre

on se concentrent les arrivages et les

departs, jusqu'a l'humble facteur de village, manipulent et transmettent des quantites prodi-

gieuseS de lettres, de cartes postales, d'imprimes, de journaux de toute sorte. Nous ne saurions
flecrire ici l'ageneement ingenieux de 	 Central, l'immense table Oil se deversent des (lots

(Aires, faut trier, distribuer scion les regions, envoyer aux différentes gares par des voi-

tures, au jourd'hui automobiles. Des bureaux amllulants accroches aux trains rapitles ou express

recoivent les correspondances et les distribuent, a chaque station, d'oii se fait la repartition dans

chaque region. Ce service inethodiquement organise assure aux correspondances commer-

dales le plus de celeriLe possible el par de nouvelles mesures on cherche encore a le hater. On
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Le tri des leltres	 des Postes.

DUCOUIMAY. - Des Cavernes aux Palais. 	 39
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compte qu'en France Fechange des lettres motile a un chilTre annuel de 803 millions. On ne

saurait dire en outre quelle aide la poste prole au commerce pour les envois d'argent et

d'echantillons. On l'a meme chargee d'un service de Caisse d'epargne.

La telègraphie. Chappe. — A l'Opoque de la Revolution, Claude Chappe avail imagine un

systeme de signaux indigoes par des barres mobiles prenant differentes inelinaisons et installóes

sur des tours ou edifices classes : les mots

correspondaient a des nombres. La Conven-

tion adopta le systeme Chappe et une pre-

miere ligne fut etablie jusqu'a la frontiere

du nord. Le l e` septembre 1194, a midi,

	  une depeChe pantie de la Tour Sainte-Cathe-

rine a Lille, arrivait de station en station

jusqu'au 'dome du Louvre a Paris. La Con-

vention entrait en seance. Carnot monta

la tribune et annonqa qu'il venait de recevoir

par le telegraphe (grec : ecriture de loin) la

nouvelle suivante : Conde est restitue a la

Republique, la reddition a eu lieu ce matin.

six heures. sOn applaudit avec frenesie

et des lors on ótablit partout des teiegraphes

adriens qui ne nous surprennent pas depuis

que nous voyons fonctionner la telegraphie

electrique.

Le premier telegraphe electrique.
Apres les travaux admirables des savants

Ampere et - Arago qui trouverent moyen

d'utiliser les courants voltalques, on etablit,

sous le regne de Louis-Philippe, sur les

indications et les instances d'Arago, un tele-

graphe Foy-Brëguet le long du chemin de

fer de Paris a Rouen (1S45). Ce telegraphe

reproduisait aux stations de la ligne les signaux du telegraphe aerien. Ce n'etait encore qu'un

heureux debut. Ce systeme fonctionna. jusqu'au 11 juin 1851. Morse deja (1837) avail, mis en
usage un appareil qui porte son nom : le transinetteur etait un interrupteur qui en etablissant un
contact electrigne plus ou moms proloe-re, marquait les traits et les points d'un alphabet; le
rcicepteur, 1 l'autre bout de la ligne, a mouvemeut d'horlogerie, reproduisait sous Faction du
courant plus ou moms interrompu les signaux transinis.

En Angleterre le physicieii Wheatstone avail imagine le telegraphe is aiguilles et invente k

Les anciens telegraphes a6riens (systeme Chappc).
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mlegruphe a cadran. Les systemes les plus ingenieux se succederent : apparel's Blackwell,

Bonetti, Hughes. Ce dernier crea le telegraphe imprimeur.

Les cables; telegraphes sous -marins. De memo que le chemin de fer passait sous

les montagnes, le , telógraphe passa ,sous la mer. En 1819, on reussit avec la gutta-percha,

apportee de la . Malaisie et qui constitue un excellent isolateur, a faire un cable qui pit etre jete

dans ,la Manche, en 1851, de Douvres a Calais. Paris et Londres se trouverent en relations

telegraphiques.

Grace a un immense navire, le Great-Eastern, qui 	 portait enrou16, on posa (4858 ) un

cable electrique„au fond de la mer, entre l'Irlande (Vale ntia) et Terre-Neuve.-L'Europe fut ainsi

reliee a l'Amerique. De nouveaux fils furent jetes de 186 a 1872, et l'Angleterre etait bientOt

reliee a l'Amerique par trois cables. La France, en 1869, voulut avoir le sien, qui, de Brest, v a
au petit 116t de Saint-Pierre, pros de Terre-Neuve, avant do rejoindre la Ole du Massachusetts

a Plymouth: deux autres lignes la relient aux Antilles et a l'Amerique du . Sud. Comme la

difference de longitude determine des changements d'heure, on obtient co resultat singulier, que

les depeches expediees d'Europe arrivent dans l'Amerique du Nord six heures avant l'heure a

laquelle elles sont parties. Expediee a dix lieures du matin, la depeche est revue presque

aussit6t, et cette heure correspond a quatre heures du matin en Amerique. On a relió aussi

l'Asie a l'Europe et, ainsi, peu a peu les lignes telegraphiques envelopperent le monde entier.
La telegraphie sans 111 (1898). — Aujourd'hui c'est bien une autre merveille. On n'a

plus besoin ni de cables, Ili d'appareils compliques de fils electriques. La telegraphie sans fil fut
decouverte en 1898 par un physicien italien, Guglielmo Marconi. Le principe de M. Marconi
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repose sur la d6couverte du physicion lInnry Hertz, de -Bonn, a savoir que l'electtici 6 se propage

dans l'espace par des undulations avalogues aux ondulations lumine,uses et avant mdme vitesse-

(300 000 kilwatres par seconde). L'appareil comprend : au depart, un transmetteur ou radiateur,.

et, a l'arrivee, un rdcepteur; la distance parcmirue pat les p rides depend de la longueur de

l'elineelle do la Whine d'induetion. Les intemperies, pluie, neige, vent, ne s'opposent pas a la

propagation des ondes. Le secret des correspondances semble assure, car it est necessaire que

Bureau telèphouilue.

transmetteur et recepteur soient accordes d'avance. GrAce au telegraphe sans les navires en,

pleine mer, les avions daps fair peuvent communiquer avec des stations terrestres. Les

paquebots en muss de route recoivent d'incessantes dep6ches et, sur certaines on imprime

mr;me nit journal donnant les nouvelles du jour. Les trains de Chemins de fer peuvent recevoir

aussi des depeches et cette decouverte a et6 tout, de suite utilisee par la telegraphie militaire :

elle est dune ressource infiniment precieuse en campagne.

Les telephones. — Cesar raconto li ne les Gaulois disposaient dans les campagnes des

hommes qui criaiont do poste en poste les nouvelles et les ordres. Le massacre des Romains
a Genalmm rut ainsi eounu, en un jour, des habitants do Gergovie, malgre une distance der

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y
LE COMMERCE AUX XIX . ET XX e SIECLES.	 309,

quatre-vingts lieues. Au, xix e siècle ce fut l'electricite qui porta au loin la voix humaine. On

construisit d'abord des vibrateurs eleetriques (1841-1852), et en 1861, Philippe Reiss etablit le

premier telephone, qui ne transportait que des sons isoles, des sons musicaux. Un Americain,

Anglais d'origine, Graham Bell, transporta Ia parole memo. Son appareil fut rernarque

rExposition de Philadelphie en 1876, et Graham Bell put engager une conversation a la distance

de 22 kilometresi, appareil d'autant plus commode que les fils du telegraphe ordinaire servent

la transmission des sons. D'autres appareils furent construits par Goiter' et Edison, et rusage du

telephone:se repandit de plug en plus en AMMque et en, Europe, meow entre des villes fort

eloignees. Des articles de journaux, diet& de Londres par telephone, ont ete imprimes a Paris;

on pent causer de Paris a Marseille, de Paris a Rome.

XVI. — LE COMMERCE AUX fill's CT. XXe STEC

L'activite commerciale. — Au xvn' siecle le bon la Fontaine admirait dep. les p ogre&

realises de son temps :.

Lorsque le genre humain de gland se contentait,
Ane, cheval et mule aux forèts habitait
Et Von nevoyait point, comme au siecle oii nous

Tant de selles-et tent de bats,
Tent de harnais pour les combats,
Tant .de chaises, tent de carrosses, e

dit s'il at contempló les merveilles realisees en noire siècle : les ch.evaux remplaces

par Ia vapeur, les voitures entrainees en longues files sur des routes de for par de veritables

nonstres de fer animes par le feu, souMant a grand fracas, sifflant et marquant leur passage

vertigineux pa un long bourrelet do fume() blanche qui se dissemine a travers la campagne

Aussi queues consequences! quelle activite commercialel Quoique la France, sous ce rapport,

soit loin d'egaler I'Angleterre et les Mats-Unis, son commerce n'en a pas moins pris une extension

prodigieuse. En 1789, le commerce exterieur pouvait s'elever pour l'importation a 577 millions;
pour l'exportation a 447 millions et demi, total 1 milliard 15 millions : un siècle plus tard la
valeur du commerce	 cais cl6passait dix milliards,

La richesse mane	 e de la France knit evaluee 4 milliards 100 millions or et 2 milliards
106 millions argent.

Les centres de commerce. — La France a dd agrandir ses ports déjà magnifiques du
Havre, de Nantes, de Saint-Nazaire, de Boulogne, de Calais, de Bordeaux, de Cherbourg, de
Brest — ces deux derniers, malgre specialite inilitaire, n'en servaient pas moins, et de
facon tres active a la marine marchande — de Marseille, la reine de Ia Mediterranee. Lyon est
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la capitale commerciale de la vallee du [theme, Toulouse, cello de la vallep de la Garonne; Rouen,

Le Havre. (Photo Neurdein.)

entre le Havre et Paris, garde son rang de grande cite; Lille est commerçante autant qu'indus-

Saint-Nazaire.

trielle. Paris n'a point la mer, bien pie des projets soient etudies pour la lui amener. Mais, place

-au centre d'un vaste reseau de voies ferrees, ii prend uric importance de plus en plus considerable
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et sa population atteignait déjà presque 3 millions d'habitants. On ne saurait ici tracer le tableau

du commerce de Paris si vaste, si oomph que, si varie, depuis les encombrements des pavilions des

alles (construits sous le second Empire) et les silhouettes pittoresques des dames de la Halle qui

sont une corporation populaire, jusqu'aux immenses magasins de nouveautes ou s'entassent

des millions de marchandises et on s'engouffrent chaque jour des milliers d'acheteurs, jus-

qu'aux bazars a bon mantle, jUsqu'aux boutiques etincelantes qui, le long , des principales

rues, des boulevards, seduisent le passant , par le luxe et l'harmonie de leurs etalages. Le

commerce parisien est un des Brands

attraits de Paris et qui ne contribue pas

peu a lui amener, de tons les coins du

monde, quantite d'etrangers.

La liberte commerciale.—L'An-

gleterre avait, par une reaction hardie

centre les prejuges des autres:siecles,

inaugure en 1846 les reformes commer-.,
ciales, en ouvrant toutes grandes les por-

tes de son pays aux cereales et aui bes-

tiaux strangers','' et en renoncant au

system prokibitif. La Belgique aussi

avait accompli sa reforme economique.
Phare de la Have. (Photo' des Monuments historiques.)

La France fut jetee en 4860, trop brus-

quement, dans cette voie de liberte par la volonte de l'empereur Napoleon III, et le traite de

commerce signs avec rAngleterre fut impose' l'industrie franeaise, that preparee a soutenir la

concurrence anglaise La France pourtant n'avangait que de la prohibition a la protection, et des

droits assez cloves eta ent encore maintenus sur les importations de nos voisins, qui acceptaient

presque en franchise nos vies et nos produits agricoles. Des trait& de commerce analogues

furent signes successivement de 1860 a 1866, avec la Belgique, le Zollverein, des pays allemands

FItalie, la Suisse, la Suede et la Norvege, 1 Espagne, I Autriche, les Pays-Bas.

Or les trait& qui favorisaient les departements du Midi, principalement agricoles, amenerent

des crises tres graves dans les departements industriels du Nord, qui, obliges de renouveler leur

outitlage, genes par le prix  de la main-d'oeuvre et le poids des impels, ne purent soutenir

la concurrence. La Prusse, victorieuse en 18'70, impose it la France, par le traite de Francfort,

une clause onereuse qui contraignait le gouvernement franeais a lui accorder les tarifs de la

nation la plus favorisee, et l'industrie allemande a largement profile de cet avantage. Aussi le

regime economique a-t-il donne lieu dans les Chambres francaises a de vives discussions, et les

theories protectionnistes ont-elles repris le dessus, sans triompher pourtant. IIeureusement,

aprés la guerre de 1914-1918, la victoire de la France devait lui permettre de se liberer du traite
de Francfort et de ses onereuses consequences.
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Commissions internationales; propagation du systeme metrique. — A Londres

en 18:;1, nat i tlit Video do Congrts international de slatistique, qui se tint a Bruxelles en 18ZO, a Paris

en 18:3Z; et successiveinent dans d'antres capi tales. Presque cloopre armee de nombreux eongr(!s

se re..missent. pour 1Y-dude des

questions scientiflques, medi-

cales, econorniques, sociales,

qui font, aujourd'hui plus que

,jamais, des savants de tous les

pays, une waste communaute.

Une association s'est for-

mee i-;galement en 4855 pour

aider a la propagation du sys-

teme metrique. La Hollande, la

Belgique, 1 'Italie ont accepte

ce systeme si rationnel, ainsi

que 1 'Espagne et le Portugal.

En Angleterre il a, en 1863,

obtenu, par un vote du Parle-

rnent, droit de cite, sans etre

officiel. En' 1869, le gouverne-

ment frangais convia les diffe-

rents pays a se faire represen-

ter dans une commission char-

gee de construire un metre

destine a servir de prototype

international. Une conference

diplomatique regla l'installa-

d'un Bureau international

de poids,et mesures (1812).

Unite monetaire. --

Toes les peoples s'accordent

faire l'eloge clu systemic

si clair et si simple pour

les Brands calculs comme pour

les minimes. Les traditions cependant sofa si fortes que Penile monetaire n'est realisee quaver
la Suisse, la Belgique, l' Palle, la Gr&T. line convention monetaire a 616 concluc avec ces pays

en 1866, el dejh '70 millions d'hommes 'ism", pour le commerce, do mime systeme de monnaics.
Le syst6ne dejeimal a 616 adopte dans les Principautes Da imbiennes (1 861),aujourdlui la Bournanie
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Le credit commercial; les institutions de credit; les assurances. — Le commerce

vit de credit. L'Angleterre compte, en dehors de sa Banque nationals, une foule de' banques

privees (plus de 2 250), qui jouissent egalement du privilege d'emettre du papier-monnaie. En

France ce privilege est a.ttribue h la seule Banque de France. Mais it ne i'en est pas moins

constitue de nombreuses societes de credit. La multiplicite des rentes d'Etat, des actions de

societes, des obligations diverses, a amene le developpement des marches financiers ou Bourses,

qui correspondent toutes entre elles et sont comme solidaires. Dans cette enorme circulation de

valeurs commerciales, it arrive parfois des troubles, dus a des causes politiques ou economiques,

qui amenent des catastrophes, des kracns, suivant un mot allemand devenu familier depuis un

desastre financier survenu a Vienne.

On aurait a ecrire des chiffres fantastiques si ran pouvait exactement additionner toutes les

valeurs industrielles et commerciales du monde actuel. Quelle difference entre le point de depart

et rarrivee. L'homme primitif echangeait peniblement des moutons contre un bmuf, une peau

de bete contre un outil, un ustensile. Aujourd'hui des hommes, armes seulement d'un carnet et

d'un crayon, font en quelques minutes des operations commerciales par dix et cent mille francs.

Bs achetent, ils revendent sans que la merchandise soit deplacee. Une parole, une note suffisent

pour remuer des millions et les capitaux accumules circulent avec une facilite que n'aurlient

amais pu comprendre les hommes obliges, ii y a seulement quelques siecles, de transporter a

grand renfort de voitures des sommes qui nous , paraitraient minimes. La, comme dans le mouse-

merit industriel, on reste confondu par les resultats obtenus et, surtout par l'aisance avec laquelle

l'homme a pris possession de Pespace sur les terres, sur les eaux, et presque dans les airs

40
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Dans la foret; les ecoles druidiques. — C'est par' la tr

tion orale qu'aux temps primitifs, se transmettaient dans les famil

les les lecons de rexperience. Des que l'homme eat un langage, ii
eut une instruction orale. Ce 1i:est qu'aux epoques historiques qu'on

e preoccupa de reunir la jeunesse pour lui apprendre ce que les

hommes savaient, ce qui devait etre le point de depart de toute

science nouvelle. Sous les hautes futaies des forks, les druides

gaulois enoncaient en des milliers de vers toute leur science soi-

gneusement cachee au 'maple, rêvelee seulement a leurs disciples.

Uri easier de livres de rantiquite• Aussi decrivaient-ils pas leur doctrine quo leurs jeunes êleves

devaient retenir par cceur; it no fatlait pas mains a ceux-ci, avant

cry parvenir, vingt, annees &etudes. Et dans les retraites profondes, mysterieuses des forets,

pros des rockers, des dolmens, des menhirs solitaires, les druides expliquaient le cours des

astres, les lois des nombres, les vertus des plantes, les secrets de la divination ou magie.

Sur les banes des ecoles romaines. — Les Romains comptaient beaucoup sur 'In-

struction pour s'assimiler les Gaulois. Its ouvrirent dos ecoles, dont les plus prosperes furent

cellos de Marseille et d'Autun, plus Lard cellos de Narbonne, de Troves, de Toulouse, de Bordeaux.

Les ecoles d'Autun surtout egalaient par la magnificence de leur construction les plus beaux

temples de la cite; sur les murs de leurs portiques on voyait peintes les terres et les mers alors

connues et inscrits les noms des petiples de l'univers. C'etait sur ces cartes immenses que les

jeunes gens apprenaient la geographie et suivaient les evenements lout on leur racontait
l'histoire.

Les riches Gaulois envoyerent avec empressement leurs Ills 5, ces ecoles oil on leur enseignait
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la gran maire, oil on leur faisait lire et commenter les ceuvres des pates de Rome et ou on les

initiait, par Ia rhetorique, a I'art de parler. Doues d'heureuses dispositions pour l'êloquence, les

Gaulois devinrent les disciples fervents, meme les emules des orateurs romains. Le talent de

parole ouvrait l'acces des charges et des dignites. Les jeunes Gaulois fournirent ainsi a Rome

des fonctionnaires instruits et habiles.

Les Ron-ins ne proscrivirent pas le langage gaulois; mais dans les ecoles on n'enseigna que

la langue latine. Cette langue elegante, harmonieuse devint la langue de la societe gallo-romaine.

Encrier et, calame.	 Calame.	 Abaque a calcu (d'apres	 Tablette a ecrire.
un sa cophage du musde du capitole).

Les Gaulois reussirent si bien dans la culture de la langue latine qu'ils produisirent des poetes,

des historiens rivaux des historiens et des poetes romains.

Le latin penetra plus difficilement dans les campagnes; it s'y e ablit pourtant, mais corrompu,

deforme par une rude prononciation. C'est de ce mélange avec les idiomes primitifs, et dans la

suite avec les langues germaniques, que sortira la langue roniane, origine de la langue franfaise.

II. — L'ÉCOL.F , AU, OYEN AGE

A rombre des c o tres. — Plante delicate et fragile, Ia science petit au milieu des

invasions. A l'epoque franque on ne la Tultive

plus qu'a l'ombre des cloitres paisibles. Les

OV)% 11 ;t \kC'ts; )\ * a\‘‘\ tO\ moines dits• Benedie. tins avaient joint. le travail

a la priere et aux travaux manuels et intel-

lectuels : ils- recopiaient les manuscrits, ils

ouvraient des ecoles non seulement pour les clercs

destines a- rtglise, mais pour les enfants des po-

pulations serrees autour du monastere protec-

- tour. Au milieu d'une-societe retombee sans la

plus profonde ignorance, les moines maintinrent

une lueur de science , Bien vacillante, mais qui

suffira pour ranimer la science entiere.

Dans le palais de Charlemagne. — Les Francs, sans imp s'adoucir, s'instruisirent, et

leur redoutable empereur Charlemagne etait devenu a demi romain, a demi lettre. 11 etudia la
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langue germanique et en fit rediger une grammaire. 11 apprit le latin. Il corrigeait les poemes

barbares et en memo temps la Bible. Sa rude main, si habituee a manier l'epee, s'exeNait

tracer peniblement d'informes caracte-

res. Charlemagne, des Pannee 789, dans

une Assemblee tenue a Aix-la-Chapelle,

prescrivait aux eveques d'etablir des

ecoles de lecture pour les enfants. II en

avaitlui-meme ótabli une dans son palais

qui n'etait en realite qu'une agglomera-
tion de batiments agricoles, une vaste metairie. Charles visitait souvent cette ecole ou it faisait

instruire, a ate des fils de ses officiers et de ses conseillers des fils d'hommes de condition infe-

rieure. Ceux-ci etudiaient avec ardeur. Charles leur dit un jour Je vous lone beaucoup, mes

enfants, de votre zele a remplir mes

intentions et a recherche;' de tons vos

moyens votre propre bien. Maintenant

efforcez-vous d'atteindre 4, la perfec-

tion, alors je vous donnerai de riches

&creches, de magnifiques abbayes.

Puis il se tourna vers les enfants des

grands, et d'une voix terrible it s'e-

cria : « Quanta vous, fils des princi-

paux de la nation qui, vous reposant

sur votre naissance et votre fortune,

avez neglige mes ordres et le soin de

votre propre gloire dans vos etudes,

si vous ne , vous ha.tez pas de reparer

par une constante application votre

negligence passee, vous n'obtiendrei

jamais rien de Charles!

Les lecons d'Aleuin Char-

lemagne.	 Alcuin enseignait

Charlemagne les sciences, hien pen

avancees de son temps. Aussi Ochappa-

t-il un jour a Charles de dire : « Ah I

que n'ai-je douze clercs aussi savants

que le furent Jerome et Augustin! s.

ciel et de la terre n'en a eu que deux, et toi to en voudrais
jour, Alcuin, s'entretenant avec Charlemagne, lui dit :	 Certaines chose&

Alcuin repliqua g

douze! w Un autre
Le createur

F2C l'L LC/ VNT CAP LTV LA.

17e-Riquemon-rAb um.
audio ev-.-tortozdaecaLcit-rn try

decittzt.zdeper-e-Nrtern umpuzra.1,0
Ecriture carolingienne (d'apres Prou), fragment d'un manuscrit

de la Vie de St Martin.

Presentation d'une Bible h Charles le Chauve, miniature.
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sont si hrillantes et si nobles que leer possession est la plus belle recompense ; it hut les aimer.

les honorer pour la settle (lignite qui bur est propre. — Ali 1 dit Charles, j'aimerais Lien a les

connaitre. — Ce sont, repondit A lcuin, la vertu et la vOitë.

C'est avec des mitres coin me Alcuin, Ellinliard, TluIndut fe, que Charles avait compose ce

qu'on appelait Palais, ou it se plaisait a discuter, et se faisait appeler David, don-

natit egalement aux savants qui l'entouraicnt des noms tires de la Bible ou des auteurs anciens.

Dune legion d'Alcuin, conserve© sous forme d'entretien, nous' detacherons, pour donner un

apercu de son enseignement, quelques verites, quelques maximes Lien exprimees, quoique dune

facon troll subtile :

PEPIN (Ells de Charlemagne). — Qu'est-ce que la parole?

.ALCUIN.	 L'interpréte de Fame.

PENN.	 Qu'est-ce que la mort?

ALCUIN. — Un Ovenement inevitable, un voyage incertain, un sujet de pleurs pour les vi -a s.

PEPIN. — Qu'est-ce que l'hUmme?

ALCUIN.- —* L'esclave de la mort, un voyageur passager, hote dans sa demeure.

PEPIN. — Qu'est-ce.que laliberte de I'homme?

ALCUIN. — L'innocence.

PEPIN. — Qu'est-ce que le jour?

ALCUIN. — Une provocation au travail..

PEPIN.	 Qu'esf-ce que le' soleil?

ALCUIN. — La splendeur de 1 univers, la beaute du firmament, la grace de la nature, la gloi e

Diu jour, le distributeur des heures.

PEPIN. — Qu'est-ce qui rend douces les choses ameres?

ALCUIN. — La faim.

PEPIN. — De quoi les hommes ne se lassent-ils point?

ALCUIN. — Du gain.

PEPIN. — Qu'est-ce que l'aruitie?

ALcum. — La ressemblance des Ames.

Sous le fouet. Le maitre de Guibert de Nogent. — La lueur. qui avait un moment

reparu, au temps de Charlemagne, disparut de nouveau durant l'anarchie des ix e et to siecles dans

les tenebres. Encore une foil les moines seuls abriterent au fond de leurs couvents quelques

maitres et quelques ecoliers. Maitres de grammaire d'une tres faible science et procedant d'une

rude facon pour inculquer a leurs ecoliers cette science embarrassee de formules obscures et peu
intelligibles! Un de ces ecoliers, le chroniqueur Guibert Ile Nogent (1053-1125), avait conserve un

cuisant souvenir des etudes qu'il avait faitcs. Le maitre, raconte - t-il, que ma mere me choisit,

m'accablait presque tous les jours dune grele de soufflets et de coups, pour me contraindre

savoir ce qu'il n'avait pu m'enseigner lui-meme. J'avais neanmoins concu pour lui un tel senti-

ment d'amitie, quoique je fusse, pour mon Age, un pen lourd et timide, et quoiqu'il en't plus
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d'une fois, sans ruotiG, marque ma eau &lieate de coups de fouet, que loin de Ivsssentir Is

crairite qu'on eprouve communement acet 	 fouLliais toute sa se'verite et lui ob.eissais re% ee

ie sail quel nature! sentiment clamour,

	

s Un jour flue favais et); frappe &an* 	 a n ant iuterrompu LthU travail pendant quelques

heures de la soiree, je, vita m'a,seoir aux genous de ma mere, rudc-turta meurtri et certainetnellt

plus que je ne	 rokrite. Ma (L ;-t e mUa alit dell:	 ck,ttittlr rite al. ail eoutume, *i

encore 60 battu cc jour-la,	 iota. b ."	 aitrr	 er moll mai tre ,	 quo

Mai* elle, ecartant, bon gre, ma! gre,	 s,	 u	 :le k hettli * e. Nit 11Ito:. petits

the deola an Moyen Akte. Abr lard
	

l n 14 , :ti g 4. F. Fkri,cIty).

noircis et la peau de rues epaules toute soulevee et bouffie, les ur-s de verge (pie j'avais recus.

A cette vue, se plaignant qu'on rue traitait avec taut de cruaute dans un Age ii terelre, toute

troublee et hors d'elle-meme, les yeux pleins de lames Je ne veux plus desormais roe tu

deviennes ni que pour apprendre tes lettres. tu supportes un tel traitement. A cells

parole, la regardant avec toute la colere dont letais capable : Quand ii devrait, lui dis-je,

m'arriver de soutTrir des mum pires. je ne cesserais pour cola d'apprendre, et de vouloir etre

dere. *

Les petites et les grandes eeoles. — Au ii', au alit siècle, I EElise  multiplia les ecoles,
grandes et petites. Les petites &vies a Paris etaient placees sous la surveillance du Chantre de

l'eglise metropolitaine. Annexees aux eglises, aux monasteres, elles correspondaient a ce que

nous appelons l'euseignement primaire et se bornaient l'enseignernent de la lecture, de l'ecri-

hire, du plain-chant et de la musique religieuse.

dais la curiosite de savoir, le desir d'apprendre, susciterent la creation d'autres &files qui

s'ktablirent au pied et sur les pentes de la montagne Sainte-Genevieve. Dans les rues etroites et
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pauvres du Fouarre et Galande s'entassa lout tine tribu sim ieuse qui allait sur les pentes de la

montagne, parmi les hams veriloyantes et les arbres, se presser an tout' de maitres alAres ensei-

pant cli plein air comme les philosophies anciens. De la naquit bientOt l'Universite.
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L'Universite de Paris. —Ou appliquait au Moyen age, le mot (Aim 'site a toute

Un emirs fibre h. In Sorbonne.

corporation dont les membres avaient (les privileges communs, mall il se trouva reserve a une

des principales corporations quo formi2rent, vers la fin du	 siècle. les maitres et eleves des

DucouonAr. — Des Cavernes aux Palals.	
41
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êeoles tie Paris. Le nom vient peut-nre aussi de e,e quo ces ecoles con fondaient dans un ,ense

gnement encore tres vague et univers

toutes les branches des connaissanc(

Immaines. Ilapparait, pour la premier

fois officiellemtent dans la eharte

Philippe A uguste (120Q) et dans b

bulbs du pape Innocent III (12(

et 4210) qui consacrerent les privilege

de l'Universite de Paris. Les clercs

docteurs de PUniversite, considers

corn me fl'Eglise, etaient exempts de

juridiction du prevet de Paris. Les tic

hers de FUniversite avaient le privilN

de ne pouvoir etre arretes par lea

creanciers: leurs maitres avaient

droit d'intervenir pour fixer le prix

,leurs logements, reduits miserables

Mappenamde 1413.
	 les etudiants couchaient le plus souvei

sur de 1a paille. Bientet tout ce qui se ra

tachait aux etudes, les ecrivains., les parchemnnels furent admis a faire partie du corps de rUs

• Globe do Martin Behaim, de Nuremberg, 1402._

versitO, maitresse et quasi souveraine de la monIagne S;tinle-Geneviève , aver tine Cottle de jeune,
lens arderds sans mule it l'Olude. mais hruyants aussi, turbulents, torrent' des bourg eois, occu
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pant sans cesse de
	 us querelles les juridielions do 1 .60que, de la ville de Paris, el du roi lou-

Le maasier et les professeurs de la Faculte de medeeine.

]ours dispose a excuser des Polies	 repriirmit rependant lorsqu'elles devcnaient seandaleuses

et perilleuses. L'Universite avail ses assemblers oU maitres et ecoliers didibi‘raient sue les lute-
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rMs de la corporation, el. nommaient le recteur et les principaux dignilaires charges de la gou-

venter, Eels (ie le chancelier qui confórail, Ia licence on permission d'enseigner.

L'affluence des audiants versus des provinces (Ades pays strangers Otait telle quel'Eniversite se

partagea en quatre nations : la nation francaise, la nation anglaise laquelle fut sukstituee plus

Lard lit nation allemande), Ia nation picarde et la nation normande. Ces nations eurent elles-memos

leurs provinces dans lesquelles on comptaiL aussi d'autres nations etrangêres diversetnent

Le grand amphitheatre de l'Ecole de droit.

groupees : les nations du Midi (Espagne, Italie, Constantinople et l'Orient), rangees dans la pro-

vince de Bourges; les nations du Nord (Allemagne, Scandinavie, Pologne, ilongrie) dans la

nation anglaise; les Pays-Bas dans la nation picarde. Aux jours de procession, le defile etait

interminable. Tous les docteurs illustres des sir` et xm e siecles avaient suivi les cours de l'Uni-

versite de Paris et aucune reputation n'etait achevee si elle n'y avail etc en quelque sorts eonsa-

cree. Au xlic siecle, on y avail entendu l'E'cossais DIPS Scot, l'Espagnol Raymond LnIle, rAnfdais

Roger Bacon; l'Allernand Albert Lcgrand avait enseigne sur une place qui Fit, et garda le nom
de Maitre Albert (Man heti); on v it a Paris Bril3iCii0 Latini et Dante.

Les colleges de l'Universite. L'enseignement. — La vie difficile et miserable dcs

ccolirq . s	 noilre des fondations picuses et des creations de cot/ yes on Ia plupart furent recueillis :
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college de Saint-Thomas de Cantorhery (ou du Louvre), college des Dix-huit, colleges des Anglais,_

des Danis, de 'Constantinople, des Bons-Enfants, d'IIarcourt, du Chollet, de Calvi ; colleges

institues par les ordres religieux et Bits des Mathurins, des Bernardins, des Carmes, de Saint-Denis,

de Premontre, de Cluny, 'etc. Au-dessus de tons ces colleges s'eleve celui qui avait ete fonde

pour retude de la theologie par Robert de Sorbon, chapelain de saint Louis, et qui prit son nom,

college de Sorbonne. Ce nom a survecu quoique ne designant plus un simple college, mais le

siee.e memo de l'Universite actuelle de Paris.

L'enseignement de cette epoque etait fort aride et fort epineux. C'eta t en quelque sorte

l'enveloppe de la science plutet quo la- science. On 's en tenait toujours aux deux grandes

divisions des Sept arts liberaux, au « trivium p : la grammaire, la diakctique, la rhitorique,

etana quadriviuni D : Parithmdtique, la gdomdtrie,-1' astronomic et la musique.

La dwlectique ou fart` de raisonner rernplacait la pensee- par un cliquetis de mots et par des

subtilites inintelligibles. A force de raisonner de la sorte, On perdait la raison: La science ne
.	 ,

devenait plus qu'un fatras de deductions et qu'un labyrmthe de formules etrquetees sous des noms

bizarres. La rhetorique, de ' memo, ne consistait quo ., dans l'emploi de figures empiuntees any 

ouN rages des rheteurs . anciens, et qui donnaient tous les discours un caractere ampoule. La

rhetorique tuait l'eloquence.

Cet esprit de subtilife etait si bien l'espi it du temps, qu'il , corrompit la philosophic, Ala thee-

logie et qn'on lui a donne`le nom de scolastique (lat. : scola, ecole). C'etait le produit des disputes

interminables de l'Ecole ou les eleves cherclruent a faire preuve d'un esprit aiguise et une erudition

indigeste. Le mot de scolastique est reste pour carocteriser enseignement et la philosophic dune

epoque ou l'amour d'Aristote, rnal traduit car on negligeait encore retude , du grec) et mel

compris, avait fausse Ie jugement.

III. — LES LIVRES AU MOYEN AG

Comment on copialt les manuscrits.' L'enseignement etait sur out oral :les

&oilers recueillaient les lecons des maltres.' On- n'avait point de livres, car les manuscrits

etaient longs a etablir et cofitaient fort cher. Les manuscrits les plus beaux etaient copies sur un

parchemin blanc et fin ou sur unparchemin teinten pourpre. Sur ce parchemin pourpre reserve en

general aux livres liturgiques on ecrivait avec de l'encred'or et d'argent. L'encre noire servait
I

exclusivement pour les manuscrits ordinaires. Memo pour ces derniers, les titres des livres et
des chapitres s secrivaient avec de l'encre rouge, de 14 le nom do rubriques (lat. : ruber, rouge)

donne a ces titres. Pour les ornements on employait aussi des encres bleues, vertes, jaunes.' -

Entrons dans la salle d'un monastere, dans d l'eslude D consaeree a la copie des manuscrits:
Les moines historieurs et illumineurs sold assis sur des banes a dossier (levant de massifs

pupitres. Its ont pros d'eux un novice chargé du soil] (le passer a la pieiTe ponce les feuilles (le

velin, de les rogner et de les coudre par 0 quouez n (callers) ou hien de preparer les papers de
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1,0mIpardie. Ifii autre novice piquait el rayail, los feffillets a l'encre rou;..,,-o, au crayon d'argenE,

p r v Naztotter . cv,p,c1t an pobto dl nro ootnian

raaArYttrite' za (IA in ctilitirr • t rig unatcdf

afar oz pocitr rtectunety ftrilAtetywco •

cot rtrott ft-/trit-e- 14trict 	 14144 cadlIA

act in atc/ finta cDfa • rm.; art) r &etc fbn

fnuitn fainAr dta •

Scrfflout de Strasbourg. Fae-similó d'un manuserit du x° 6ele.
(Bibliotheque nationale.)

ou bien avec la, pointe seche. Un troisieme prêparait

les encres en vernis a ecrire„ les couleurs azur,

vertde terre, blanc

d'Espagne, etc.). Chaque

feuillet ecrit en lettres gothiques avec des plumes de lailon, ou de cy..

et de canard de llollande passait aux , mains du correcteur qui,

ajoutait les points et reparait les

erreurs assez frequentes. Il arrivait

alors,entre les mains de l'historieur

qui mettait les initialer, les lettres,

ornOes dans la place reservee par le

copiste. C'etait ensuite letourde l ' il-

lumineur qui enrichissait certaines

pages de naIves,mais brillantes mi-

niatures. Un dernier moine collait,

Ies («pmez sepai.es, les

renfermant par des clous de laiton

dans des ais de Bois de chfltaignier,

recouverls de cuir de cerf tann6

en rouge et gaufrO. On conserve

encore dans les trósors des 6glises,

dans les gran g es bihliotheques pti-

Illiques, des mannscrits mervcillcux

oriu r;s di leltres velliIPS relevees

d'or ot d'argont dont l'ecla lie s'esi
la mini: Anna	 lirelagrie,

point torni, do pointures vivantes, do relitires en or battu, firgentsculpt6
ivoir , (p i e d i'w,oromt dos figurines Ile inOt aux	 dos ("quaux, des pierrerieS,. Chefs
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d'ceuvre en un mot de l'art de l'orlévrerie. Les ecoles ne pouvaient naturellement disposer de

manuscrits aussi dispendieux; ► a's si simples que fussent ceux dont on se servait, leur acqui-

sition Rail encore trop onereuse.

Le duc d'Orleans recevant la dedicace d'un livre (Ilibliotheque Nationale).

IV. — L'IMPRIMERIE; LA RENAISSANCE

Le papier de chiffon; l ' imprimerie. — Les progres de la fabrication des tissus repan-

dirent les chiffons. On chercha h les utiliser pour recriture et on les transforma en papier. On

put des lors copier des ouvrages, it meilleur compte, stir papier. Mais it fallait toujours ecrire,

toujours recourir a un cepiste dont la production etait certainement Ices limitee. Au milieu du
xv• siecle une decouverte due au genie de Gutenberg opera tine veritable revolution dans les
etudes et par la dans les intelligences.

NC it Mayence, Gutenberg vint travailler a Strasbour r . Jusqu'alors on avait bien imagine
d'irnprinter avec des planches en Bois entailVes erminefaisaient les Chinois. Gutenberg fabrique

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y
328
	

A L'EGOLE,

deli	 ees ou earaet( lees en ronle et mobiles. 11 pouvaiL assembler les lettres pour coinpo.ser les

mots, Its disjoindre ensuite quand elks UV aient servi. Imbibes d'encre, ces caracteres

Italica sin le papier de line it Fai the dune presse

3trw apzca rentrrroni-t Stall qu'on serrait avec one vis.	 reproduisait claque

agrt3 eut gtx,ffe aftrrcation entre pa ,re manta de foes qu'on voulait, it 100, 200, 500
fait grant effuier et fee auftrve exemplaires et plus. I'uis on les deconiposait et, avec
effuiere ecicuirie Sutiit troy et fee

les manes caracteres on reformait d'autres mots,
tefigieufp ZuSit faint 8znye pour

d'autres pages. Aide de Pierre ,S'ehulTer et Jean Rust,
Fragment du premier G y re franois imprint6

en France.	 ses associes, Gutenberg, de 1438 a 1455, perfectionna

la forte des caracteres, l'encre, la presse. L'imprime-

rie etait tronvee. Le premier ouvrage sorti de la presse de Gutenberg fut le livre saint, la Bible.

\T ors 1469, trois Allemands, disciples de Gutenberg, Martin Krantz, Ulrich Gering et

Michel Freyburger furent, sous le regne de Louis XI, appeles en France par le Fleur de la

maison de Sorbonne et loges dans les batitnents de Ia Sorbonne metne : la premiere presse

francaise y fonctionna. De la l'imprimerie, encoura2ee par Louis XII, Francois I", se repandit

Jean Gutenberg. L'imprimerie.

rapidement dans lout k pays. Les consequences en furent incalculables. Cette invention per-

metlait de multiplier les livres, de mettre it Ia pollee de chacun les ouvrag'es ties auteurs auciens

et tnodernes. Les livres penkrerent Mans les ecules. Les etudes se trouverent singulierement

fa cilitees. Le nornbre des savants s'accrut. L'imprimerie rut le plus puissant agent du progres
des Temps modernes et de la Itenaissance de l'esprit humain.

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y
L'IMPRINIERIE. LA RENAISSANCE. 	 329

Francois I"; le College de France. — C'etait du reste l'epoque oil les Francais

guerroyaieut en Italie dont la civilisation les ebloui‘isait. Its admiraient les villes qu'ils rancon-

naient, les palais qu'ils occupaient, les manuscrits, les tableaux, les sculptures. Les Italiens

devenaient les professeurs de lours vainqueurs. Des Grecs savants aussi, chasses de Constanti-

nople par les Tures en 1453, avaient repandu en Italie, de la en France les livres sauves des

desastres de l'invasion. L'antiquite mieux connue vivifia les etudes et leur ouvrit des voles

nouvelles. Guillaume Budd, ne a Paris (1461-1540), remit en honneur la langue grecque.

determina Francois P' h fonder en dehors de PUniversite tout ecclesiastique et de la Sorbonne

un etablissement pour l'enseignement des langues anciennes : Francois I" crea, en 1530, deux

chaires d'abord, tune de grec, l'autre d'hebreu. Ce ful le college des Deux langues, qui devint

ensuite le college des Trois langues ou trilingue par la creation (rune c,haire de langue latine

(1534). Telle fut I'origine du College de France qui s'accrut ensuite de chaires de mathema-

tiques, de philosophic, de medecine, de chirurgie. College vane, litre visa vis de l'Universite,

ouvert a tous les enseignetnents nouveaux et qui, sans cesse rajeuni, s'est perpetue et maintenu

.celebre jusqu'd nos jours.
DUCOUDPAY. - Des Cavertes ass Valais.	 42
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Les colleges an temps do Montaigne. — I a Renaissance des etudes avail: amen

la multiplication des colleges, mais non l'ainelioration (:e leurs methodes. La discipline etroil(

et bar[ are tin Aloyen ago s'y maintenait et excitait les protestations des ecrivains les plus

renommes (In temps. Montaigne nous trace tut tableau pen flatteur d'un college du xvi e siècle,

C est tine wide geble de jeunesse captive. Arrivez-y sur le point de leur office, vous n'oyez que

cris, et d'enfants suppliciês, et de mailres enivres en leur colere. Queue maniere pour eveiller

l'appetit envers leur Icon, ii ces lendres dines et craintives, de les y guider dune trogne

etTroyable, les mains armees de fonds! Inique et pernicieuse forme!... Combien leurs classes

seraient plus decemment'jonchees de flours et de feuillees que de frowns d'osier sanglants!...

Je n'ai vu d'autre effet aux verges, sinon de rendre les Ames plus Inches ou malicieusement

opin iat res.

De son cote Rabelais dans son livre de Gargantua, si rempli de raison sous des inventions

bizarres et pittoresques, emet ses idees sur ]'education de son temps. Le geant, heros de son

roman, Gargantua, est sorti des mains des pedants du Moyen age, c( fou, niais, reveur et

assote v. On ]e confie un precepteur de la nouvelle ecole, Ponocrates. Celui-ci ouvre au con-

traire ]'esprit du jeune bonnie par ]'etude des bons auteurs de l'antiquite, par celle des belles

sciences, par celle des belles oeuvres artistiques. Rabelais entrevovait déjà le plan que les

siecles suivants et les temps actuels devaient peu a peu faire triompher pour !'education :

exercices physiques, etude de la nature, application aux sciences, instruction professionnelle.

Montaigne, Rabelais furent des persecuseurs de la pedagogie moderne.

V. — ECOLES ET COLLEGES AU XVIIe SIECLE

Les ecoles primaires. — Au xvi e siecle, avairsenti le besoin, pour ]utter contre les

doctrines protestantes, de veiller a. ]'instruction publique, et le concile provincial de Rouen, en 1581,

prescrivait aux eveques de retablir les petites ecoles dans lours dioceses. Les memes preoccupations

se montrent dans les ordonnances des rois. Les corps de ville donnerent egalement leurs soins

a la creation des ecoles. Sous Louis XIV, le cardinal de Coislin avail fonde a ses frais 200 ecoles

dans les paroisses du diocese d'Orleans. Saint-Simon raconte que Louis XIV qui l'aimait

beaucoup, avant voulu qu'il residat plus souvent a la tour, le cardinal refusa absolument, ne

voulant pas s'exposer a voir ruiner une rnoisson si precieuse, des ecoles si utiles.

A l'exemple de certaines congregations qui avaient essayó, en Italic, de diriger les ecoles

pauvres, mais rlui n'avaient point poursuivi leur mission, un chanoine de Reims, Jean-Baptiste
de la Salle, forme une congregation uniquement destinee a repandre l'instruetion elementaire.
Les Freres des ecoles chrOlienTICS qu'il reunit amour de lui, etaient des relig,ieux sans cependant

etre pretres ni pouvoir le devenir. Cc nc fut pas sans de grandes difficultes quo la Salle parvint

it fonder ses premieres ecoles a Reims (1679), tr Bethel, Guise et Laon (1683), puis, a Paris (l'eeole

de Saint-Sulpice, 4688), it Chartres (1701), it Troyes (1702), a Rouen (1705) on it mourut, en 171t?,
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avant d'avoir obtenu les lettres patentes du rot et la bulle pontificale qui devaierit, en 1121,

autoriser la nouvelle congregation. La bulle imposait aux Freres l'obligation de ne recevoir que

des enfants pauvres et de les instruire gratuitement; les lettres patentes de Louis XV et de

Louis XVI, en consacrant'cette obligation, bornaient l'enseignement des Freres au catechistne,

a la lecture, a recriture et au calcul. Si insuffisantes qu'elles fussent, les ecoles des Freres

offraient au moins une organisation methodique, une direction uniforme sous l'action de

maitres lies par la discipline religieuse, et uniquement absorbes dans leur tache quotidienne,

astreints a la pauvrete et n'ayant d'autre famille que leur ecole meme. La ou les Freres

n'avaient pu installer d'etablissement, les petites ecoles etaient tenues soit par le cure, soit

e vicaire, ailleurs par des clercs ou des magisters; quand elles n'avaient point le revenu de

fondations, les enfants payaient un droit d'ecolage.

Elles etaient bien pauvres, a la fin de I ancien regime, les ecoles de village. Le maitre ou

recteur vivait dans une petite maison composee settlement de deux pieces, une ou it faisait sa

cuisine et couchait, l'autre a quelques tables, les enfants recitaient leurs lecons, copiaient

leurs devoirs. La retribution scolaire etait souvent payee en nature : dans son grenier le maitre

rangeait les boisseaux de ble ou d'avoine, les echeveaux de chanvre qu'il recevait. Lui-meme

d'ailleurs etait oblige de cultiver quelque terre et donnait conge, tout Fête, a son moncled'ecoliers.

L'T.Jniversite de Paris.— Ce fut surtout l'enseignement secondaire et superieur qui profits

du reveil des esprits. Le nombre des Cniversites s'etait, a travers les siecles, accru jusqu'au

nombre de vingt. dais la principale etait demeuree l'Universite de Paris qui s'intitulait a flue

ainee des rois et qui gardait encore quelques souvenirs de son origine ecclesiastique et de la'

protection des papes. Elle comptait quatre facultes : celles de theologie, des droits, de medecine,

arts. Le siege de la faculte (le theologie etait dans la (liaison de Sorbonne et aussi au college

de Navarre. Dans la rue Saint-Jean de Beauvais se tenaient les ecoles de la faculte des droits

droit civil et droit canon). La faculte de medecine, rue de la 139cherie, compte jusqu'a

129 docteurs regents. La faculte des arts gardait encore l'ancienne division des quatre nations

France, Picardie, Normandie, Allemagne. Chaque nation avail un !Iron/relic pour la representer

aupres du conseil qui assistait le recteur, chef supreme et electif de l'Universite. Les grades

conferes pas la faculte des arts etaient la determinance ou baccalaureat es-arts, la licence et la

maitrise es-arts. La maitrise es-arts correspondait a cc que nous nommons le doctoral. Les plus

hauls grallues des autres facultes portaient le titre de docteur en theologie, en droit, en

medecine. Ces facultes distribtutient egalement les grades de licence et de baccalaureat qui

reclarnalent de longues annees d'etudes. Le costume des regents de facultes, d'origine

ecclesiastique comme celui (les juges, avail conserve une analogic avec celui-ci. Les examens

etaient soumis a un luxe singulier de regles et de formalites. Ainsi pour obtenir les grades en

theologie, it fallait d'abord obtenir la maitrise es-arts et on ne pouvait affronter le baccalaureat

en theologie qu'apres l'age de vingt-trois ans. Le candidat suhissait devant un jury de I docteurs

deux examens de quatre heures chacun sur la philosophic, puffs it etait admis a soutenir

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y
332
	 A L'ECOLE.

publiquement une these appelee tentative. Alors, baclielier, it u entrait en licence v. I1 suivait

les tours de licence pendant deux ans, pendant lesquels it lui fallait, passer par des epreuves

dites le grand ordinaire, le petit ordinaire, la sorbonique. La derniere, la plus importante,

consistait en une these dont la discussion en Sorbonne d u rait de douze a quatorze heures. Notom

Tie theses et discussions se soutenaient en latin, langue conservee pour l'enseignement de la

Sorbonne. La licence obtenue, si l'on voulait arriver au Bernier grade, le doctorat, et etre admix

dans la corporation des maitres, on passait, de six mois en six mois, trois epreuves : la vespe:rie,

l'anlique, la rdsomple. Le candidat, en robe, pour l'epreuve finale, tete nue, isoló devant une

petite table on it ne pouvait avoir ni livres, ni notes, devait repondre a tout venant, docteurs el

bacheliers a sans intermissions v. A peine lui laissait-on le temps, vers midi, de prendre un

leger repas d'un quart d'heure, dans la salle. Ces exarnens de la Sorbonne prenaient chaque

annee, pour la tour et pour la ville, la proportion d'un evenement et les plus hauls personnages

de l'Etat venaient y assister.

Les Colleges. — Les colleges etaient pour ainsi dire la substance et la vie de l'Universite

de Paris et des autres Universites, comme cela existe encore en Angleterre. C'est de la faculte des

arts que dependaient les principaux colleges de la capitale. Mais a Paris, l'Universitó avail a

subir la concurrence de l'ordre des Jesuites qui s'etaient empares de ('education d'une grande

partie de la jeunesse. Etablis, malgre l'Universite, sous Henri II, ils avaient declare leur

enseignement gratuit et les eleves n'avaient a payer qu'une pension fort modique. Dans leurs

colleges, ils donnaient comme base • a l'instruction l'etude approfondie du latin. S'appliquant a la

culture litteraire, ils preconiserent un modele d'education classique qui devait survivre a leur

domination : ils negligerent l'histoire, la philosophie, les sciences. Ce fut pourtant de leurs

colleges que sortirent la plupart des brillants ecrivains du temps. Les Oratoriens, moins exclusifs,

moins deliants a regard de la liberte intellectuelle, ouvrirent aussi de nombreux colleges, entre

autres le celebre college de Juilly (1638) oil ils faisaient une place au francais, a l'histoire, a
la geographie. De cet ordre savant sortirent les Mascaron, les Massillon; des , erudits, le pure
Lelony, le Ore Lecointre, etc. L'abbaye de Port-Royal (rue Saint-Dominique d'Enfer et

Port-Royal des Champs) s'attira les rigueurs de Louis XIV par son attachement aux doctrines

Jansenistes. Elle n'en avail pas moins ete uric pepiniere d'hommes de science et de talent :
le moraliste Nicole, le grammairien Lancelot, les theologiens Arnauld, de Sacy, etc. Les maitres

de Port-Royal donnaient une grande place a l'etude du francais, s'appliquaient a dêvelopper

l'intelligence des enfants par la reflexion personnelle. Leurs methodes pour apprendre les

laugues sont restees des chefs-d'oeuvre encore aujourd'hui etudies avec fruit et la Loy lyne de'
Port-Royal devint un livre classique. Les solitaires de Port-Royal ont éte des maitres en
pedagogic.

Des homilies eminents, comme Fdnelon, se preoccupaient des questions d'Oducation et meme
de l'instruction des fines. Son Trait de rdducation des titles est demeure, un chef-Xceuvre de bon
sons et de delicatesse. Salts	 it	 trop les etudes permises aux femmes, mais it n'en
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ealisait pas moins un grand progres sur les idees et les pratiques du temps. Mme de Lambert

continua et dóveloppa les principes indiques par Fenelon. Mme de Maintenon les appliqua en,

partie dans la maison de Saint-Cyr oil elle faisait instruire des jeunes filles nobles appartenant

a des families pauvres. Elle a merite par ses instructions, ses reflexions sages, &etre comptee au

rang des pedagogues distingues, ce qui la relêve du role nefaste qu'elle joua dans les conseils de

Louis XIV.

V	 I.' INSTRUCTION PUBLIQUEAU XVI Ir e S CL LA REVOLUTION.

Les colleges au xviue --'--1 La rivalite entre les colleges des Jesuites et rUniversit&

ne fait que s'accentuer. Les Jesuites possedaient jusqu'a quarante colleges dans le seul ressort

du Parlement de Paris. A leur exemple, pour peupler les colleges qui n'etaient pas richement

dotes et qui n'avaient qu'un petit nombre de boursiers, le regent Philippe d'Orleans alTecta a ces

colleges une partie du produit des messageries universitaires pour etablir Ia gratuite des etudes

(1719).. La rivalite d'ailleurs se termine en 1162 par la, suppression de l'ordre des Jesuites. Les-

colleges qu'ils occupaient fnrent donnes aux villes , et Brent plus que doubler I importance des-

Universites. Le Parlement adressa alors un appel aux maitres seculiers et entreprit une reforme

generale de rinstruction publique. Deja se manifestait le projet de centraliser rinstruction

publique sous Ia direction de FEtat. Le procureur general de Rennes, la Chalotais, prêsentait au

Parlement de Bretagne son Essai d'education nationale (1'163). Dans un memoire adresse au,

Parlement de Grenoble (1764), De Saussin exprimait , le desir que tons les colleges disperses dans

les diverses parties de la France fussent affilies a l'Universite de Paris. a 11 est tres utile a Ittat,

que reducation suive une mdrche uniforme; elle ne peut veritablement etre nationee

que par ce moyen, a rurgot, sous Louis XVI, avail joint a son projet de constitution generale de

tolls les degres d' administration celui de' Fetablissement d'un conseil de l'instruction nationale,

qui devait avoir la direction generale des academies, des universites, des colleges, des petites

ecoles.

L'Assemblee constituante. L'instruction organise() par la Convention. Ecoles

primaires. Ecoles centrales. Grandes stoles. — Lors des elections aux Etats-Generaux

de 1789 beaucoup de cahiers avaient demands a un plan ireducation nationale La Constituante

en fit l'objet d'un article de la Constitution do 1791 : g II sera .tree et organise une instruction

publique, commune a tons les citoyens, gratuite a regard des parties d'enseignement

indispensables pour tons les hommes et dont les etablissements seront distribues graduellement

dans tin rapport combine avec la division du rovaume. D Talleyrand fut chargé de preparer

rapport d'ensemble que la Constituante n'eut pas le temps do discuter. Deja s'y trouvaient

exposees les idees qui devaient plus Lard prevaloir.

La Legislative, la Convenlion , creerent des Comités speciaux d'Instruction publique.
Condorcet, l'un des philosophes renommes du xvin e siecle, run des partisans des Girondins
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prOSC Fit aver ekl c el qui se Ina dans sa prison, avait propose, (les le 20 decembre un plan

general; sett ideas principales inspiri .ent onsnite b5 rapport de Lahanal, d'apres lequel let votee

la grande 10i du 17 uovellibro179.i,

remlre les ellt ents de la langue fratn;aise etDans los fletiles primaires, le pen plc! I

du cat g ut, Its principes de l'arperitage; dans les ecoles contmles, les classes aisees pou'vaient faire

(mber 4 ions enfants les sciences, les belles-lettres, les longues vivantes les plus appropriees aux

localites, l'histoire, l'Oeonomie politique.

Pour former tine armee de professeurs distingues, la Convention fonda une Ecole normale

(30 octobre '1791). Des ecoles speciales etaient cadres pour la medecine, le droll, !'art vdterinaire.

De retie époque (latent aussi : le Conservatoire des arts et metiers, le Conservatoire de musique, le

Bureau des longitudes (25 juin 1795) oil travaillaient les geometres Lagrange et Laplace, les

astronomes Lalande, Cassini, Mechain, Delambre, les navigateurs Borda et Bougainville; l'Ecole

polytec/inique (28 septembre 1791), creee sous le nom d'Ecole centrale des travaux publics; le

Museum d'histoirenaturelle, ouvert le 10 juin 1793, inaugure par Daubenton, Brongniart, Jussieu,

et etabli au Jardin des Plantes; la premiere organisation de 1'Institut, destine a rernplacer les

anciennes Academies (25 octobre 1'795), et divise en trois classes : . sciences physiques et

tnathematiques, sciences morales et politiques, litterature et beaux-arts. Pour !'encouragement

des arts, la Convention ordonna la formation d'un musee, ouvert au Louvre le 8 novembre 1793.

L'Institut national des Jeunes Aveugles fut organise le 28 juillet 1795. Les Archives furent reunies

dans un depot general sous la direction de Cam us.

VII. — L'INSTRUCTION AU XIX, SIECLE

Le Consulat. Les lycees. — Dans la refonte qu'il entreprit de la societe, le Premier

Consul Bonaparte n'eut garde d'oublier l'instruction. II fit peu pour !'instruction primaire; la

depense l'effraya, et en cela it rut tort. II n'etablit des instituteurs que dans les communes assez

riches pour les payer. La commune fournissait le logement du maitre, les ecoliers payaient une

retribution qui formait son traitement. Le Premier Consul crut que !'instruction secondaire

importait davantage. I1 supprima done les ecoles centrales et les remplaga par vingt-neuf

etablissements appeles d'un nom grec : Lycdes. Pour les etudes, le Premier Consul, bravant les

prejoges de l'epoque, remit en honneur les belles-lettres, c'est-a-dire les langues anciennes.

Lui-rneme goetait les litteratures de Home et , d'Athenes, it s'en etait nourri de bonne heure, et
appreeiait, avec toute l'eleva.tion de SOI1 genie, les avantages d'une education classique. a Ceci,

disait-il, n'eut qu'un commencement; plus lard nous ferons mienx.

Pour l'enseignement superieur et special, le Premier Consul forma dix ecoles de droll et six
eeoles de medecine. L'Ecole polytechnique, qui existait deja, hit arnelioree. II y ajouta une (role
des Tionts et elianssiies, phis etablit A Compiegne line ecole des arts mecaniques qui, transportee a
Chalons-sur-)larne, devint licale des arts et metiers.
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LIJniversité imperial.° (1806-1808). —Il fallait former un personnel qui put se vouer

a la tache laborieuse de feducation. Devenu empereur, Napoleon reprit son muvre du Consulat

et, par une loi du 10 mai 1806, organisa, sous le nom d'Universite impdriale, un corps chargé de

l'enseignement et dont les membres contractaient des obligations civiles speciales et temporaires.

Les decrets des 17 mars 1808 et 15 novembre 1811 completerent cette loi et attribuerent la

direction de 1 enseignement a un grand maitre, assiste d'un conseil. Des inspecteurs gendraux

visitaient les etablissements d'instruction repartis dans des circonscriptions appelees academies.

la tête de chaque academe un recteur, assiste egalement d'un conseil, avait lui-meme

sous ses ordres des inspecteurs. Dans chaque chef-lieu d'academie une Faculte des lettres et une

Faculte des sciences distribuaient le haut enseignement. L'Ecole normale devait former les jeunes

gens destines au professorat. Ceux qui faisaient partie de l'Universite ne pouvaient en etre exclus

que par le jugement du corps lui-meme dont ils etaient membres; de plus, pour fortifier resprit

de corps par l'esprit de propriete, les decrets des 17 mars, 17 septembre, 11 decembre 1808

assuraient a l'Universite sa fortune parliculiere : 400 000 francs de rentes inscrites au Grand-livre

le produit des inscriptions et des taxes speciales. L'Empereur disait de cette institution

nouvelle c D II me fallait creer une profession civile desinteressee, grave, qui ne travaillat que

ur les lettres et les sciences : c'est rideal de mon Universite de France, et je puis dire

irontre-France.... 	 bien entendu donner finamovibilite a ses membres corn me a des

agistrats. J'ai voulu surtout qu'elle fut fortement lettree. J'aime les sciences matheniatiques et

physiques : chacune d'elles, falgebre, la chimie, la botanique, est une belle application

partielle de l'esprit humain; les lettres, c'est l'esprit humain lui-meme; ret'ude des lettres, c'es

reducation generale qui prepare a tout, c'est l'education do fame. D

L'Universite imperiale assurait a l'Etat le monopole do l'enseignement, car, en dehors des

etablissements publics diriges par des fonctionnaires do I' Universite, les etablissements prices

ne pouvaient exister qu'avec son autorisation et sous son contrdle. Les professeurs devaient

prendre pour base de lour enseignement I les preceptes de la religion catholique, la tidelite

la dynastie napoleonienne, conservatrice de funite de la France et de toutes lee idées liberales

proclamees par la Constitution D. Le soldat couronne qui affectait de creer une organisation

civile y faisait trop intervenir un regime martial. Les eleves des lycees revetus d'un uniform,

astreints a une (lure discipline, paraissaient composer des regiments et tout contribuait a exciter
en eux les gouts militaires.

La Restauration. — En vertu de ses engagements de conserver lee institutions de la

evolution et de l'Empire, le gouvernement de la Restauration maintint l'Universite et son
monopole. 11 s'etait rendu compte qu'il y avail la pour lui un moyen d'action dont n'avait

jamais dispose l'ancienno monarchie. II se contenta d'attenuer le taractere militaire des

lycees et de subordonner l'Universite au clerge en la placant sous l'autorite d'un eveque,

ministre des affaires ecclesiastiques. De vives discussions dans la Chambre sous Charles X, et

les progres du parti liberal susciterent one reaction qui triompha un moment sous le ministers
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Ilarlignac. On cr611 pour l'instruction publique un ininistiTe special; c'etait lui assurer er

prinCipe l'independance (1" fevrier 1828). Le prpremieriiiinislre de l'instruction publique fu.

Vatimestiil. Des ordonnances du 16 join (pie Charles X se trouva oblige de signer formuleren

des ileinents qui empechaient fins/ruction de tomber sous !Influence exclusive du clerge

Ces ordonnances dOcidaient que la direction d'un etablissement d'instruction ne pourrait

Amine a des inembres de congregations non autorisees, et les eveques durent sournettre a l'agre,

meta royal les directeurs des ecoles ecelesiastiques.

Louis-Philippe. Grands progrós de l'instruction primaire.— La Revolution de 1830.

bourgeoise et democratique, ouvrit a l'instruction one ere de progres rapides. Au debut di.

regne de Louis-Philippe l'instruction primaire ne paraissait pas en meilleure situation qu'a la fit

de l'ancien regime. D'enquetes officielles it resulte que dans certains'arrondissements les maire

ne savaient pas signer leur nom et ne se souciaient nullement de l'instruction des enfants qu'ih

iugeaient inutile. A Terny (Oise) un instituteur olTrait d'enseignergratuitement ; on le repoussa.

Des cures demandent aux parents de laisser les enfants frequenter leur ecole, its leur proposent de

l'argent dont on ne vent pas. La plupart des .instituteurs sont profondement ignorants et SE

bornent a garder les enfants. 'Ce metier decrie est la ressource de beaucoup d'infirmes et de

miserables. Les maitres d'ailleurs sont obliges pour vivre de pratiquer un metier : laboureur,

sabotier, cordonnier, cabaretier, etc. L'Ocole n'est qu'une boutique, une grange, une salle de

-danse, ou une curie oil les enfants au moins ont chaud.

Une vraie revolution fut operee par un ministre de Louis-Philippe, Francois Guizot, orateur

-et historien eminent.

Alinistre de l'instruction publique dans le cabinet du 41 oc obre 4833, Guizot crea pour ainsi

dire, l'instruction primaire. La loi de 1833 (28 juin),luIl fit adopter aux Chambres et qu'on a

.appelee la Charte de rinstruction primaire, etablissait deux sortes d'ecoles : elementaires pour

les cam pagnes, supdrieures pour les villes. Toute commune &ail tenuedentretenir une eeole publique,

placee sous la surveillance d'un coinite local et d'un comae d'arrondissement. L'instruction

devait etre gratuite pour les enfants designes par les conseils municipaux comme incapables de

payer la retribution. L'instituteur recevait un traitement fixe et tine retribution mensuelle de

chaque Cleve. On formait, en faveur des instituteurs primaires communaux, une caisse d'êpargne

I'aide d'une retenue annuelle d'un vingtieme des traitements. Il existait en 1833,

quarante-sept ecoles normales primaires pour Clever le niveau de l'instruction des instituteurs.

On fit de ces ecoles uric institution generale et obligatoire.

En une armee, le nomhre des ecoles fut porte de 31 000 a 33 000; en 1847, it etait de 43 614,

dans lesquelles 2 476 079 enfants recevaient les elements indispensables de ]'instruction. Il faut

ajouter 19 414 ecoles pour les lilies. Le elliffre total des etablissements d'instruction primaire de

/mite sorte dópassait 60 000 et la population scolaire 3 millions et demi.

L'enseignement supêrieur. — Esprit g love et nourri aux fortes etudes, Guizot avail pre-
pa JO nn projet de loi sur ]'instruction secondaire qui, adopte par la Chambre des deputes, 'Calla
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point jusqu'a la Chambre des pairs. Son oeuvre n'en fut pas inoins feconde : encouragements

donnes aux societes savantes, fondation de la Societe de l'histoire de France et surtout commen-

cement de la. Collection des documents medits de noire histoire, veritable monument national.

D'autres ministres de l'instruction publique, Victor Cousin, Villemain, Salvandy se signalerent

aussi par une administration eclairee, liberate. Le dernier crea francalse d'A th.enes. Les

progres de l'instruction publique, pendant les dix-hnit annees du gouvernement de billet, se

revelent par des chifFres significatifs. L'allocation budg-etaire 	 en 1829, d'un peu plus de

DI:mow:max. — Des Cavernes aux l'alais.	 43
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3 millions. En 1847, elk depassait 17 millions. En 1837, une ordonnance royale el ,a les sc

d'asile au rang' d'une institution nationale.

Le second Empire. — Durant la republique de 1848, la Presidence de Louis-Napoleon

le second Empire, les questions d'instruction publique offrirent (le nombreux sujets de discuss

aux pulls politiques qui essayaient chacun de l'organiser a son avantage. Nous n'avons pa

suivre ici les vicissitudes au milieu desquelles l'Universite, par la loi dire Falloux (15 mars 18

perdit son monopole.. Cette loi proclama la liberter de l'enseignement et l'Universite ne represe

qu'une hierarchic de professeurs nommes par l'Etat. Le second Empire lui parut meme d'ab,

hostile et ne songea qu'a s'en faire un instrument de domination. Les reglements severes

ministre Fortoul avaient mis les professeurs dans une dependance tres etroite. Dans la semi

partie de son regne au contraire, Napoleon III revint a des idees plus liberales, surtout s(

l'administration d'un universitaire, Victor Duruy (1863-1869). Parmi les reformes importan

it faut titer : l'encouragement a l'etude trop negligee des langues vivantes, la creation d'

.nouvel enseignement secondaire appele enseignement secondaire special, la fondation de lycees

jeunes filles. Duruy avail propose, en 1865, d'etablir l'obligation de l'enseignement primal;

mais it ne put que faciliter, par une loi du 18 avril 1869, aux communes, l'etablissement de

gratuitd absolue de l'instruction. Cette loi obligeait en outre toute commune de plus de ci

cents Ames a ouvrir une stole primaire de filles.

L'instruction depuis 1871. — La guerre de 1870 avait prouve l'influence de l'instrt

tion sur la force , militaire d'une nation. On allait repetant que le maitre d'ecole allemand av

etc le principal artisan des ' victoires allemandes. Plus que jamais les. questions d'instructil

furent a l'ordre du jour et la France, qui s'etait laisse distanCer par d'autres peuples, entra da:

une voie de progres etonnants. Le ministere de Jules Ferry en 1880, en fut le point

depart. Des lois importantes introduisirent le principe ,de Felection dans l'organisation du Co

seil supgrieur de l'instruction publique et des Conseils academiques (1880). Le baccalaur eat fl

reforme a plusieurs reprises. L'enseignenzent supérieur recut une impulsion extraordinaire. LI

Facultes devinrent des personnalites vivantes, des Universites capables d'acquerir et de possede
L 'enseignement secondaire des jeunes flies fut" organise (1880-1881). L'enseignement secondail
special fut transforms en enseignement secondaire moderne qui lui-meme a etc completemer

fondu avec l'enseignement classique par la reforme de 1902.
L'effort du gouvernement se porta surtout vers l'enseignement primaire : Caisses des stole

etablissement de nouvelles stoles normales d'instituteurs et d'ecoles normales primaires sup
rieures a Fontenay-aux-Roses et a Saint-Cloud.; 1lfusee pddagogique; reorganisation de's salle
d'asile sous le titre d'dcoles 9naternelles; loi du 28 mars 1882 qui rendit l'instruction primaire
obligamire pour les enfants de sept ans a treize ans ; loi du 30 octobre 1886, codifiant les lois pre
cedentes et Otablissant la laIcite de l'instruction primaire, etc.

Les palais scolaires. — Les disciples des Druides, nous ra yons dit, n'avaient pour bancf.

quo des rochers et pour abris quo les arhres des forM-s. Aujourd'hui les enfants de nos villes el
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de nos l'itinpag, ues sent installes dans d'immenses eco s, con iennent de 500 a

'700 eleves. Ces ecoles souvent d'apparence monumentale, stmt au mows, l'interieur, Bien ante-

nagees, agrees, chauffees, eclairees, garnies den mobilier scolaire cotnplet, dotees souvent de

c populaires on l'on distribue la soupe aux enfants pauvres, snrveillees par des legions

d'instituteurs . sorbs la plupart des Ecoles Normales et formes aux meilleures methodes d'ensei-

gnement, II ifest pas de village aujourd'hui on la maison d'ecole ne soil, avec la mairie a laquelle

elle e,t parfois jointe, un batiment solidement construit, bien distribue, agreable aux yeux. On a

mettle critique Ia rivalite des communes cherchant a avoir des Maisons d'ecole pen en rapport

avec lours resources et cello folie des palais scolaires. Le budget de l'instruction primaire qui,

au debut du xix e siecle, etait a peine do 50 000 francs sons la Restauration depasse, au xxe siecle,

100 millions de francs. Il fact y ajouter les depenses des departements et des communes et

50 millions en outre pour les autres ordres d'enseignernent, sans compter les sacrifices faits par

les ecoles privees et libres La France a singutierement distance les nations voisines qui viennent

aujourd'hui etudier ses ecoles et ses methodes.
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CHAPITRE XII

LA LITTERATURE

Les bardes gaulois. — Ce n'est qu'a un kat deja avanc6 de civilisation que l'homme a pu,

en tin langage precis emouvoir les autres hommes, exprimer, chanter ses croyances, ses

joies, ses douleurs. Cet &tat se rencontra chez les Gaulois. A c6t6 des Druides ils eurent des

bardes ou poetes. c Les bardes, dit Strabon, chantent des hymnes. n Ammien - Marcellin

ajoute : Its racontent en vers heroIques les hauts faits des hommes illustres et ils chantent ces

vers en eaccompagnant de leur lyre (rotta ou mueux crotta) Its celebraient la puissance des

dieux ou les victoires des guerriers. Parfois, quitted le ton lyrique, ils prenaient le ton de la

satire. Les chefs, les rois s'attachaient des bardes qui les accompagnaient en les tiattant de

s louanges. De ce nom de barde viendrait celui des mènetriers bretons barz.

Les 6crivains Gallo-romains.	 Esprits ouverts et vifs les Gaulois 6taient bien prepares

pour profiler des lecons des Romains. Le vieux Caton avait dit : a La nation gauloise aime passion-
.
nement deux choses, corn battre et finement parler. n Le latin fut adopte en Gaule et les vaincus

egaIerent bientOt 1eurs vainqueurs en savoir et en beau langage. Un auteur dune Histotre univer-

Belle qui a ete perdue, Trogue-Pompee, 6tait n6 en Gaule, (le meme que les poetes Cornelius

Gallus et Terenlius Varro d'Atace, vine de la Narbonnaise. Des rheteurs gaulois allaient

enseigner l'eloquence a Borne. Des avocats gaulois brillerent A, Rome. Euntene, directeur

des ecoles d'Autun, pronongait en '291, (levant le gouverneur de la. premiere Lyonnaise, sur le

forum d'Autun, une harangue fameuse en faveur de ses ecoles. Vers la fin de l'Empire, le poête
Ausone (né en 310) devenait la gloire de Bordeaux.

Les premiers acrivains chez les Francs. La cour savante de Charlemagne. —
Dans le tumulte des invasions l'Eglise recueillif la science. La Gaule eut d'eloquents 6v6ques
Salvien, né a Cologne ou a Treves (390-484) qui dans son vehement traite Du gouvernement de
Dieu montrait les Barbares appeles a rêgênerer la societe; Sidoine Apollinaire, né a Lyon (430-
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489), dont les Lettres sent tin tableau vivant des invasions; Gregoire de Tours, ne e n Auvergn(

(534-594), evOque de Tours et qui a ecrit istoire des Francs, un des premiers monument

de noire histoire nationals. L'eveque Fortunat nous a peint aussi cette societe singuliere (Jan

ses pasies 'atlas on se ma lent les descriptions des inceurs barbares et de ce qui restait d

('elegance romaine.

Aprés une nouvelle et , longue nuit un eclat des lettres, hien pale, honora la tour de Charle

magne. Le rude guerrier avait fait venir aupres de lui , Alcuin, diacre ne dans File de la Grande

Bretagne, a York, et qui charmait l'empereur par des discussions aussi naives que subtiles

Charlemagne s'etait entoure aussi de Pierre de Pise, d'Angilbert, de Thdodulfe, eveque d'Orleans

et repute le meilleur pate du temps, d'Eginhard son secrêtaire et surtout son historien e

dont les Annales sont precieuses.

II. -- LES ORIGINES DE LA LANGUE FRANCAISE

La langue d'oll et la langue d'oc. Le demembrement de Fempire de Charlemagne,

les invasions normandes, l'anarchie feodale font disparaitre encore les pates et les ecrivains et

dans les monasteres seulement travaillent quelques obscurs et maladroits chroniqueurs. Mais, au

milieu de ce chaos se formait avec la nation francaise, la langue francaise. De la langue romaine

melangee avec les idiomes barbares, sort un langage populaire, le roman. Le latin reste la langue

de l'Èglise et de la science, mais le roman, parle et compris par Ia foule devient la langue

patique, non qu'il Mt le méme partout, tant s'en fallait. Suivant les varietes des melanges on

distinguait, au nord, la langue	 (oui se disait oil), au midi la langue d'oc (oui se disait oc). La

langue	 unit par l'emporter, le Midi ayant ete, fors de la, croisade des Albigeois, vaincu et

domino par le Nord. C'est de la langue	 qu'est sortie, apres une elaboration de plusieurs

siecles, la langue francaise.

Les trouveres. La poesie; Les chansons de geste. — Bien qu'a peine degrossie,

Ia langue d'oll se plia, des le al e siecle, aux fantaisies des poêtes. La societe feodale et religieuse

du Moyen age se refleta dans des poemes qui ont'du moins le souffle ópique s'ils n'ont pas la

perfection des poemes antiques. Les grandes actions des Francs, la prodigieuse gloire de Charle-

magne avaient fortement impressionne les esprits. Des jongleurs, dits aussi trouveres, s'en allaient

do pays en pays, de chateau en chateau, celebrant les exploits singulierement agrandis de
Charlemagne devenu personnage legendaire. Autour du foyer clair qui brille dans la grande salle

du chateau, a la lueur de quelques torches fumeuses, les chevaliers se reposent de la guerre en

ecoutant les interminables recits de combats fantastiques. Charlemagne est change en empereur

feodal; une imagination sans limites resume en sa personne toutes les prouesses des guerriers
feodaux. Son neveu Roland devient le type accompli du chevalier, du paladin, superieur aux
autres hommes. La chanson de Roland, l'oeuvre la plus remarquable du premier cycle de ces
chansons de geste (lat. : gesta, faits, actions), est consideree, a juste titre, comune le premier monu-
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ment de la poesie franeaise. Elle est, comme les autres chansons de geste, empreinte du caractere

chretien et de l'esprit des croisades. C'est dans ces longs recits, a dit Edgard Quinet en une

belle page, que se retrouvent a leur place le monastere, les dames au clair visage, cueillant les

fleurs de mai, ou du haul des balcons attendant des nouvelles; l'ermite au fond du bois qui lit

son livre enlumine; la demoiselle sur son palefroi pommele ; les messagers, les pelerins

assis b. table et devisant dans la salle paree ; les bourgeois sous la poterne; le serf sur la

glebe; les pavilions tendus au vent, les enseignes brodees et depliees, les chasses au faucon,

les jugements par le feu, par

lean, par le duel; les plaids,

les joutes; les epées hen:A-

gues, la Durandal, la Joyeu-

se, la Hauteclaire, les che-

vaux piaffant et nommes par

leur nom a l'instar d'Ho-

mere, le Bayard des Fits

Aymon, le Blanchard de

Charlemagne, le Valentin de

Roland; tout ce qui accom-

pagnait et suivait les dispu-.

tes des seigneurs, deli, pour-

parlers, injures, prises d'ar-

mes, convocation du ban et

de l'arriere-ban, machines de

guerre, engins, assauts, pluies de fleches d'acier, famines, meurtres, tours dómantelees; c est-a-

dire le spectacle entier de cette vie bruyante, silencieuse, variee, monotone, religieuse, guer-

riere, oft tom les entretiens etaient rassernbles, en sorte quo ces poemes qui semblaient extrava-

gants d'abord, finissent souvent par vous ramener at une verite de details et de sentiments plus

reelle et plus saisissante que l'histoire. Le genie guerroyant de la France respire principalement

dans ces valeureux poetes. Malgró toutes les difficultes d'un idiom embarrasse, leurs fieres

fantaisies eclatent par de grands traits, comme la Durandal hors du fourreau; sans le secours

de l'art its combattent, a proprement parler, nus et sans fumes, et par la seule vaillance de la

pensee its s'elévent a un sublime naïf que l'on n 'a plus retrouve depuis eux... Vous respirez

dans ces vers incultes le genie de la force indomptee, l'orgueil supreme qui s'emparait de

l'homme flans la solitude des donjons, d'oft it voyait k sea plods la nature humaine abaissee et

corveable; poesie non d'aisle de l'Olympe, mais de milans et d'eperviers des Genies. (Edg. Quinet.
Epopees franfaises du a u° siecle).

Un autre cycle, toujours chevaleresque, dit arinoricain ou cycle d'Arillur, ' alla cherchcr

ses sujets en d'anciennes legendes celtiques. Arthur, personnage mythique des Bretons, devint,
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conime Charlemagne, le heros principal d'une look d'aventures. tine chevalerie de convention,

une nivtliologie chretierme, no corlain mysticism° et beaucoup de galanterie, tels furent les

caracteres do cello pasio, redo quo cello 410 rage precedent et dont nous connaissons

mieux les auteurs, Robert !Voce., Chraien de Troyes. L'Opopee s'en prit ensuite aux traditions

anciennes. Le Moyen age avait un vague souvenir de l'Antiquite et la travestit dans le cycle dit

de Rome la Grande. Ilector, Alexandre, Ulysse deviennent des sujets que les trouveres

n'enuisent pas en des milliers do vers. Alexandre a douze pairs, des barons, des paladins.

L'histoire ainsi faussee par la poósie devient populaire et les artistes du Moyen age, s'inspi-

rant des poetes, representerout souvent les heros de rantiquite avec les armures des che-

valiers.

Les Troubadours. — Dans le Midi autre climat, autres mceurs, autres chants. Les

poetes aussi vont de ville en vine, de chateau en chateau. Its celebrent aussi les combats,

car ils ont l'imagination plus vive, plus de bout au plaisir, plus de joie de vivre, plus de gaiete

dans leur langage sonore, tres voisin du latin. Ce sont, les troubadours. De meme que les

Grecs avaient des chants pour chaque heure du jour, pour chaque saison de rannee, les

troubadours avaient des chants de l'aube;,ils donnaient des aubades, coutume encore usitee dans

les, villages de Provence. Its aimaient a inviter la chanson des patres, les pastourelles. Its

dansaient d'eperdues farandoles , ou la foule se partageait en divers groupes 'de plus de cent per-

sonnes ; chacun de ces groupes formait en se tenant par la main une chaine dansante menee par

une femme qui chantait. La poesie des troubadours est essentiellement lyrique. Elle se plait

surtout a celebrer les sentiments tendres, l'amour chevaleresque soumis a un code complique.

Dans les cours feodales, les fideles, les chevaliers du suzerain devisent de cette gaie science et

les troubadours les charment par des romans d'aventures galantes. Bernard de Ventadour

acquiert une renommee par ses poesies en rhonneur des dames auxquelles doivent se devoner

corps et ame les valeureux guerriers. Elles etaient h la fois legeres et tendres, souvent

pleines de sentiments delicats. Elles refletaient le langage pane dans les reunions des chevaliers

et des nobles dames oil se debattaient des questions subtiles sur les karts de ramour cheva-

leresque. Les troubadours discutaient ces questions dont le jugement etait remis a l'arbitrage de
quelque noble chatelaine. De la, le nom de cours d'amour donne a ces assemblees gracieuses et

joyeuses on s'epanouissait en sa liberte quelque peu licencieuse l'esprit vif et petillant du Midi.

Elles egayaient les chateaux du comte de Toulouse, Raymond V, du seigneur de Montpellier,

Guillaume VIII, de la comtesse Ermengarde et du vicomte Aimeri a Narbonne, des comtes

de Rodez et des seigneurs des Baux en Provence, surtout de la fameuse comtesse de Die,

Beatrix de Valentinois, la poetesse de Provence, de raltiere et fougueuse tleonore d'AquiL

taine, refine de France, puis refine d'Angleterre, et personnellement souveraine de rAquitaine,

qu'elle porta d'un maxi a un autre, mais oii elle regnait adulee par les poetes qu'elle pensionnait.

On rapporte au xin" siecle, vers 4220, la redaction en latin d'un code de ramour courtois par

Andre le Chapelain ou so trouvaient reunis des jugements des rotas d'amour.
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Les poétes lyriques du Nord. — Les trouveres du Nord, d'ailleurs, imiterent cornme ils

le purent les poesies lyriques des troubadours. Quesne de Bethune, Thibault IV, comte de Cham-

pagne, s'appliquerent a exprimer dans la langue les sentiments du cceur ; leurs vers,

souvent gracieux, semblent comme un sourire dans la masse confuse et trop monotone des longs

poemes allegoriques	 Opiques. Au x y° siècle, Charles &Orleans atteindra deja la beaute de la

forme et le poete princier preparera la voie au poete populaire Francois Villon.

Les Romans allegoriques; « la Rosen ; « 1e Renard ».— En plein epanouissement do

Le troubadour au chateau.

cette poesie lyrique du Midi, Opique du Nord, on est etonne de trouver dans d'atitres productions du
xme siecle, une secheresse, une subtilite froide qui denotaient au contraire des esPrits calmes et

raffines. Des poemes non moins longs quo les chansons de geste, comme le Roman de la Rose en
vingt-deux mine vers, n'ont plus pour heros de vaillants guerriors frappant d'estoc et de taille,
mais des personnages abstraits : Danger, Malebouche, Felonie, Bassesse, Haine, Avarice. Hien
West moins passionnant que ces aventures de personnages tout a fait (leafs, allegoriques,

auxquels it manque la vie. Le Roman de la Rose fut l'ceuvre de Guillaume de Lorris (mort
vers 1260) continuee par Jean de Meung (mort vers 1318) et son inspiration est surtout mali-

cieuse, satirique; sous des noms abstraits, les auteurs peuvent cacher plus d'un personnage reel.
MGM/DRAY. - DOS CRYMDCS /MX Palais.	 44
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Its raillent, ils censurent. Its meltent 'a nu les 'dales de la societc' fOodale et religieuse sans qu'un

puisse les accuser d'avoir attaque la religion ou les princes. Leur esprit d'ailleurs et leur malice

les mettent a convert. Le Roman du Renard elait plus satirique encore que celui de la Bose. Le-

trouvere Pierre de Saint-Cloud y met en scene des animaux; son roman n'est qu'un apologue, un

fabliau comme on en voyait déjà beaucoup, une satire complete de la soeiete du temps. L'interet

que les contemporains prenaicnt aux intrigues, aux fourberies du Renard, rnontre que la nai-

vete se corrigeait, que les illusions tombaient et que les preoccupations materielles cornmen-

caient a l'emporter sur les reveries mystiques.

La naissance du theatre. — Le Moyen age vit aussi naltre le theatre en France. Chose

singuliere, le theatre moderne naquit dans les eglises, comma le theatre ancien a ate des

temples. Des scenes religieuses etaient represeritees aux grander fetes, rendant comme visihles et

tangibles les drarnes de la Bible et les peripeties de la Passion : c'etait la religion mise en:

action et en tableaux. Des le xin e siècle ces representations des scenes religieuses ou mystéres

seduisaient la foule. 'Puffs Adam de la Halle transporta deja quelques scenes hors de

particulierement des faceties. Mais la vogue des mysteres date surtout du xiv e siecle oil des-

confreries s'organiserentcomme celle de la Passion. En 1398 au bourg de Saint-Maur-des-Fosses,:

pres de Vincennes, une troupe de confreres representa pour la premiere fois sur un theatre:

public, en presence et aux applaudissetnents frenetiques d'une immense affluence de peuple, le

mystere de la Passion.

La prose : rhistoire. — La prose, quoique gayant nine langue qui n'est pas encore

formee, a déjà ses chefs-d'ceuvre.

Geoffroy de Villehardouin (1150 1213) noun entraine a sa suite a h conquete de. Cons,

tantinople. L'histoire commence avec lui, se degageant de l'aridite des chroniques latines..

Les moines n'ont'su que compiler des faits, les entasser sans ordre et sans critique. Le marechal

de Champagne s'abandonnant a ses souvenirs, racontant sans pretention, nous donne le

premier un tableau anime d'une grande expedition. Et Joinville (4224-1318), n'ecoutant que

son amitie enthousiaste pour saint Louis,. nous retrace en ses Me'moires inimitables cette vie s

simple et si pure; lui aussi ' cree l'histoire sans y penser, l'histoire qui peint les caracteres, qui

fait revivre les batailles; sa naivete donne un charme de plus a ces scenes ou l'on admirea la

fois le hóros et l'historien. Au xiv e siecle apparait Jehan Froissart, ne a Valenciennes en 1333,-

mort vers 1400. C'est le peintre narrateur saisissant de la guerre de Cent ans qui, dans son style

nail, pittoresque, reproduit le mouvement et le feu des batailles, ]a splendeur des fetes et des
banquets.

Le droit, jusqu'alors ecrit en latin, devient une science francaise avec Philippe ,
Beaumanoir, bailli de Clermont en Beauvaisis qui redigea les Coutumes du Beauvaisis, entre
1219 et 1283.
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— S LETTRES FRANCAIS ES AUX XV e ET XVI e SIFCLES

Les poetes Charles d'Orleans, Franpois Villon. — En realiie ce n'est , qu'au

xvt siecle, au moment ob les esprits s'eveillent en toutes choses que commence la litterature

frangaise. Un prince, Charles  d' Orleans, fait prisonnier a la bataille d'Azincourt en 1415 et qui

passa presque toute sa vie en Angleterrre, revela dans ses pieces legeres un sentiment poetique

encore inconnu. La langue se precisait et se pretait mieux aux inspirations delicates. On admire

encore ces jolis vers oil Charles chante le printemps :

Le temps a laisse son manteau
De vent, de froidure et de plupe ;
Ii s'est vetu de broderie
De soleil luisant, clair et beau.
Il n'y a beste ni oiseau
Qu'en son jargon ne ehante on erie
Le temps laisse son manteau
De vent, de froidure et de pluye.

Riviére, fontaine et ruisseau
Portent en livree jotie
Gouttes d'argent, d'orfavrerie,
Chacun s'habille de nouveau :
Le temps a laisse son manteau
De vent, de froidure et de pluye.

Un gueux qui frisa plus d'une foil- la potence, Francois Villon (4421-1484), fit entendre

ties accents plus emouvants quo le poCte princier, et plus populaires. gest memo par lui qu'on a

Iongtemps commence la liste des poetes frangais, Les petires -pieces qui composarent son Testa-

ment, ses Ballades, sont animees de sentiments profonds expri mós en vers energiquement frappes.

Louis XI le protegea. Ce roi avait . aussi attire aupres de lui Philippe de Comines (4445-1511),

observateur attentif, qui ecrivit l'histoire de ce temps en une langue trës ferme et en melant au

recit, des reflexions, des jugements qui denotent un veritable historien.

Le theatre en tame temps se modiffait. Une confrerie de cleres et d'employês du Parlement,

Basoche, animait le Palais par la representation do petites pieces allegoriques et satiriques, les

moralites, les soties qui faisaient pressentir la comedic. Du reste, une farce anonyme intitulee

Maitre Patelin etait deja par les caracteres Bien etudies une veritable comedic.

Les pokes de la Renaissance. — A la cour elegante de Francois s'epanouit toute

une floraison de pates, de savants, de philosoplies qui ont contribin, a faire donner a cette
epoque le beau nom de Renaissance,

Clement Marot rabota et polit la vieille langue des fabliaux par ses badinages, ses spirituelles
epttres, ses elegies. Pierre de Ronsard (1524-1585) voulut la relever par limitation des anciens.

Dans son enthousiasme pour les formes grecques et latines, i1 fabriqua une langue nouvelle,

herissee de termer &ranges, qui ne put durer. La froideur de ses compositions, le cliquetis
des mots barbares de son poême, la Franciade, empecharent sa revolution de reussir, heureuse
merit pour notre langue, qui aurait perdu sa grace et sa fratcheur.
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La trage. parut egalemen I a cell° epoque : Addle (1532-1573) coi )osa et representa

(levant ht cour de Henri II une tragOdie de Cit copdtre, sur le plan des pieces anciennes. Si seche

qu'elle Mt, elle'porta le derider coup aux mysteres des confreres de la Passion, ,' trop naffs pour

une epoque deja ratline°. Jodelle faisait partie de la Pleiade, c'est-h-dire de six etoiles qui

brillaient autour de ltonsard et, imitaient ainsi 1;1 constellation de ce nom. Cormne ses amis,

du Bellay, Bail', Belleau, it exagera limitation de rantiquite, qu'un autre poete, du Bartas,.

poussa jusqu'au ridicule. Sent Agrippa d'Aubignd, malgre un abus fatigant de la rnythologie

grecque et des allegories morales, retrouva, dans ses Tragiques, satire religieuse et politique, de

males accents, qui venaient d'un cceur profendement indigne des persecutions dont les protestants

avaient a souffrir.

Le droit ; l'histoire. La poesie .ne pouvait s'elever, alourdie par le bagage pedantesque

dont on rembarrassait. Mais la prose, qui a la marche plus grave et plus pesante, se trouva hien

au contraire de ce renfort donne par les jurisconsultes, les philosopher, les historiens, les

orateurs de rantiquite.

Le droll romain fut eclairci avec l'aide de l'histoire par le celebre Cujas. Le savant Dunioulin,

faisait un travail analogue pour le droit coutunzier..Tous les deux' creaient ainsi recole juridique

francaise, qui ne tarda pas a slonorer. des Olivier, des l'Hopital, des Pasquier, des Harlay, des-

de Thou, etc., et donna a la magistrature frangaise un renom d'erudition egal a son renorn de

vertu.

L'antiquite avait a peu,pres tout dit sur l'organisation des Jtats, et la curiosite se porta sur

cette question, abordee par la Boêlie (1530-1563) dans son traite de la Servitude volontaire, et

Bodin, dans son traite de la Republique. Les emportements de la Beetie contre la tyrannie

sentaient trop la rhetorique et l'imitation, mais it n'en fut pas moins, avec Bodin qui suivit trop

fidelement Aristote, un des premiers ecrivains politiques. De Thou essaya d'imiter les

historiens anciens, mais it se perdit dans les , annales si eompliquees du xvie siecle. Aussi se

trouve-t-il que l'auteur qui rendit le plus grand service a l'histoire ne- fut qu'un traducteur,

reveque Amyot (1513-1593). Amyot revetit de son langage naïf et gracieux les biographies de

Plutarque. BrantOnze essaya, non de traduire, mais d'imiter Plutarque en faisant cornme une

galerie des Grands capitaines francais'; son style est prime-sautier et parfois vigoureux, mais

n'approfondit pas son sujet, et son livre, pour agreable 	 soit, ne saurait etre compte parmi
les vraies histoires.

La philosophie ; Ramus ; Montaigne ; Rabelais. — La philosophic surtout protita de
r etude des anciens. Ranzus (1515-1512), epris de Platen et des dialogues oil Socrate expose avec

autant de nature] que d'abondance ses idees sur Fame, voulut socratiser a. son tour. La hardiesse

de ses pensees lui attira heaucoup d'enneinis. Déjà la philosophic morale avait tin maitre dans
Michel de Montaigne (1533-1592) nourri des anciens, dont it faisait passer la substance et la
moelle dans ses causeries, les Essais. Montaigne s'affranchit de toute methode. II cause, it

raconte, it raisonne sans affectation, laissa.nt courir sa plume stir tonic sate de sujets, donnant
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tlexcellents conseils; ce fibre causeur fut, sans N pretendre, Fun des precurseurs de la pedagogie

n.oderne. Mais, se defiant de lui-merne, etTraye de la science, il se demandait : Que sais-je? Sans

le youloir et sans le savoir, ii ouvrait la porte au douie, au scepticisme, que son disciple

Charon (1511-1603) formula nettement.

Montaigne ecrivait pour les lettres. Avant lui Rabelais (R93-1553) avait philosophe pour la

foule avec ce bon gros rire et une langue trop orduriere meme pour ces siecles a recorce

ru cmeuse. Les singtilieres aventures tie Gargantua et de Pantagruel mettent en relief la

Cne ruelle sons Louis X111 vers 1635.

prodigieuse imagination et resprit de Rabelais, mais ii y joint une vive satire de l'education et

de fouls les abus de son temps, sans compter que beaucoup des abus et des inepties ridiculises

par le malin cure de Meudon ont survecu a ses boutades.

— LE AVIV SIECLE. I:EPOQUE DE RICHELIEU

La societe francaise an dix-septieme siècle; la conversation; l'esprit. — Le
dix-septieme siècle fut Pa ge &or des leltres et une des epoques heureuses oü l'esprit hurnain se

retrouTe, comme ii Manx temps de Pericles et &Auguste. L'a melioration des conditions materielles
de la Tie. la securite, la tranquillite prote gees par un pouvoir Mont on ne son geait point a blamer
la force, le luxe croissant avec modifiaient l'aspect de la societe. Les nobles, ne
guerroyant plus entre eux, se visitaient. La cour, peuplee de seig neurs qui rivalisaient &elegance
et de beau maintien, donnait le ton a la rifle; les femmes prenaient l'empire, imposaient la politesse,
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et l'esprit chevaleresque s'adoucissant aboutissait, a la galanterie. Des le regne de Louis XIII,

se formerent ces reunions de la class noble et de la bourgeoisie riche oil ion s'appliquait a

Bien causer, a parlor un langage choisi convent jusqu'a 1a pretention et a la preciosite, a joindi e

at fetalage des ludas les gesies grzicieux, a se divertir par des inadrigaux, a s'entliousiasmer pour •

des sonnets, it critiquer, a babiller pour

le plaisir de habil ler, au risque de medire,

et de perdre I'esprit en cliercliant a en

miontrer. Les dames, tranant en grand

habit dans lours ruelles ornees de tapis-

series,. presidaient des eereles de dames

et de beaux diseurs. qui les enivraient de

louanges, et luttaient, pour les eaptiver,

dans fart d'aiguiser les pensêes, d'arran-

ger les•mots et d'expriiner noblement les

choses vulgaires. L'hOtel de Rambouillet

devint le modele de ces reunions savan-

tes et legeres, oa la societe francaise se

depouillait de sa rudesse, se raffinait,

enrubannait ses gaietes, epurait sa lan-

gue. La conversation devint la principals.

affaire, et l'intelligence particulierement

agile et delicate des femmes donna a

cette conversation une allure vive, un

tour si fin, si agrdable, qu'il valut a l'es

prit francais d'etre admire de ceux-1a

nieme qui ne pouvaient y atteindre.

Le gout : Malherbe, Balzac,

Voiture. — La litterature francaise,

expression de cette societe elegante et

polie, arriva naturellement et comme

sans effort a la regularite, a la noblesse

aisee, a la majeste simple, a la grace souriante quoi pie etudiee, au sentiment poetique,

l'f:doquence, a la verve comique en meme temps qu'a la severite philosophique.
31allrerbe (M5 - 1628) des le temps de Henri IV, vint regler le goat poëlique, et continua sous

Louis XIII cette dictature du langage qui emonda la langtie trop touffue du xvi e siecle, mit Mans,
les very la mesure, dans les mots la justesse, dans le, rytlime la cadence. Varwlas (1585-1650),
pills gram mairien qu'ecrivain, commeno a reformer la prose. Balzae (1591-1651) et
lore (1:.;98 - 1648) lui donnerent, fun de l'ampleur, l'autre de la grice. Balzac poussa l'ampleur
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jusqu'a l'emphase et a la lourdeur. Voiture, l'un des heros de l'hetel de Ilambouillet, alt6ra sa

grace par sa pretention et sa subtilite aussi manieree que l'etait d'ailleurs la ',olive de

Balzac. Mais ces auteurs et une foule d'autres auteurs secondaires n'etaient en realite que-

des precurseurs.

Le theatre; la Comèclie francaise. — Depuis longtemps 0548) les representations des.

mysteres avaient ete, grace a un sentiment plus eclaire du earactere de la religion, interdites.

Une representationcomique sur le theatre de Mad de Bourgogne.

Seules, les pieces comiques continuaient. a etre jouees par des troupes d'acteurs nomades^

imitant les farces italiennes ou les pieces espagnoles. Les confreres, inhabiles a se plier au

nouveau genre de pieces profanes, finirent par ceder a une troupe de comódiens leur theatre
etabli dans les dependances de l'hdlel des dues do Bourgogne, rue Mauconseil. Ces comediens
recurent de Louis XIII le titre de Troupe Royale. Its devinrent les comediens ordinaires du roi
et ce fut l'origine de la Comedic franfaise qui rests a l'hOtel de Bourgogne durant 132 ans. Puis•
deux autres salles de spectacle s'ouvrirent dans le quarlier du Marais et au Palais-Royal, toujours
avec la protection des princes; salles Bien Hues, mal amenagees, avec deux rang y de guleries sur
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cull's et tin parterre 011	 )11 SO 1011 n 1 .1 I	 illw sei'. 110 	roile 1i Kleine. 6rlair( ce par des

chandelles h i nwilses. Los seigneurs ohlitireut 111i'1110 le privilige d'avoir (les sif. pes sur 1 1 scitne.

Les 
decors dans lesquels se joutlit la pil\re Maient pen varies et aussi fant;lisist(.!.s 9110 !Os

costume s (les lierSounitges. Ni(nintioins nobles el, bourpeois prirent 1111 gont, de plus en [(Ins vii

pu n t . les 1 ,1,,i,irs 1111 1.11(‘Ati .n. Pen ni pelt les pii , res devinrent 1110105 gTossiitres, moms infiv(s.,

LE SOIR., LE ROI L ET LES PE RSONNES DC LA COUR. VON'rAL.A. COMEDIE

Comedic a la cour.

l'Otude de l'antiquite ne tarda pas a inspirer a des auteurs de ginie des chefs-d'i.ruvre qui firent

du theatre un noble divertissement tie l'esprit.

Le premier chef-d'oeuvre de Fart dramatique; Pierre Corneille. — Une traLredie,

le, Cid, dont le snjet etait empruntO h one piece espa:-,mole et dont l'auteur etait Pierre Cor-

neille (1606-16S1), de Rouen, (Arita one tone admiration en 1636 qu'elle devint le modMe`des

tragedies. fut, bientAt suivie de relies d'llorace, (le Cinna, de Polyenete. Opposant Presque

toujours Ic devoir el la passion, Iransporlant a des (" potpies difIV‘rentes et dans des pays divers

retie hale (aernelle (les entrainements routre les prineipes (le moralit6, l'agrandissant pal la

tiOtitesse	 ((wine ;1_ ses persommgcs, Corneille 11(1115 ('_. 1('!ve dans tine region sereine oil la vertu
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Moliere. Photographic du portrait peint par
Mignaril (1610-1695). Musee de Chantilly.
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triomphe des faiblesses humaines. En outre,	 langue francaise n'avait pas encore resonne

si pleine, si ferme, si majestueuse et si egale aux sublimes

pensees que lui faisait exprimer le genie de Corneille.

Les premiers chefs - d 'oeuvre en prose; Descar-
tes, Pascal. — Une annee apres que Corneille avait ecrit

le premier chef-d'oeuvre de l'art dramatique, Descartes

(1596-1650) publiait (1631) la premiere oeuvre en prose :

le Discours sur la methode. Il ouvrait la voie aux phi-

losophes qui allaient raisonner sur fame.

Pascal (1623-1662), mathematicien et physicien, fut aussi
8

un de nos premiers ecrivains. II rendit la prose plus alerte,

plus vivo, plus legere dans ses Lettres provinciales, satire

mordante des doctrine g , des Jesuites a cette époque. II ne

put terminer un grand ouvrage sur la religion, mais en

laissa les debris sublimes

les Pensees.
Pierre Corneille. D'apres le ,portrait peint

	

L 'Academ e fran-	 par Le Brun (16194690), it la Comklie-

	

9aise (1635). — Cette	
Francaise.

premiere pantie du xvn . siecle est dominee par Richelieu. Le ter-

rible cardinal etait un ami

des lettres	 it pensionnait

des ecrivains, des pnetes, encourageait Corneille. Se

piquant lui-même de ‘ poesie, avait l'ambition d'egaler

l'auteur du Cid et, ce fut la une de ses petitesses, s'en

montra parfois jaloux. Son genie de gouvernement et

d'administration lui inspira la pensee- de discipliner la

langue francaise trop flottante au gre des ecrivains. 11 lui

donna comme un conseil souverain se recrutant parmi

les ecrivains et charge de formuler les regles de leur Ian-

gage, de determiner les mots qui devaient etre admis
dans le Dictionnaire. Ce fut l 'Acadenzie francaise, compose°

de quarante membres et se completant sans cesse par voie

d'election. Les auteurs les plus celebres, en y entrant, lui

communiquerent en quelque sorte de leur gloire et l'Aca-

demie francaise, depuis 1635, s'est maintenue digne de

sa mission, honoree et celebre dans toute l'Europe.
' Les Academies fondees par Colbert. — Sur ce modele, grace h Colbert (1619-1683),

le grand ministre pacilique de Louis XIV, furent creees d'autres compagnies litteraires egalement
DUCOUDRAY.	 Des Cavernes aux Palais. 	 45
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encouragi, e s par le pinivoir rural. (; 41 11a 41,	 cu 4663, une Arai inie yui n'avait d'abord

t w i n . mission quo i lo composer les ritscriptimis Iles monuments ('.11.4v6s p i r 1,0 His XIV; mail

ern rlils qui y entri' . rent,	 relic mission el en Brent l'arbitre de la saine critique et

ilts 17, rudilion	 h	 h
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Colbert, en outre, fonda, en 1666, l'Acadenize des sciences et l'Acadeznie de musique, puis

en 1671 rAcadernie d'architecture.L'Acaddnzie de peinture et de sculpture, due a Mazarin, datait

de 16413. 

Influence de Louis XIV stir la litterature.	 Colbert etait le ministre des gene-

rosites de Louis XIV a l'egard des Ocrivains, car le 	 CS. Alinari.

prince , reprit avec plus de noblesse et de magniii-.
cence le rote de protecteur des lettres qu'avait rempli

Richelieu.  On en vi,nt memo a oublier injustement

ce dernier et a donner au siècle tout entier le nom de

Louis XIV qui ne dolt s'appliquer qu'a la derniere

moitie. Louis XIV avait herite d'ecrivains deja a demi

disciplines comme la nation. II acheva de les soumetire a son influence. La litterature de son

temps fut l'expression de la pompe, de

la noblesse et de raisance qui caracteri-

saient sa cour digne et pone Oft la gravitó

n'avait rien de, triste, la frivolite rien de

bas, le plaisir rien de grassier, la religion

lien de morne. Les esprits'assez eveilles

pour etre feconds, assez dociles pour etre

contenus, furent capables d'arriver a la

beautó soutenue, a l'elegance achevee, a.

rexquise perfection de la pensee et du

langage. La direction et la grace qui fai-

' salent du roi le modele des seigneurs

aulant quo la severile qui le rendait leur

maitre, la silrete, de son jugernent de son

bon sons clique, de tout ce qui &ail. outrO,

en Brent l'arbitre du goOt et le guide du

genie qui, par un heureux concours de

circonstances, se rencontrerent a sa cour.

Les grands ecrivains du temps
de Louis XIV. — L'on des poetes pre-

fetes de Louis XI V,I?acine, ne a La Foie-

Milon (Aisne) [1639-1699], ecrivit coin me

Corneille des tragedies. Mais it exprima

surlout les sentiments tendres, dans scs

ceuvres d'ylndronmque, de Britannicus,
de Berenice, d'Iphi dnie, de •Phedre, et dans ses deux pieces eligieuses &Esther et d'Athalie.,
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Racine maintient toujours a sa pasie une elegance soutenue : ses vers, doux sans mollesse,

charment par lour harmonic.
La comedic sortait des farces vulgaires pour devenir a son tour une ecole oil le public

pouvait reconnaitre ses Mauls, et Tire pour ainsi dire h ses propres depens. 
Moliere, ne a Paris

(1622-1673), his d'un 
tapissier du roi, acteur et directeur d'unc troupe de theatre, Ocrivant et

jouant ses pieees, composa des comedies, les Praieuses ridicules, les Femnics savantes, le Misan-

thrope, le Bourgeois gentilhomine,l ' Avare , Tartuffe, etc., chefs-d'oeuvre d'observation et tresprit.

Un ami de Moliere et de Ilacine Boileau, ne h Paris (163G-1111), composa des poesies

Ildtel Carnavalet, residence de Mme de Sevigné a Paris. (Photo des Monuments historiques.

courtes, des Satires, des Epitres, genre secondaire. Ce fut le critique des ecrivains de son

temps, Farbitre du bon gout. Dans son Art poOtique. Il fixa les rules litteraires.

Boileau, comme les autres poetes, subit l'influence de Louis XIV. La Fontaine, ne

Chateau-Thierry (1621-1695) y Ochappa. Ce poêle independant suivit sa fantaisie jusque dans le

metre yule de ses vers. Ses Fables, en apparence naIfs badinages, instruisent autant qu'elles

plaisent; les divers animaux y representent les classes de la societe; les hetes y parlent le langage

de l'homme, ont ses defauts, ses ridicules, scs passions. La Fontaine est moins de son siecle'que

de tons les temps, corn me it charme toes les ages.

Uric noble emulation animait alors les predicateurs ainsi quo les poetes et les philosophes.

Bossuet, ne h bijou (1627-1101), fail retentir la chaire chretienne de sa voix eloquente; ses

Sermous Cleves, pleins de grandeur, de force et (rectal, sort restes des modeles de Fart oratoire.
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II atteignit au sublime clans ses Oramons fungres ou êloges de princes et de princesses, dont i1

sut tirer les leons les plus êmouvantes. Bossuet fut en même temps historien. Precepteur du-

dauphin, Ills de Louis XIV, il trace, pour lui un vaste tableau des temps passes dans le Discours

sur l'histoire universelle. Ce fut encore un philosophe et un genie aussi abondant qu'elevé.

Comme it etait eveque de Meaux, on le surnomma l'aigle de Meaux.

Faelon, archeveque de Gambrai, merita, au contraire, d'être appelê le eygne de Cambrai;

appurtenant a une famine noble, it etait nó au chateau de Salignac-Fenelon (arrondissement de

Sarlat, Dordogqe) (1651-1715). C'etait un orateur doux, tendre, insinuant, et ses sermons,

Chateau des Bothers, residence d'etd de Mme de Sevigne. (Photo René Andre.)

quoique fermes, avaient une simplicite, une onction penetrante. Precepteur u due de Sour-
gogne, , petit-fils du roi, it ecrivit l'ingaieux roman de Teleinaque ou it fait revivre, tout en

melant aux recits des leeons de morale, les temps primitifs de la Greco.

Le don de Bien ecrire, devint si naturel, en ce siecle, que Mine de Sêvigne, par de simples

lettres, a merite de prendre rang parmi les gloires du regne de Louis XIV. Elk est née a Paris

(1626-1696), et fut la flour la plus parfaite de la societe contemporaine. Elk ecrit a sa fille

inariee au gouverneur de la Provence, en lui raconlant les ev6nements de la cour et de la ville;

elle fait une vine peinture d'une societe qui n'cst plus et que nous revoyons dans ses lettres

comme dans un miroir. Sa plume legere, gracieuse, spir;tuelle, relive, embellit, aninie, fait
etinceler tout ce qu'elle touche, et elle touche a tons les sujets.

La Druydre, ne it Paris (160-169G) traite aussi tous les sujets; c'est un moraliste de belle
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humeur qui peint les [ravers des hommes, et ses Caracteres soot une galerie toujours vivant°

toujours vraie, tine comedic sans action.

Le premier journal. — Le xvu' siecle vit naitre le premier journal franqais, la Gazette do

France, a l'imitation des gazettes d'Angleterre et de lIollande. En 1630 un medecia du roi, Theo-

phraste Benaudot, actif, remuant, ouvrit d'abord un Bureau d'adresses et de rencontres, agence de

placement, office de renseignements, Ce bu-

reau devenu un centre de correspondance

donna a Benaudot l'idee de recueillir et de

publier les nouvelles. Pauvre journal que

cette Gazette dont le premier numero parut

le 30 mai 4631, ne contenant que des faits

divers insignifiants et surtout des informa-

tions tres breves des pays êtranpers.  Aucune'

publication ne pouvant paraitre sans autorisa-

tion royale, la Gazette fut tout de suite pa-

tronnee par le roi Louis XIII; cela seul lui

enlevait la possibilite de devenir ce que nous'

entendons vraiment par un journal. Sous

l'ancien regime, la legislation etait si severe;

et les arrets du Parlenient si redoutes qu'il

n'y eut 'pas, a proprement parler, de presse :

elle ne commenca qu'avec la Revolution.

GAZETTE
E Roy de Pore aucc Is. male cheir,aux &l o,. milk flow- Dinniki.p.
mesde pied affiege D ille 1 deux iou rnicrde la villa ile Pa.. 1 '1;:; 11:5401
bylone : tA lc grand Seigneur al= .faitecommanderncni
a musfcs laniffaires de ft rendre Cons. peine dela vie , &

continue nonobaant ct divertilkment-la i Eire toullpurs vne aCpre
nuerre aux preneur s de Tabac,qu'd fait ruffoquer d la fume.

Sa Saindaete a fiiplerhent receu les articks kcon5iit ions accor, ,, R,„„ hi

lets concernant 11.„ pair ft long, tenapsatt-tenduZenItalie. 11 ell Cur.. 1. 6 , 4,9
x- enu dans Isladril v n accident de feu qui afore en a ommagerhoffel du	 •
Comte Olivarea,& lc Palais Royal. Sa Majefte.Catholiquea pour-
v en le M arquis d' Ayron de la charge dc G eneM1 dela marine en la
calk dc Flan d res, &a envoy ê Dom Ferdinand Cantieras pour halter
Ic partecnent de.la florte de V eftinde. Le Clerge contribue en Porm-
gal deu; tens vingt-cinq.milercus pour fulivenir a lane-eel:fire pr eau-
te dcs affaires.

La villc d'Vltn a reface motet:lent la contribution gut Ic AD`4 been
 Imperial lay demendoit ) & repondu, au , Magiarat 3 .. 7g. r

cu'ilsacceptoyem la rcfolution de l'alfernbl ee de Liplic.pr; ram mars •
cher tont( cox les RegimE's d' Italic: Mats on croir. q4ele palfage kur	 '
fen refufe par crux. de,Sueve & Franconia, qui ont delta leue,faree
Sollars..	 .

. Les ltn perialifie s Ccfanticy_arreflez apres laprile de Franclore Cos Ist• Fm:Red
(5d cr,& attendent milk Flongrois que re P4aurt le& LiC .enuomer, to :AA I:-
qui Ce ioindront ala garnibon de Landsberg , & autres trouppes dot '• UV.-
T illy Its doit groflir, capables de refifict deforrnaisatisSuedoisentrei
en la Sykfie.	 .

Les Efpa gnolt he font point con-kilts, ge.ne tronych!..poine fear  ry, v,..0 -
pour l'Eflat dc Milan que lespallages de Savoy; Coma; garde; parks its,
Suiffes , & die-orr clot jar Grod,r1promettent d'entretenir atacioo..
hommes fil'on continue la snore. A quoy lcs Francois repliquent,
fans Ce hafter ,qu'ils pc =drone point cc qu'ils darn:lent &us Ant
bonne execution du iraitte de la parkdes autres- 	 .

On laved; s gene de guerre par route l'Autnche;Sylefie,Moravie, vim;
ri ohcme,Bavic us , & pais circonvoifin s, qui donneroht Wen cicsaffai-1,14V.
rcs au Roy de Suede.k.c Eurgraue de Dana eft rctoorr4 enSyleAC y
Tr cndre la conduittedesarmecs.On nedoute gars de la pais. ,:r /is*,
ny de cellc deTrapffilvanie. On a iey pubtke,vu,Ediekpastallr-M';.
chigoe maifonpayera deux florins dans lc premier deMatt-Lsiocairs.
le filsde l'Empereuraffilk6 du Duc de FridLuid,s'enva en rt3alite.de
'C eneraliffirrIc condutrelestrou	 ' scrourneatdatalie ado.el-,
les fc &Nem luindieL 4 . s gun liam-Duccle- Fria Les lettres au XVIII` siècle; esprit:.

philosophique. — Bien different du

xvii° siecle, le xvin e brille par la grace et

la legerete, surtout par un esprit particulier,

l'esprit de critique, l'esprit philosophique.
La philosophic est, l'etude des ideas abs raites, des doctrines relatives a l'arne, a la nature

de l'homnie. Elle analysait aussi, exaininait, ,jugeait le gouvernenient, la religion, les lois qui

ri2gissent la socicte, l'histoire de l'huma nite, ses progres, sa destinee. Presque tons les auteurs de
cello epoque sort, a cc titre, des philosopties. La litterature du xvm e siecle devint philosophique.

Le representant le plus celehre de cal esprit philosophique et le grand maitre de la litterature

du xvnr siecle fut Voltaire, Tie a Paris (1694-1718). Poete, historien, philosophe, Voltaire excellait

dans tons les genres. 11 savail s'elever aux plus 'mules pensees et nul n'etait plug lager, plus

LE XVIIIe SIEC LE. L'EPOQUE

VOLTAIRE
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mordant, plus incisif. Ses attaques contre le catholicisme repandirent un esprit frondeur qu'on a

appele Fesprit voltairien. Polemiste, iI occupa sans cesse I'opinion par ses lettres, ses plaidoyers

en faveur de la liberte, de la tolerance,

de l'humanite (affaire Calas, etc.).

Un grave magistrat, Montesquieu,

analysait avec un style- concis, fort et

penetrant, les• theories et l'histoire des

anciens gouvernements et des lois anti-

ques. Ne â la Brede pres de Bordeaux

(1689-1755), Montesquieu ecrivit l'Esprit

des lois et les Considerations sur les cau-

ses de la, grandeur des Romains et de

leur decadence. II exaltait surtout le gou-

vernement anglais, tempere, limite par

les discussions des Chambres; ses ouvra-
Voltaire. Statuette en terre mite datee de 1773. Idusèe Carnavalet.

ges cOndarnnaient la monarchic absolue.

Montesquieu etonnait les esprits par sa profondeur; Voltaire les charinait par.la rapiditó, la

legörete de son style; Jean-Jacques Rousseau les troubla-11 etait ne a Geneve (1712-1778). Sa vie

agitee, sernee d'aventures, de deceptions, toujours inquiete, le rendit defiant, morose. Il altaque

ouvertement la socióte contemporaine, dont it denonca les inegalites, les contradictions. II sou-

tenait les theses les plus contraires aux doctrines jusqu'alors revues. Quoique fort etrange dans

sa conduite, it pretendait corriger et moraliser les hommes. Critique acerbe des procedós de

Feducation du temps, it formula, dans l'Emile, des vues neuves, hardies, souvent justes, mais
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qu'il eat le I t oxa,t2,'Tel .	rol owo,:, :t son Irani; du	 a t social par retie phirase: « L'homme

Chateau de la BrCde, residence de Mon esquieu.

est ne libre	 revendiquait l'egalitó en merle temps clue la libertd et la souveratnetd du peuple:

Il devancait et preparait les temps nouveaux.

En dehors de ces ecrivains*haut vol, d'autres se renfermaient dans la philosophie scienti-

Signe : Condillac, Helvelius, d'Alembert, Diderot; ou bien ils expliquaient les origines, la destinee

de l'homme, de maniere a ruiner laphilosophie religieuse du

siècle precedent." L'Encyclopedie a laquelle ils travaillerent,

passait la revue des connaissances humaines,

en niant des verites jusqu'alors indiscutees.

Philosophes et encyclopedistes contribuaient

a former ce qu'on a appelê, parse qu'il fut

surtout repandu par Voltaire, maitre critique

et ironiste, l'esprit voltairien.

L'economie politique. — Les philo-

soplies cherchent les lois du developpement des societes et les

conditions de. leur prosperite. L'ordre dans la !liaison, c'est

Veconomie domestique. Des ecrivains expliquerent ce quo

. devait Ire l'ordre dans les Etats, ou eC01101111e politique. line science nouvelle s'affirmait avec
l'Ecossais A (lam	 pins Gournay, Quemoy : Gournay preconisait la liberte des echanges;
Quesnay, preoccu[ n 6 de l'agriculture, lui sacrifiait a tort l'industrie.
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Les ceuvreslêgeres.— Ce qui plaisait 1e plus, disons-le, au xvili e siecle, c'etaient les oeuvres

egeres dune foule d'auteurs de second rang, dont beaucoup sont oublies. Ont survecu les

romans, ou ingenieux, de Lesage; ou naffs et tendres, de Bernardin de Saint-Perre; les comedies

de ilarivaux, modeles de grace, et celles, plus elevees, du hardi Beaunzarchais qui comrnenca au

theatre l'attaque contre les privileges de l'aristo,:ratie. Beaumarchais se rattachait par la a Pet°le

philosophique et, aux ecrivains du svm e siecle qui preparerent la Revolution francaise.

— LES LETTRES DAIS LA PREMIERE 3f0ITIE DU II SIÉCLE

Les houvelles 6coles littêraires; rEmpire. — Apres la tourmente revolutionnaire,

quand la societe nouvelle se - fut affermie sous. la rigide administration de. Napoleon Pr, on

s'apercut combien les esprits avaient

change.

Napoleon voulait de fortes etudes, it

aurait desire susciter des pates, des ecri-.
Tains; it revait pour son, regne une gloire

litteraire egale a celle du regne de

Louis XIV. II aimait Surtout la tragedie.

Si la tragedie echauffe	 disait-il,

elle eleve le cceur; elle pent, ,elle doit ,

creer des heros! n rx Si Corneille era Têcu

de mon temps, disait-il encore, je l'aurais

fait prince. » Mais i1 entendait une late-

rature disciplinee.	 Chateaubriand sur le rocher du Grand Be.

Or, les chefs-d'oeuvre ne naissent

point sur l'ordre d'un general, fat-il victorieux de l'Europe. Les poetes, sans inspiration et sans

flamme, se trainaient dans 'Imitation des tragedies froides ou des pieces legeres du xvne siecle.

Cependant une ecole nouvelle se rattachait a Jean-Jacques Rousseau et a Bernardin de

Saint-Pierre, elle cherchait son inspiration dans la nature et dans les sentiments les plus eleves
du cceur de l'homme. La litterature du xixe siecle debuta avec des ecrivains originaux tels que

l'enthousiaste Chateaubriand et Mme de Stael qui refusaient de se laisser enchainer aux liens dorês

de Napoleon; ces deux ecrivains se declaraient meme ses ennemis et it les persecuta. Chateau:

briand, Mme de Stael furent contraints, pendant Presque tout son regne, a vivre dans l'exil.
Chateaubriand (1768-1818), time noble, ardente, cOntribua au reveil du sentiment religieux

en exaltant les beanies morales du christianisme dans un livre eloquent : Le genie du chrzstianisme.
Poete en prose, it composa une touchante epopee : les Martyrs. Chateaubriand se laisse trop

emporter par sa fougue et ses exagerations, mais par cela meme ses phrases imagêes pliisent
aux jeunes imaginations.

DVCRtPIVAY. -- Des Cavernes aux Patait. 	 4 3

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y
Ll'I'T ERATURE

Mme de Staa (1166-1811), title, du financier Necker, eleVee dans Iles idees liberates, s'en

inspira dans ses ecrits elegants et animes. Elle 16111;14 les lettres anciennes, et ses livres, ses

romans sont rem plis de souvenirs classiques. Elle revela aussi a la France, dans un livre ecrit

apres un vo y age, 111 -1 pays qn'on ne comprenait point encore, l'Allemagne.

Renaissance litteraire sous la Restauration; Lamartine et Victor Hugo. — Le

mouvement litteraire commence sous l'Empire ne prit tonic son ampleur qu'a l'epoque plus

fibre de la. Restauration. C'est alors quo

s'affirma nettement lo caractere du Ils e sie-

cle, qui fut un grand siecle litteraire. Les

idects et; les sentiments modernes trouverent

d'admirables interpret:es. Des l'annee 1820

un modeste recueil de vers, intitule Medi-

tations poalques, excita l'admiration : un

vif sentiment de la nature, une emotion

continuelle, des cris êloquents du cceur, des

images Oclatantes, une purete, une douceur

de langage qu on ne connaissait plus, revele-

, rent un rand poete lyrique. C'etai1A/phonse

de Lamartine (1190-1869), alors age de trente

ans. Un nouveau volume de Meditations

(1823), les Harmonies poetiques et religieu-

ses (1829) accrurent sa renommee; mais eel

ecrivain si Lien done, dont les vers coulent

de' source, n'allait pas tarder a abanclonner

la poesie pour la politique et pour la prose.

Un autre poete, Victor Huti o (1802 - 1885),

Lamartine. (Photo Braun Clement par Gerard et G'°:)	 a twine age de vingt ans, s'annoncaitcomme

le poete male et energique. Ses Odes et

Ballades 1822) entrainerent le public par lour eclat et par beta- souffle, bien qu'elles n'eussent

pas encore alleint la force qui inspirera les autres oeuvres du poete. Victor lingo s'ecartait de

limitation des auteurs classiques. II avail rejete les anciennes roles de la versification et s'etait

affranchi de beaucoup de servitudes.

Les romantiques et les classiques; les batailles au theatre.— Avec ses disciples, it

se rattachait plutOt aux trouvöres du Moyert age : lours muvres rappolaient la liberte et la fantaisie
des poemes romans. Epris du 11loyen age, les ecrivains do la nouvelle ecolo cherchaicnt des

inspirations dans le virus passe de 1;1 France et se glorifierent eux-memos du nom de romantiques.
Les imitateurs du xvu e siecle, (pine voulaient point (peon s'ecartaL des re les sal-antes, de la
inesure, de l'ordre, de la solennite des auteurs classiques du siècle de Louis XIV, s'eleverent
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contre les libertes, les hardiesses des romantiques et s'egayerent de leurs bizarreries. Ceux-ci,

leur tour, ne nianquaient pas de tourner en ridicule les oeuvres lourdes et froides de ces disciples

degeneres des classiques. Cette querelle passionna la jeunesse, alors si enthousiaste de ce qui

touchait a l'esprit, a la langue frarKaise, qu'une oeuvre de , poósie, une piece de theatre

provoquaient des batailles qui ne resterent pas toujours Iitteraires.

La querelle des romantiques et des classiques s'engagea surtout au theatre. Victor Hugo

renoUvelait l'art dramatique par ses pieces originales et puissantes. Des 1827 it avant Ocrit un

Saint-Point ou Lamartine passa tine partie de sa jeunesse. (Photo II met).

manifesto corttre la trag-edie dans la preface de son drame de CroMwell. En 1830, six mois avant

les journees de Juillet, les representations du drame de Ilernani' devinrcnt, de veritablcs mites a

la fois litteraires et politiqueS. Les conservateurs, les eleg,ants, qui occupaient les fauteuils do

balcon, les premieres loges, s'etaient acmes do sack. Contra eux so dressaient les jeunes gcns

du parterre, les liberaux, afrubles de costumes fantaisistes et la longue chcvelurc en desordre.

Les coleres se dechatnaient entre les deux partis, romantiques et classiques : on se lanesit les
injures. njures. Quarante-cinq representations furent autant de combats et les acteurs avaient peinc

a se faire entendre a travcrs les bruits des sifflets inMes aux applaudissements. Chaque soir,

Mme Victor Hugo, qui n'osait pas sorlir de chez elle, demandait : « Est-on alle jusqu'au bout?

Quoique Victor Hugo etit discredite les regles etroites do la tragedie, ses drames qui se

succederent rapidement sous le refine de Louis-Philippe, en gardaienl, le Ion : Marion Delorme
(1831), Le roi s'arnuse (1832), Lucrecellorfi za (1833), Marie Tudor (1833), Ruy Bias (1838),

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y

Victor lingo en 1839. D'apres la lithograph

ali t	 LA LI'll'ERATU ft

les Burgraves (1813). Malgre la tendance a l'exageration des idees, a l'abus des antitheses, a

l'empliase, la plupart de ces pieces out survecti. Ce prodigieux genie n'êtait encore qu'au milieu

de sa carriere. Sur les traces de Victor Hugo marchait Alexandre Dumas (1803-1870), mais

ecrivant ses drames ea prose. 11 excellait principalernent dans le drame historique : Henri III et

sa sour; it reconstituait des Crimles, des personnages; mais ce qu'iI y avail de plus vrai dans ce

genre de spectacles, c'êtait la reproduction des costumes et des mmurs.

Les Brands comediens. — L'6clat du theatre francais ne vint pas seulement du genie des

auteuxs, mais ils trouverent des interpre-

ter admirables dont le jeu noble et dra-

matique tenait haletantes les salles ravies

et faisaitressortir les beautes des pieces.

Deja a l'epoque de la Revolution et

de l'Empire Talina await par sa declama-

tion juste et forte merite une celebrite

que Napoleon rendit universelle en fai-

sant jouer a plusieurs reprises ce grand

tragedien levant « des parterres de rois D.

Apres lui, Rachel excita surtout dans les

rules de la tragedie classique un enthou-

siasme dont les contemporains nous

(int: laisse de! nombreux temoi9.-nages.

Mlle Georges, Mlle Mars, Mine Dom;al

atteignirent aussi a une puissance extra-
,

ärdinaire en faisant vibrer les 'vers de

l'ecole romantique. Et cette tradition de

la belle declamation s'est perpetuee

depuis lors jusqu'a nos jours dans les

rangs des acteurs. (le la Comedie fran-

qaise dont' beaucoup se sont acquis une

legit me renommee. Renommee hien peirissable, car lorsque les « voix d'or u se sont eteintes,

it ne reste glen' pour les justifier aupres de laposterite qui n'a pu les entendre!

Les poetes secondaires. — Sous la Ilestauration, s'elevant moins ham que Lamartine et
(pie Victor Hugo, d'aulres ecrivains se Circa place aupres (l'eux. Alfred de Vigny, poete et
prosateur (1 '791 -1863); Casimir Delavigne (1193-1813) qui, dans ses 3Iessi; iiiennes (1815), rappelle

les douleurs de l'invasion et Fait resonner la fibre nationals; it sot habituellement choisir dans

l'histoire les sujets (le ses armies. IMranger (1780-1871) (le simples chansons sut parfois faire

des odes. !rune fa mi Ile pauvre, ouvrier imprimeur et commis, il completa lui-memo son education.

des griefs du people, it les tradilisail avec 1.111C malice tonic gauloise; puis it elevait le ton, it
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evoquait les souvenirs des gloires militaires et, comme Delavigne, ravivait le sentiment national.

Lecture dans un salon romantique. (Tableau d'Eug. Eat/IL)"

Alfred de Musset; les poetes apres 1830. — En 1830 . un nouveau pate se revela.,

Alfred de Mussel (1810-1857), a la fois sensible et spirituel, passionne et malicieux, exprimant

dans une langue pure et correcte, toute classique, des•idees

et des sentiments romantiques.

Son ceuvre parfois licencieuse

se ressentit des irreg,ularites de,

sa vie qui le conduisirent a une

mort prematuree.

Sans arrives au premier rang,

d'autres pates ont merite do

survivre a lour époque : Auguste

Barbie? . (1805-1882) qui, dans

ses iainbes eloquents, a Ildri les

bassesses, les turpiludes qui se
Alfred de Vigny. Musee Carnavalet.

• Ileranger par Ary SchelTee.
MusCe Carnavalet.

indent aux revolutions; Theo-

phile Gautier (1811-1872), imitateur de Victor Hugo, qui

s'appliqua surtout a perfectionner la richesso des rimes et sut winner a ses pensees ingaieuses
un relief vigoureux. Les beautes' de la campagne, les scenes ordinaires de la vie des
champs, les sentiments intimes trouvOrent en Auguste Brizeux (1806-1858) un pate emu.
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Maison de George Sand a Nohant
(lndre).

LA LITTI'MATUllE.

Victor de Laprade (1812-1883), plus grave, chant° aussi la nature que l'on comprenait

Le roman. — Le roman, melange de fiction et de realite, trbistoires vraies et inventees,

anal yse plus on moins exacte des sentiments et des passions, fut le genre propre an 'axe siecle.

Alexandre Dumas, plus fecund romancier qu'auteur dramatique, corn-

pose en s'inspirant des Memoires des temps passes, des romans his-

toriques qui, par la verite des episodes, Flitter& des

multiples intrigues, la vie des personnages remnants,

bruyants, passionnes, presentaient l'attrait de verita-

bles poemes'en prose. Vonore de Balzae (1799A850)

s'enferma dans robservation de son temps et de la

A fred de Musset. vie bourgeoise, et ce n'est pas a tort gull a donne

.	 a ses oeuvres le titre de Comedie hunraine. George

Sand (18014876) a sans doute- ecrit - des romans passionnes, mais

elle a aussi-trace de touchants tableaux de la vie champetre, qu'un onord de Balza; par Boulane
MuSée de Tours.

style pur fera vivre autant que	 langue francaise. P. Merimée

(1803-18'70) s'est recommande a la posterite par de courtes nouvelles, fines et spirituelles, e

un style elegant.

Renaissance de l'histoire. — Precisement au debut du xix e siecle, l'histoire, ce roman

vrai dont l'imagination la plus fertile he saurait egaler les peripeties et les aventures

extraordinaires, revenait, sous la plume d'ecrivains sou-

cieux du pittoresque et de lacouleur t a la reproduction

la plus fidele du passe. Au,guStin Thierry (1195-1856)

faisait revivre les premiers siecles du Moen .-age;

rn6rita par son devouement a la science,

son ardeur infatigable qui lui catta la

vue, le nom	 « Homere de	 ».

En 'meine temps l'histoire devepait

plus savante et philosophique. La Revo-

lution aVait donne comtne la conclusion

de quatorze siecles d'evenements. On s'ex-

pliqua mieux cette societe .ancienne formee par le

melange de Cant de peuples, par ta.nt de guerres, d'usur-

pations et de violences. cherche et trouve la,

Verite. Un professeur, de la Sorbonne, Francois Gozot

(1187-1874), degagea avec une rare precision et- une

grande elevation de langage les liens qui raltachent les uns aux mitres les faits de noire histoire.

11 en developpait, en de doctes lec,ons, la Illeorie, et retraoit revolution de la civilisation moderne.

donne et toute uric pleiade d'llistoriens allait renouveler retude des antiquites.

par
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LA LI'lTERATURE.

"308

noblesse, la Clialent (le ses diseotirs. Le condo (le, Alonto(ember( (18104810 , ,) catholique ardent,

s'exaltait et rappel tit la Chitteitiihriand. Victor ilugo di'lassait encore cette exaltation

et restait poele dans ses improvisations, ainsi

quel,ontortine, dont le langage harmonieux

ohtenait plus ile succes. Dufour°, Billo'ult

et tine foule d'autres possedaient egalement,

a Ia lian) des tribunaux comme a Ia Cham-

bre des ∎ leputes, l'art de convaincre et de

remuer les esprits.

La chaire chretienne rivalisait

(pence avec la tribune, et un religieux,

Lacordaire (1802-1861), rajeunissait les

sermons en joignant aux questions reli-

gieuses les questions politiques et sociales.

La critique ;' la philosophie. —

L'historien est necessairement un critique,

mais Villemain (1790-18-40), dans son cours

de la Sorbonne, traita le premier aved eclat

l'histoire des lettres comme une pantie de

rhistoire generale et traca un tableau fidele

de la litterature du xvut e siecle. Sainte-Deuce
Adolphe Thiel's.

(1801-1860), esprit ouvert, curieux, subtil,

avec finesse et esprit sur la plupart des ecrivains frantais. 'Desire A'isard (1806-1888'

concentra des etudes analogues en une magistrale Histoire de la Litterature francaise.

La philosophic, qui, sous la liestaunation, await eu d'aminents representants dans Royer-Collard

Jouffroy et surtout Cousin, recta en quelque sonic, sous lc gouvernement: de Juillet, le domains

de Victor Cousin (1192-186-1), chef de l'ecole dite eclectique, c'est--h-dire melant

tons les systemes. Mais contre cello philosophic officielle si'.evaient deja la phi-

losophic, dite posilivisle : Auguste Comic et Littre%

Les Academies; l ' Institut de France. — TAO reveil des lettres fran-

oises m ail naturellernent amene celui des anciennes Academies qui avaient

Sainte-Beuve.
relablir sons le nom de classes de l' Institut de France, mais avec la Itestaura-

lion (181G) los Academies reprirent icor ancien nom et commeneenent une nouvelle eNistem

plus plorieuse. Elles conlinui . rent neamnoins a former tin ensemble dit : Institut de France Ip
COMprer p l Licad,:mie fro nco ise, 1' A eadf ; m ie des inscriptions et belles-lettres, l' Academie des Scienc,

woroles et politiques ridaldies par Louis-Philippe en 1832, l'Acad6nie des Sciences et l'Acadc'm

Iles beoux-orts. Charune nc comple T o . 10 mei dices qui portent le mime uniforme et qui

disserta

41sornhre dans Ia tourniente nevolutionnaire. La Convention avail essaye do les 	 .
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LES LETTRES DANS' LA PREMIERE MOITIE DU XIX' SIECLE 	 369

recrutent eux-mimes. Ce choix par les pairs, cette limits absolue du nombre des fauteuils les

rend tres difficiles a conquêrir.L'Acadêmie franc;aise surtout, par l'eclat de ses seances publiques,'

les discours de reception prorionces par des !mitres en fart do hien dire, allira toujours la fouls

et n'a pas cesse d'etre rune des institutions les plus admir6es des autres nations de l'EurOpe.
DUCOLIDRAY. - Des Carerncs aux Palais.	 47
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Victor Hugo (par Chaplain).

Leconte de Lisle.

370
	 LA urrEBAT 1 E.

. — LA FIN DU IX.' SIECLE

Les pobtes. — Le mouvemenl, litteraire du xix.°	 si remarquable sous la Restau-

ration et le gouverneinent de Riffled, so poursuivit apres 4848. .La poesie, toutefois, n'eut

plus de errands malt res. Victor Hugo con-

tinue soul	 dorniner la foule des poetes, ses

imitateurs, par ses Contemplations, ses Claiti-

mews, sa Legende des siecles. Mais exagerant

ses Grants, it tomba trop souvent dans l'inco-

herence et meme l'incom-

prehensible. Neanmoins

est reste le plus etonnant

genie lyrique de la France;

en 1885, ses funerailles

furent une veritable , apo-

theose. Ceux qui imiterent le

plus fidélement sa maniere, comme Leconte

de Lisle (1818-1894), ne sauraient lui etre

compares. La poesie n'eut plus d'ailleurs de

sublimes, envolees; elle s'appliqua a ciseler

des.vers brillants, comme fit Theophile Gautier, ou spirituels, comme Arsene Houssaye (1815-

1896), a exprimer des sentiments tendres, a traiter des sujets de la vie reelle : Brizeux, le

poete breton; Victor de Lapi'ade, le poete religieux; Sully Prudhomme, Pailleron (1834-1899),
CL P. Petit.	 Francois Coppee; elle eut aussi	 males accents dans les chants militaires de

Paul Ddroulecle, et fa, avec Rostand, d'une fantaisie vraiment brillante.

Le th6a,tre. — Au theatre, le drarne attira la foule quand 6tait construit

par Alexandre Dumas pére. La tragedie essaya de revivre

avec Ponsard, qui reussit mieux du reste dans la comedie.

C'est la comedie qui convient le mieux	 notre epoque;A elle Houssaye.

Eugene Scribe (1191-1861) se montra ingenienx et inepui7

sable en combinaisons dans ses vaudevilles. Les belles peintures de caracteres

d'Emile Augier (1820-1889) sont superieures, ainsi que les comedies 'passion-
A. Dumas perc.

Dees d'Alexandre Dumas fits (1821-1895), les comedies spirituelles de Victo-

rien Sardou, de Labiche (1815 -1888), d'Hervieu, de Maurice Donna,,, de Lavedezn, de Hostand, etc.
Le roman. — Le roman, quo butt d'auleurs ont &figure en le faisant servir a de longues

et fastidieuses narrations, a des peintures trop realistes, on mexne it des excitations au vice, a

copendant ete ennoldi par des ecrivains serieux et distingues, qui ont suivi la route tracee par
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llipp. inc.

1885), Jules Sandeau ' (1811-1883), Alphonse Daudet (1840-1897), Paul Bourget,

P. Loll, etc. Beaucoup d'autres, meme de grand talent, ont soulevê, entre autres

Gustave ,Flaubert (1821-1880), Enzile Zola (18404902), de vives discussions,

soil au point de vue de la morale, soit au point de vue du goat.

L 'histoire; la philosophie. — L'histoire continua la resurrection

(1 .	 passe a\ree Michelet, qui a surtout fait revivre le Moyen age
A. Dumas SIB

et qui a mis toute son ame dans ses recits : it est aussi bleu

porte qu'historien. l'historien academikfue, resta plus fidele a la, verite.

Thiers deroulait avec science, clarte et precision l'epopee extraordinaire du

Consulat et de l'Empire.' Victor Duruy (1811-1894) resume toutes les decou-

vertes de ferudition dans ses deux monuments de l'Histoire des Grecs et des

Ronzains. Fustel de Coulanges (1830-1889) introduisit dans l'histoire une critique

rigoureuse qui pourtant l'a entraine parfois , au paradoxes Taine (1828-1893) y

a porte mine philosophic d'autant plus penetrante qu'elle s'appuyait sur des docu-

ments patiemment etudies. II est impossible de citer les noms de tous les histo
..
-

riens, de tons les erudits, de tous les archeologues, de tous les savants char-

tistes qui sans cesse dechiffrent les parchemins, les inscriptions et evoquent les
C!. Braan Clement

or in^	 ages disparus.

La philosophic, spiritualiste au debut du siècle, represent&

par Victor Cousin, puis par Jules Simon (1814-1896), par Caro (1826-1887),

eut a defendre ses idees contre des systemes nouveaux plus ou moins mate-

listes. Taine fut un de ses adversaires les plus redoutables. Auguste Comte

(1798-1857) fonda une ecole positiviste qui pretendait fonder une religion
humaine. Littre (1801-1884), un de ses disciples, eleva, en dehors de ses

travaux philosophiques, un monument durable la longue frangaise, par son C I

Dictionnaire, veritable prodige d'erudition.

La campagne des philosophes contre le catholicisme suscita dans le clerge

des publicistes et des orateurs eloquents, les Lacordaire, les Dupanloup (1802- '
4878), les Gratry (1805-1872), et, parmi les laiques, l'orateur Montalembert.

c""9"'. Dans le camp oppose, Ernest Renan (1823-1892), erudit et pole-

miste, employait un rare talent d'Ocrivain a contester la divinite

du christianisme tout en admirant la religion qu'il avail abandonnee. La era-
ague litteraire, encore lourde au xvitt a siecle, est devenue un veritable , genre de
litterature : Ilippolyte Thine, plus critique encore quo philosophe et historien,
F rancisgue Sarcey (1828-1899), Mare critique dramatique, et beaucoup d'autres
qui les ont suivis, comma Ferdinand Bruneliére (1849-1907), le plus profond, ont

renouvele et agrandi les methodes de l'analyse litteraire.

DU XIX' SIRCLE.

George Sand et.Balzac, comme Octave Feuillet (1821-1890), P. Merimee, Edmond About 823-
Cl. Benque,
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La presse. — Durant tout le coots du xix' siecle, uric puissance nouvelle,la presse, a exerce

une action quasi souveraine sur la polilique et la litterature. Le journal, surtout depuis

qu' ;'»rile 'de Girardin (1802-1881) crea la presse a bon marche en 1836, s'est repandu partout,

et chaque matin des feuilles d'opinions diverses vont porter avec les nouvelles, dans les

moiodres bourgades, les critiques, les discussions, les emotions du public.
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I. — LA SCIE \YE AG MOYE1 V AGE\ 

La science antique:.,-- L'hom me est dope „d'une vive imagination. II eut plus tot fait

d'approfondir, d'exprimer les idees et les sentiments que , d'expliquer les phenomenes de la

nature, dont ii etait pourtant vivemen frappe. Les Grecs, les Remains brillerent dans les lettres,

mars non dans les sciences. Precisement leur imagination les ernportait vers des explications

hardies et fantaisistes des lois physiques. Hs avaient voulu, d'un coup, penetrer les secrets de
,

Funivers, qui ne les a -pas encore tous reveles. Es entendaient expliquer sa formation, les uns

par, l'air, les autres par l'eau, d'autres par le feu. Es ne savaient psi - observer, s'acharner a une

patiente analyse. Its formulaient des principes abstraits qu'ils inventaient et dont les consequences

ne pouvaient avoir d'autre-valour que cellos de ces principes eux-memos. En tout ils procedaient

par deduction et, comme leur point de depart etait le plus souvent une erreur, ils n'aboutissaient

qu'a des erreurs.

Si imparfaites qu'elles fus ent les notions scientifiques des Grecs, conservees dans I'Empire

Byzantm, ouvrirent des voies aux Arabes. L'algébre fut une science arahe, comme Findique son

nom (al-djeber). La chimie leur doit aussi sou nom (at-leyntia).

a fausse science. Les alchimistes. — Quoique denommee par les Arabes, la clumre
.

est une science essentiellement moderne. Elle ne pouvait progresser alors, parce que les Arabes

I'avaient lancee dans une fausso vole. De ce quo les metaux se decomposent, les hommes

Moyen age pensaient gu sh force de chercher des combinaisons ils arriveraient h produire le

1 precieux, For, dont on n'avait qu 'une qbantite relativement peu considerable. A l'exemple

des Arabes, dans leurs laboratoires mysterieux encombres de creusets, de cornues, ils ne

cherchaient absolumenk que cette transmutation des metaux et s'acharnaient a des tentatives

dont l'insucces ne les decourageait pas. La formule qu'ils convoitaient etait dite la pierre

philosophale, ne cornprenant pas que la, vraie pierre philosophale, c'etait le travail, c'etait 1a

science, qui dans les temps modernes ont cree des Heiresses infinies. Its pensaient aussi arriver
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fabriquer un remede contra la lima, longue vie. C'est en cola quo consistait la

ehiluie du Moyen Age, appelee par les nations ignorantes de la longue arabe ratchimie, par suite

do la fusion do l'arliclo al avec le nom hymia. On a Maintenu ce vocable pour designer les

essais fantaisistes (le l'alchimie, mais nuns avows dislinguó la, science l'61'ilable en separant

Particle arabe et en disant 	 chunie.•
Disons qu'au	 (Fun fuuillis d'erreurs et d'insanites, les experiences ameneren des

tlewu yertes utiles. Les Arabes, en cherchant l'elixir de longue vie, avaient fabrique

(encore tin nom arabe), dit vulgairement eau-de-vie. flaymond Lune, E'spagnol, mort en 1315,

trouva l'acide intrigue alcoolise; Ortholain. des procedes pour preparer les eaux-de vie a des

degres divers do concentration; Basile Valentin, moine allemand, les divers oxvdes d'antimoine;

l'An glais Boger Bacon, mort en 1294,' avail déja, si l'on en croit quelques traditions, connu

composition de la poudre el canon. II parte de verges grossissants et predit que les voitures

marcheront, sans clievaux, que l'homme se dirigera dans les airs. Son imagination exaltee

semble deja entrevoir les merveilles des temps modernes qui paraissaient alors des folios.

Les mires et les chirurgiens barbiers. — En ces sleeks ou une foi ardente se

conciliait avec une foule de superstitions, on s'en remettait plutOt aux saints qu 'aux hommes

pour la guerison des maladies. 11 y avail quantite de saints guerisseurs, et certaines maladies

c:taient designees  par le nom du saint qui la guerissait : telle la danse de saint Gu y Oa choree),

le mal saint Jean (repilepsie), le mal saint Antoine ou mat des ardents (la gangrene); le mat

saint Eloi (le scorbut); le mat saint Lazare ou saint Ladre (la lure), etc. On ne connaissait pas

l'anatomie. La dissection des cadavres demeure interdite ditrant tout le Moven age. On ignorait

dans les villes aussi hien que dans les campagnes les principes les plus elementaires de !'h ygiene :

les rues etroites et sales des cites devenaient souvent des foyers d'epidemie. Longtemps on

abandonna !'etude et la pratique de la medecine aux Arabes, aux Juifs qui l'apprenaient et

l'enseignaient selon les livres grecs. Ce furent des Juifs qui fonderent l'Ecole de medecine de
Montpellier, appelee a de yenir si célebre. Au sur e siecle seulement l'Universite de Paris cut tine
Faculte de medecine et, au stye siecle (1352), les ordonnances du roi de France interdirent

l'exercice,de la medecine it Paris a quiconque n'avait pas ete rev licencie par la faculte de cette
Title.

Aussi durant tout le cou ps du lloyen Age it n'v a pas de science medicate, mais tin empirisme
entre les mains de mires ou de phisicicns analogues aux alchimistes, aux charlatans, aux sorciers.

lk formulaient sup le cervean, les poumons, le foie, la rate, les theoriesles plus fantaisistes;
its prononoient des paroles cabalistiques; its prescri yaient les remedes les plus etranges, le foie

do crapaud, lo sang 41e grenouille, de rat, do lame, etc. L'haleine de Pane expulsait du , corps
tout vonin; une dent do inort gaTissait du nod de dents; on calmait la loux en crachant dans la

plonk d'une grenoudle vivaide. Los barbiers exen:aient aussi le metier do chirurgiens; mais its

avaient que l'autorisadon de sai;44t4„,r et de purger. Its conserverent • ee privilege malgre
Toppositi	 des vrais chirurgiens, en robe longue, qui avaient etudie et, des. le temps de
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saint Louis, s'etaient organises en confrerie sous le patronage des saints Come et Damien; cede

des medeeins etait placee sous celui de saint Luc. Les chirurgiens avaient aussi subir la

concurrence des rebouteux, qui n'ont pas entierement disparu de nos villages.

Les tissus de laine etaient gêneralement seuls en usage pour couvrir la peau gulls irritaient,

de Ia et aussi d'une salete repoussante le developpement des ulceres, des dartres, de la teigne,

de la pellagre, puis de Ia lepre rapportee de l'Asie, au temps des Croisades. Les lepreux etaient

condamnes a vivre dans nsolement : its ne pouvaient circuler pie converts d'une blouse rouge,

rnunis de gants et agrtant une crecelle pour avertir les passants de s'ecarter. Au 'aye siecle la

poste noire a hubon ravagea l'Europe entiere.

Les mouvements de la terre et des astres. — Chose singuliere, ce n'est pas la ea

cine, bien qu'elle interessat la vie quotidienne, qui devint une des premieres sciences.

C'est en dehors de Ia France que se faisaient les plus grandes decouvertes astronomiques.

L'Allemand Kepler (1571-1630) trouva la loi des ellipses et fit d'importants Iravaux sur les

eclipses, les cometes. ne a Pise, (1564-1642), construisit la premiere lunette astrono-

mique grossissant cent fois, etudia la lune, les êtoiles, les planetes, decouvrit les quatre

satellites de Jupiter, les taches du soled, la rotation du soled sur son'axe, et, reprenant le

systeme de Copernic, affirma le mouvenient de rotation de la terre. Les superstitions etaient

encore si etroites que Galilee, protege pourtant par des papes eclaires, dut comparaltre levant le

triburlal de l'Inquisition pour repondre au sujet de quelques-unes de ses doctrines qui

paraissaient en contradiction avec certains passages de la. Bible': it se erea a, ce sujet une legend°

de persecution detruite depuis longtemps par la critique historique.

Galilee avait marque la place de la terre dans le systeme solaire. L'Anglais Newton, Ills d'un

simple fermier (1642-1729), mais done d'une aptitude extraordinaire pour les mathematiques,

trouva la loi qui retenait attaches la terre et les corps celestes. II prouva que le , soleil agit sur

les planetes, que les planetes agissent les unes sur les autres proportionnellement a leurs masses,

et formula une loi universelle en ces simples paroles « La force d'attraction d'un corps est egale

a Ia masse divisee par le carre de la distance o. Ce principe, qui est devenu le point de depart

de toutes les etudes astronomiques, ne fut pas d'abord hien compris, et cependant eetait la
plus etonnante decouverte qu'on pAt faire. L'homme arrivait a surprendre le secret de l'univers;
1 s cieux etaient ouverts cornme un livre.

On y lut des lors aisement avec .l'Anglais Edmond Halley, 1 Allemand Ilevelius et enfm,

en France, les Cassini.'C'etait une vraie dynastic de savants que la famine des Cassini : Jean
Dominique, ne dans le cornte de Nice (1625-1712), son Ells Jacques, ne a Paris (16'77-1756);
,Cassini de Thud (1714-1784), Ills de Jacques. Et cette famille se prolongea jusqu'au xrx e siecle
avec , Jacques Dominique Cassini, mort en 1845. C'est sur les plans du premier des Cassini qu'on
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eicva l'Ol)servaloire de Paris (11;CA-1612). Aux travaux tout de suite semarquables de eel

observatoire participa l'abbe Jean' Picard (1620-1 WO), qui s'appliqua a determiner le meridien

de Paris. Heyyhens, ne ii la llaye (1129-161:;), fabriqua des telescopes; it fut le prernier a voir

Saturne entourG (rune bande lumineuse, l'anneau, puis it decouvriI un de ses satellites. Un Danois,

Olieier Bwiner (I 611-1 .110), amene en France, loge a l'Observaloire, y travailla autant qu'a Ura-

nieliburgs ; it reussil t Otablir une lunette a demeure daus le plan ineridien et mobile sur son axe.

Les matharnatiques. — Les [' rogues de l'astronomie avaient etc favorises par ceux des

hiathematiques, rapider depuis le mi.`, siecle en Italie et en France. La science de la geometric

se construisait. Pierre la Ranee, dit Bantus, philoiophe celôbre, lui assurait une base solide en

traduisant les Elements d'Euclide. Un jurisconsulle, Viôte ( IMO-1603), avail tree le langage

algebrique. Jusqu'alors on .n'avait opere qu'avec des nombres : l'inconnue seule et ses puissances

etaient representees par des abreviations ou des signes; Niete representa par des lettres toutes

les quantites. Il s developpa ainsi la geometric et la trigonometric.

La France, au xvu° sietle, prit une 'grande Part au developpement des sciences matliema-

tiques avec lc philosophe Rene Descartes qui appliqua l'algare a la geometric. Un autre savant

de genie, Pascal; qui, tout enfant; avec quelques indications seulement, avail retrouve tout seul

les premiers livres d'Euclide, ecrivit son traite sur les . Sections coniques, inventa une nouvelle

inethode d'analyse geometrique et la machine arithmetique. Fermat (1601-1665), conseiller au

Parlement de Toulouse, perfectionnal'algebre et formula le ealcul des probabilites. D'autres

mathematiciens d'Allemagne, d'Angleterre, de nollande, de Belgique, de Suisse, continuaient

ces beaux travaux ou l'esprit S'elevait par la force de l'abstraction aux combinaisons des chiffres

et des lignes. Ces eludes ferinées, au vulgaire etaient du plus grand • secOurs pour les astronomes

.quin'ariraierit pi], sans elks, se livrer • aux . calculs immenses necessaires pour determiner la:

position des astres et pour les savants qui allaient de uleOr tote penetrer les lois des phenomenes

physiques.

Les sciences physiques; - la grande niethode exp6rimentale de Francois
Bacon. Ce 'qui await, depuis • l'origine des temps, &gar& les homm-es dans la recherche des

lois du monde physique c'est qu'ils avaient toujours voulu imaginer d'un coup des explications

genOralement arbitraires et fantaisistes. Francois Bacon O561-'16261, qui frit chancelier

d'Angleterre sous Jacques I", ramena, par ses &tits, les esprits vers la veritable voie. Un do ses

principaux ouvrages, le YOVUM Organuin, preconisait, au lieu de la melhode antique de deduction

qui va du general' au particulier, la methode d'induction qui, au . contraire, s'el6ve du particulier

au general. Aux arguments rigourcusement enehaines, mais parlant to plus souvent de principes

hypotheliques ou faux, it subslilue le raisonnement gradue, .fotle sur l'observalion pationte des
faits, sur l'experience. 11 n'avancait quo pas h pas, du conna a l'inconnu : methode dont

s'inspir4ent Descartes pour creer la philosephie et les savants pour trouver les lois du monde

physique. Bacon a redresse l'esprit 	 L'art qu'il a invente, dit Macaulay, c'est Fart
d'inventer les arts. A
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etaient tons decrits

dans le meme espace

de temps : it formula'

la loi de risochro-

nisnze des oscilla-

tions du pendule,

puis determina In loi

de Ia pesanteur.

jardinierde FlorernT,

avant construit tine

pompe plus longue

Tie les pompes ordi-

naires, remarqua

avec surprise que

!'eau no s'v

jamais au-dessus de

trente-deux pieds ;

Galilee chercha en
	 Torricelli inrentant le barametre.

vain a expliquer le fait. Son disciple TolTicelli (1608-16i7) li!claircit, et SOS exphiences stir
DucouonAr. — ire 5 Cavernes aux ralaiS.

LA NAISSANCE 111ES SCIENCES 1W XV' AU XVII' SIECLE. 	 371

Galilee; Torrice111; Pascal; Mariotte. — Quelques genies cependant n'avaient pas,

attendu les ecrits de

Bacon pour s'adres-

ser a !'experience.

On rests confondu

lorsqu'on pease

quels faits simples et

journaliers ont son-

vent conduit l'hom-

me aux plus belles

dêcouvertes. Galilee

regarda une lampe

qui oscillait dans Ia

cathêdrale de Pise

(1583) : it observa

que, meme cette

oscillation dimi-

nuant, les arcs, quoi-

que plus petits,

.1(10(1;i•ht:i...;1•.
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la pesanteur do Fair l'amenerent it constr 	 qui devinrent Forigine des bard

Pascal reprit les experiences de `rorriceili, fit mesu
	 la hauteur de Ia colonne de mercur

Clermont-Ferrand et au sornmet du Puy de hMuue hauteur (Ault inver-

sement proportionnelle a ('altitude du pays. II verifia le fait par de nouvelles observations, a

Paris, stir Ia tour Saint-Jacques-la-Boucherie. Descartes, si savant gull flit en physique, etait

plutOt mathematicien et s'egara dans un systeme chimerique des tourbillons, (pi cependant, au

point de 1:110 historique, ne doit pas care dédaigne, car it mit pout-titre Newton sur la voie de.

ses decouvertes.

L'abbe Mariotte, qui mount en 168i, trouva la loi qui a garde son nom (WIG) et qu'on

eu le tort settlement de trop generaliser, a savoir que, u la temperature restant la meme, le

volume d'une masse donnee d'un gaz quelconque est en raison inverse de Ia pression qu'elle

supporte v. Les Allernands, les Anglais marchaient hardiment sur lours traces.

L'ESSOR SCIE'VTIFIQUE AU XVIII e SIECLE

Au xvrne siecle, affranchies des tatonnements du debut, les sciences prirent tout a fait leur

essor. L'Angleterre, I'Allemagne compterent tine foule de mathematiciens distingues, mais ce fut

la France qui brilla principalement. D'Alembert (7111-1783), enfant abandonne par ses parents et

doue d'une telle facilite pour le calcul qu'4, 21k ans it etait membre de l'Academie des sciences,

ecrivit un memoire sur le calcul integral, un Traite de dynamique et un Traite des fluides;

grit part, en outre, a tons les Brands travaux astronorniques. Ainsi que d'Alembert, Clairaut

(1713-1165), enfant prodige, a douze ans s'annoncait au monde savant par un mernoire sur

quatre conrbes gdantiitriques. II fit plus tard, avec Maupertuis, le voyage de Laponie pour mesurer

un degre du meridien; it se livra a d'immenses calculs sur la comete de Halley; it publia aussi

des Elements de geome-trie. Enfin Lagrange, ne a Turin (E736-1 S13), se fixa en France, acquit une

reputation universelle par sa Mécanique analytique, sa Hethode des variations; sa carriere

glorieuse se prolongea jusqu'aux premieres annees du sa e siecle. Napoleon I'appelait c la haute

pyramide des sciences mathematiques

L'astronomie. — Francais, Allemands et Anglais etaient saisis d'une noble emulation

pour arriver a preciser les lois de l'astronomie entrevues au siecle precedent. En Angleterre,

Bradley (I692-1762) faisait deux grandes decouvertes; l'Allemand Herschell (1738-1822), qui

s'etait fixe 4 Bath, perfectionnait les instruments d'observation et construisil lui-meme, en 1174,

un telescope reflecteur avec lequel it observa l'anneau de Saturne et les satellites de Jupiter. Il

decrivit ensuite la planete Uranus, reculant encore pour nous les limites du monde. celeste.

En France, l'Academie des sciences et lc gouvernement chargerent (1736) Godin, Bouguei
et La Condamine de se transporter au Peron, dans l'hemisphere austral, pour mesurer un ar(
do meridien Fes de rept:item% .11aupertais, Ile son cote, pa rtit pour la Laponie avec Clairau

et d'autres. Ces voyages, ces etudes servireilt a di:mlontrer l'aplatissement de la terre aux dew
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poles.` ..11óchain et Deland/re mesurerent le meridien entre Dunkerque et Barcelone; plus tard

Arago et Blot continuerent cette operation

en Europe. II rant encore citer parmi les

astronomes renornmes de' ce temps

Lalande et pailly.

.3fais nn nom l'emportait sur tous les

autres. Laplace (1749-1827) expliqua Les

nouvements des planêtes et formula, a

regard des satellites de Jupiter, deux theo-

remes, connus sous le nom de lois de La-

place. Le savant mathematicien reconnut

que si les ellipses planetaires sont varia-

bles,' le grand axe de chaque orbite reste

constant; par consequent la revolution de

chaque planete est rerdertnee dans des

limiter irifranchissables.Laplace etudia en

outre les pertürbationsi lunaires, les an-

neaux de Saturne, etc.

La vapeur; Denis papin. Enfin

l'une des 'decouvertes qui devaient operer

la revolution la plus , considerable remonte a cette epoque : celle de la force de la vapeur.

Denis Papia (1647-1714), ne a

Blois, mais chasse de France par

la revocation de l'edit de Nantes,

avait fait des l'annee 1674 des expe-

riences sur l'eau chauffee a Fair

Libre et surchauffee en vase clos.

Lui aussi avait regarde, puisqu'on

attribue son invention a l'observa-

tion de l'efTet produit sur le cou-

vercle d'une marmite, par la vapeur

de l'eau bouillante. Quoi qu'il en

soil, it arriva a etablir, sous le nom

de digesteur, un appareil destine a

ex traire, par la vapeur a haute pres-
, Les bateliers du Weser mettent en pieces le bateau a vapeur de Pepin. 	 sion, la partie gêlatineuse des os.

construisit ensuite la premiere ma-

chine a vapeur a piston et leapa sur la Fulda, en Allemagne, un vrai bateau a vapeur que des

Le grand telescope de William Herschel.

•

•
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marini	 °rants et jaloux It irent en pieces. 11 fallait encore plus d'un siecle avant qu'or

se rendre compl y de eette force nouvelle que revelait Papin et qui

devait changer la face du monde.

Les sciences naturelles ; les jardins botaniques ;

Tournefort. — La science ilo let botanique, neuve, car

l'observation des 'dailies avail toujours etc en honneur, fit pour-

taut de grands progres. Amsterdam avail un jardin botanique

dirige par Frederic Huisch; litany avail celui de nologne ,, qui

devint renomme sons la direction des freres Ambrosini; la France

eut le sien en 1626, sous Richelieu, et le premier intendant de

noire Jardin des Plantes fut Gui de la Brosse. En 1635 on v accli-

naata le premier acacia introduit en

Europe. La France s'honora surtout

de Tournefort (1656-1108). Non sett-

lement it etudia et rapporla des mis-

sions qui lui Invent confiees sous

LouiS. XIV un nombre considerable

de plantes, mais it donna une clas-

Papin.	 sification qui devait regner dans la

science pendant plus d'un siècle.

La mèdecine. — Les progres de la chirurgie, au xvi e siècle,

piquerent l'amour-propre des medecins. On cut alors les travaux

celebres des Anglais Harvey (1518-1658), qui decouvrit les lois de

la circulation du sang et en quelque sorte le principe de la vie;

Sydenhani (1624-1689), qui etudia les epidemies; du Hollandais

Boerhaave (1668-1738), un des fondateurs de l'enseignement  clini-

Tie; des Francais Pecquet (1622-1671, dont le nom est reste a Fun

des canaux qu'il a den -1616s dans le corps humain et qui sect a la

distribution du chyle, Fagan, le medecin de Louis xty, ifar&.bal,

Felix de Tassy, ses chirurgiens; des Allemands Fit ;ilt; ric Hoffmann

et Georges Stahl. La vieille medecine conjeclurale essava en vain

de haler coulre la inedecine experimentale et no tard y pas a sue-

comber sous le ridicule dont :Where avail convert les medecins

p(,ilants.

Pu. tie d

	

	 Les sciences physiques. La vapeur. — Les progres

des sciences physiques furent plus rapides et plus populaire.5.
Fahreohe/t	 G86 - 174,0) , 1?(!auniur 683 - 1137), le Suedois Celsius (1610*-1156) constzuisaient des
theintontor(! s	 porinethieffi do mesurer aisement la temperature.
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es freres Montgolfier faisaient (1725) la premiere experience aerostatique a Annonay, devant

les Etats du Vivarais. Invites alors par rAcademie des sciences

a se rendre a Paris, ils repeterent leur experience a Versailles,

en presence de Louis XVI. Le 21 novembre, de la meme annee,

Etienne Montgolfier fit partir ciu chateau de la Muette un autre

ballon, dans lequel Pildtre de Rozier monta hardiment.

L'homme essayait de prendre possession des airs.

En meme temps quo Newconien et Cawley, un pauvre ou-

vrier mecanicien t' vine trEcosse, James Watt (1736-1819),

faisait subir ` a la vapeur une telle transformation qu'il est con-

sidere cornme le createur de la machine a vapeur moderne. Au

lieu de condenser la vapour dans le cylindre meme oil elle' pro-

duisait son:effet sur le piston, it la conduisit dans un recipient

separe on elle se liquefiait :it avait trouve le condenseur. II

amena la vapeur a 'agir sur les deux faces du piston et trouva le

rnoyen de tt ansmettre au balancier de la machine les deux impulsions successives resultant de
•

relevation et de l'abaissement du piston. Enfin it transform, en un mouvement de rotation de

rarbre moteur, le mouvement de va et

vient. Le Francais Joseph Cuynot construi-

sit (1770) des chariots a vapeur qui ne

servirent pas, mais qui furent comma

l'embryon des locomotives.

Aux xvt- et xvne

des on avait deja eu quelques soupcons de

l'electricite et des Anglais avaient construit

des machines electriques. Etienne Gray et
Wheeler, egalement decouvrirent qu'il y

avait des corps conducieurs et des corps

non conducteurs. Dufay, physicien francais

(1698-1739), formula la theorie de relectri-

- cite; dont ii reconnut deux sortes it mon-

tra qu'on pouva it firer du corps humain des

etincelles electriques. L'abbe Nutlet (7700-

1770)aides Dufay et continua ses travaux,

A Leyde, en Hollande, un physicien,

Musschenbroek, s'occupant d'electriser de

e conducteur metallique qui amenait dans

une commotion tenement violente dans les

Machine A vapeur de Newcomers, employee a 'Andres, au xviu°
pour l'elevation et la distribution de l'eau de la Tamise.

roan dans une fiole, mit par megarde la Main s

Neu relectrici e de la, machine : it ressentit aussi 6

s.,

Les freres Alontgolfier
(medallic frappee en ,1784).
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bras et la poitrine, qu'il se crut frappe it mort. Cet accident mit sur la voie de la bouteille qu'on

a appetee la bouteille de Leyde. L'abbe No/let, it Paris, I Valson, Bevis, en Angleterre, firent de

curieuses experiences sur lit transmission de Pelectricite, en mime temps gulls donnaient a la

bouteille de Leyde sa forme definitive.
Ces etudes stir l'electricite suggererept aux pltysiciens de tous les pays des rapprochements

avec la foudre. En Amerique, Franklin (170G-1790), d'abord imprimeur, publiciste, puis

physicien et enfin diplomate, imagina l'exp rience du cerf-volant qu'il lava dans les airs pros
de Philadelphie, un jour d'orage

essayait de renouveler ces

riences (1753). Romas, la meme

annee, les reprit a Nerac avec plus

de bonheur et une force tout a fait

demonstrative. Le principe du pa-

ratonnerre etait trouve. Franklin fit clever le premier, a Philadelphie, en 1760, mais it fallut

encore du temps avant que cette invention protectrice, adoptee avec enthousiasme en Amerique,

accueillie en Angleterre et en France, ou on 'ne la Yoit employee qu'en 1182.

L'Oleetricite dynamique; Galvani et Volta. — lin professeur de Bologne, Galvanz

(1731-1798), fut amene, par des experiences sum des grenouilles, touchees par des metaux

difTerents,a constater ('existence d'une.- electricite, crut distincte de l'electricite atmo-

spherique`e qu'il appela electricite animate "(1786); nous l'appelons'aujourd'hui aectricild dyna-
Mique.

Volta, ne a Come (17 ,15-1827), discutant les theories de Galvani, playa au contraire dans le;

metaux la source de l'electricite que le professeur de Bologne mellait dans le corps de Panimal
I'uis it construisit (1799) avee des pieces de cuivre ou d'argent appliquees a des pieces de zinc e

separees par des inorceaux de carton imhilles d'eau salee, une pile qui accumulait aux extremite
00 pules, a ion positive, it l'antre ne.il alive. Celle pile determinait un couran
dont lit puissance elait appelee it realiser des merveilles.

Electrisation de l'eau. Experience de Musschenbroek
a construire la bouteille de Leyde.

(1752).

La meme experience etait,

meme moment, tentee Paris par

,Dalibard, avec une longue tige de

fer sur un corps isolant. Buffon la

1. :peta egalement avec une tige de

placee sur son chateau de Mont-

bard. Le professeur Richmann,

membre l'Academie des sciences

de Saint-Petersbourg, perit frappe

de la foudre au moment od

qui amena
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La chimie; Lavoisier. — La. chimie naquit vra:ment au xviti . sikle, avec Priestley,

Scheele et Lavoisier. L'Anglais Priestley (1133-1804), initie 4 presque, toutes les sciences, fit de

nombreuses experiences sur les gaz et lit connaitre plus particulierement le gaz acide carbonique,

puis l'oxygene, l'azote, Foxyde 17". 	
de carbone, l'hydrogene bica.r- 	 	 	 	

	

bone. Scheele (1742-1786), ne a __	

Stralsund, mais qui vecut en

Suede, apporta des donnees nou-

velles sur Foxygene et I'analyse

de • fair, decouvra le chlore,

l'acide arsenique, le -bleu de

Prusse, l'acide prussique, l'acide

oxalique, etc. En France, l'emi-

nent Lavoisier (1743-1794) trou-

va la composition de lair atmo-

spherique, decomposa et recom-

posa l'eau ; en 1783, it fit cette

admirable experience levant

Louis XVI et plusieurs savants.

Il fonda reellement fecole de

chimie moderne.

Lavoisier eut des disciples et

des continuateurs : Guyton de

Norveau, de Dijon (1737-1816),

Berthollet, de Talloires en Sa-

voie (1748-1822), Fourcroy,

a Paris (1755-1809), qui repan-

dit surtout par son enseignement

le gout de la chimie; Chaptal

(1756-1832) qui professa la chi-

mie jusqu'en 1796. En Angle-
terre, Cavendish (1731-1810) se
signala par de belles experien- 	 mort in) physicien Iliehmann,	 ershoorg, le 6 ao6t
ces sur l ' hydrogene, l'acide

nitrique, etc. II faut ajouter a ces limns ceux de fIrlandais Kirwan, de l'Allemand

Les sciences naturelles; Buffon, Linne. — Les sciences naturelles se preciserent,
ssenrichirent par de sagaces observations, et artiv6rent enfin a des classifications raisonnees.
Jean-Louis Leclerc, comte do Bulfon (1707-1788), no a Montbard (COte-d'Or), krivain elegant
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autant quo savan illustre, merita (retro considers cool 	 le per° de l'histoire naturelle, dont

it repandit h connaissance et le gait par ses ouvrages si clairs et si interessants. Daubenton

(
1716-1800) Mud ia les aniniaux an point de vue ariatowiquc et, le premier, chercha a reconstruire

les animaux lossiles. 11 introduisit en France les moutons merinos. Le Suedois Charles Linne:

1 -"i0I-1.118) donna pour la botanique une classification ingenieuse, qui fut longtemps en usage.

Michel Adansoo, 116 a Aix (1121-180(1), reforma sa inethode tro ll artificielle. Bernard de Jussieu,

ne a Lvov (1699-011), s'appliqua e_.;alement a trouver des classifications plus naturelles, et

Laurent de ,Tussieu, son fovea (1748-1836), en trouva enfin une qui a ete adoptee. Haiiy

(1143-1822) commencait ses reinarquahles etudes mineralogiques,

qu'il devait poursuivre dans le siècle suivant.

Parmentier (1131-1813), agronome et pharmacien, etudiait les

proprietes alimentaires de la pomme de terre et, grace a. la protec-

tion de Louis XVI, popularisait cello culture qui a rendu de si

grands services.

La medecine; Jenner. — Les progr6s des sciences naturelles

aidaient singuliërement la medecine, qui, affranchie, au siècle pre-
Lavoisier.

cedent, du joug de la routine, fit de nouveaux pas en avant avec

les Francais Bordeu et Barthez. A Paris la Socictd royale de , Mddecine fut fondee en 1178. En

Italie, Vallisnieri fut a la fois naturaliste et medecin; Spallanzani, anatomiste, fit d'impor-

tantes observations sur la circulation' du sang, la digestion, etc. En Angleterre, Cheselden

(1688-1152), chirurgien, tenth. la premiere' operation de la cataracte et rendit la vue a un

aveugle-ne. Jenne?' enfin (1119-1823), ne a Berkeley (Glocester), remarqua que le cowpox

(maladie des vaches), inocule a I'homme, le preservait de la petite verole, 'Mau redoutable qu'on

ne savait comment combattre. Le succes de ses experiences de vaccination out un immense

retentissement et lui valut des honneurs qu'on ne saurait trouver trop grands pour un tel service

rendu a l'humanite.

IV. — LE TItIOMPHE DES SCIENCES AU X/X e SIECLE

Les sciences sous le Premier Empire. — Longtemps en retard, les travaux

scientifiques avaient singulii!rement repris de I'avance. Le xix e siècle vi t lour plein Opanouissement,

lour triomphe. Napoleon s'bonorait de l'amitie de Laplace et de Monge. Laplace publiait sa
Mdcanique celeste, de 17 95 a 1828; Lagrange, sa Mdcanique analytique; Monge donnait sa Gtionlêtrie
descriptive; Haiiy &Malt en 1801 son Traitd de mineraloyie. A cute d'eux it faut citer les chimistes
Po urcroy et Berthollet, le naturaliste Georges Cuvier, qui reconstruit par la science le Montle
an tediluvien ; ilichat, qui publiait ses Recherches physiologiques so?' hi vie et la wort (1800);
Geogroy Saint-Hilaire; Gay-Lussac, illusive par ses Recherches physico-chimires, et Bron-
gnia7'i.
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Chap I popularisa Ia chimie et en- fit d'utiles applications : it fabriqua de l'alun,

du salpetre, des ciments, Otablit un atelier de teinture de coton en rouge d'Andrinople et

naturalisa la soude d'Alicante dans le midi. Un de ses meilleurs ouvrages fut son livre de la

Chintie appliqude aux arts (1809). La physique preludait a des applications plus avantageuses et

plus i;etentissantes, telles que les experiences des aerostats. En 1804, Blot et Gay- Lussac

tentaient une heureuse ascension.

En aoat 1803, Fulton essayait un bateau a vapeur sur la Seine. Malheureuse ent la

commission a laquelle Napoleon le renvoya ne sut pas apprecier

l'importance de sa decouverte et son auteur alla la porter en

Amerique.

Grand mouvement scientifique sous la Restauration
et le gouvernement de Juillet, sciences naturelles. —
A repoque de la Restauration les etudes preparatoires Otaient

faites, les ttitonuements disparaissaient; les decouvertes succedö-

rent aux decouvertes.

Cuvier (1769-1832), deja Mare sous l'Empire, aide de que -

ques as settlement, reconstitua les differentes especes d'animaux

giants qui ant precede le deluge et même l'apparition de rhomme

sur la terre; les decouvertes de squelettes faites depuis clans des

terrains primitifs ont confirme la justesse des vues de Cuvier et continue

ages successifs du globe terrestre.

Un emule de Cuvier, Geoffroy Saint-Hilaire (1772-1844), bornant ses etudes aux especes

vivantes, s'eleva a cette proposition fondamentale, que, les materiaux trouves dans une famille

existent dans toutes les autres : it proclama loi de la nature l'unite de composition organique.
Isar sa naissance, .Alexandre de Humboldt, ne a Berlin en 1769 et mod dans la méme

en 1859, etait allernand; mais pout aussi Bien dire que sa, patrie fut Paris, qu'il habita

longtemps, ou bien le monde, qu'il parcourut presque tout entier. De 1'799 a 1804 it explora

en tons sells rAmêrique. II choisit Paris pour publier les resultats de son voyage; oeuvre

immense dans laquelle raideivent les savants les plus illustres du temps. En 1829, it partit pour

une nouvelle exploration en Siberie et dans l'Asie central°. Humboldt a résumé ses longues
etudes dans un livre magnifique, le Cosmos, veritable panorama du monde et de la science.

Dans ordre des sciences naturelles, Di lie de Beaumont (1798-1874) s'illustrait par ses etudes
sur la geologie et poursuivait la preparation de la Carte geologique de la France, commences sous
la Restauration.

Les sciences mathematiques et physiques; Ampere, Arago, Blot. — Trois
hommes, a cette époque, firent faire de grands pas aux mathematiques, a I'astronomie et a la
physique, par lours travaux particuliers et l'association de leurs efforts. Ampere (1775-1836),
Francois Arago (1786-1853), Riot (1774-1862). Sous I'Empire, Blot et Arago avaient fait ensemble

DI/COUDRAY. — Dos caverns, Rex Dalai,.	 49
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Ampere. Arago.

I.)ANS LES LA1,01tAT011tES. LA SCIENCE.

nn vova ge en l?spa_ue pour continuer la mosare de Fare d ' un mitridien terrestre, fil or avail

61n, en 180:I, nembre de l'Actrouie des sciences, 4 	 de vingt-buit ans, et Arago y entrait

en 1809 a I . fl!40 de vinl-trois ans. Toes deux etudirent aussi les principes 114ring-cuts des quz,

et Ia polarisation de la lumi(..e. Arago, travaillant dans la Mettle direction que le physicien danois

0Erstedt, ohserva quell velt aimanter

une verge d'aeier en la plaont, au centre

d'un courant Clectrique (1820). 11 pour-

suivit ses experiences avec Ampere, et

torts deux firent ainsi une des decouver-

tes les plus importances du siecle, cello

de rdlectro-mayndlisme. On doit egale-

ment h Ampere la theorie de l'arnmo-

nium.

Ancien ingenieur, Fresnel (1788-

1821) commenca ses etudes scientifiques

vers 1815; en 1819, un de ses memoires

etait couronne par l'Academie des sciences, qui lui ouvrit ses pontes en 1823. Fresnel mourut

en 1527, mais it avait immortalise son nom par l'application de la lurniere electrique aux phares.

La chimie : Vauquelin; Chevreul; Thenard. — Toutes les sciences se tiennent : aussi

la chimie suivait-elle la marche de Ia physique. Vauquelin (1763-1829) fit d'importantes decou-

vertes et s'occupa de l'anal-se des matiéres organiques. L'Anglais Humphry Davy (1778-1829)

etudia le protoxyde d'azote, inventa la lamp des mineurs, decouvrit le potassium, l'iode. Le Sue-

dois Berzelius (1779-1848) revela le pouvoir exerce par la pile voltaique stir les corps composes.

Un eleve de Vauquelin, Chevreul, qui vecut centenaire (1786-1889) et voulut n'etre appele

que « le premier etudiant » de France, se Iivra avec ardeur a une longue serie d'experiences

stir les corps gras. Avant lui, it avail ête impossible d'obtenir a volonte des degradations

successives de plusieurs couleurs; par d'heureuses applications de la chimie, Chevreul

perfectionna les travaux de la manufacture des Gobelins. C'est par centaines de millions qu'il

faudrait nombrer les produits dus a ses decouvertes », disait Dumas en 1852.

Thenard (1177-1857), dont les decouvertes susciterent de nombreuses applications l'industrie,

dut encore tine vaste popularite é. son rernarquable talent de professeur. On pout dire avec

Flourens que presque toule l'Europe a appris de Thênard la chimie.
Gay-Lussac. — Parmi les maitres de la chimie on classe aussi Gay-Lussac (1178-1850)

fut., 6 vrai dire, tin savant universe]. 11 await fait des ascensions celebres avec Bio
(180i), des voyages d'exploration avec Humboldt; it enseinait, la ph ysique, oil it tnarqua s
place, comme en chimie, mama par ses travaux que par ses lecons.

L' astronomie. — Francois Al'a y0 continua, sons Louis-Philippe, ses beaux travau
astrooffloiquos	 construire	 I	 ryatoire l'equaturicd de Paris, capable d'etre dirk!

386
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successivenient ver y tons les astres du firmam	 Un simple calcul	 des &arts remarques dans

la marche de la planete Uranus determina un autre astronome,

Le *Fro	 (1811-1871), a etablir r existence d'une planete jusqu'alors

inconnue et cause de ces perturbations. En juin 1816, i1 annonga

l'Aeadeinie des sciences quelle serail la place de cet astre au (r j an-

vier de rannee suivante. Un Allemand,	 aperqut le 23 septem

bre la planete indiquee. Aussi donne-t-on crordinaire a la nouvelle

planete le nom de Le Vernier, quoique la science lui ait attache le

nom do Neptune pour conserver runiformite du systeme solaire.

Faye en 1843, await signale une conzete qui a garde son nom.

La physiologic. — Une science vrairnent nouvelle, la phy

stolollie, s'affirmait avec Jean-Pierre Flourens (1794-1867) qui

expliquait, les proprietes et les fonctions du systeme nerveux e

etablissait les rapports de la physiologic avec ranatomie.
La mCdecine. — La medecine, qui avait fait des pas deci-

sifs au siécle dernier, arriva, au xix., a Ia hauteur des autres

sciences. Bickat, qui mount au debut du siecle et a rage de

rtrente-deux ans (1771-1802), fat un des maitres qui iui ouvrirent

la grande route en coordonnant dans ses adinirables legons tout

ce que Von savait atom de l'organisme et de la vie. Sa statue a

etc avec raison placee dans la cour d'honneur de rècole de

edecine. Un de ses eleves, Broussais, professeur eloquent, pole-

iste ardent, ramena la medecine clinique a robservation Bien

entendue, a l'exploration attentive des organes. Gal etudia parti-

culierement le cerveau, Corvisart les poumons et le cccur;
Lae nec reedit le plus grand service en trouvant le system, devenu

general, de Fauscultation. Il faut encore ajouter aces noms ceux

agendie et surtout	 chirurgien Dupuytren, celebre par sa

science, sa dexterite rare et aussi sa generosite. Une pleiade de grands

medecins et d'habiles chirurgiens allaient, dans les epoques sui

vantes, porter bien haul Ia renommee de l 'ecole in6dicale francaise.

a photographic. — Une decouverte dont rapplication est
devenue populaire fut Celle de la photollraphie. Niepce (1'765-1833)

trouva, en 1813, le moven de fixer, par Faction chimique de la

lumiere, l'image des objets exterieurs. En 1824 it reproduisit les

images formees Bans Ia chambre noire, les fixa stir le metal et com-

posa des planches pour les graveurs : c'elait l'heliographie. On le
snit en relations avec Dajuerre (1187-1851), rinventeur du diorama. Celui-ci perfectionna
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r pit i( join ' . des heureux resultats de ses recherches.procc.'s(ks	 Niopeo, qui mo irut sans 11%,n

Paguerre poursuivit seal ses etudes et parvint a ohtenir des images photographiques en 1839 :

co fat le day acrrt;oty

Chronophotographie et cinematographe. — Aprq3s la photographic, on

« eh ronophotographie ).) qui consiste a ohtenir une serie, d'epreuves photographiques dun sujet

en mouvement, it des intervalles regulierement espaces. It restait a agrandir et ir projeter ces

epreuves photographiques sur un &ran, tout en , immobilisant chaque epreuve pendant un

espace de temps relativement long et en la rendant visible durant ce temps. C'est ce que

MM. A. et L. Lumiere realiserent dans leur cinematographe qui devait etre hien vite perfec-

tionne. Et l'on allait s'attaquer au probleme, déjà en partie resolu, de la vision à distance.

Les decouvertes de la fin du XIX° sieele. — Depuis 4818, loin de se ralentir, le

mouvement s'acceléra. Les eleves des physiciens, des astronomer, des mathematiciens, passaient

maitres a leur tour. Delaunay expliqua la variation du jour siddrat et se signala par ses theories

de la marche et des mouvements de la Terre. Le Verrier, l'un des ainCl. Piron St-ce

plus Mares astronomes, etablit tout un ensemble de postes des-

tines a noter en France les variations barometriques, thermome-

triques, les changements des vents, la force des pluies, la marche

des tempetes. Ces observations, centralisees par un Bureau, dis-

tinct aujourd'hui de l'Observatoire sous la direction du savant
Bertrand.

Alascart, et complótees par les renseignements venant de l'etran-

ger, permettent de mieux etudier les perturbations atmospheriques. Les tempetes sont

partout ou elles doivent passer, et leur Tapidite eta.nt devancee par celle du telegraphe, on peut

avertir les navires prets a sortir du port; sans compter que cette etude approfondie, journaliere,

quasi universelle des mouvements de ['air permettra sans doute de donner des bases solides

la nuftdorologie, science nouvelle qui revelera encore a l'hornme hien des mysteres. Uastronomie

a continue ses progres avec le mathematicien Joseph Bertrand, puis Faye, Villarceau.r, etc.
La medecine. — Aux medecins et chirurgiens de la premiere moitie du sikle, it faul

ajouter, pour la seconde : Velpeau, Nelaton, Tardieu, Vulpian, Trousseau, qui le premier osi•

pratiquer la trachdolomie; Broca, fondateur de l'institut anthropolo gique; Andra!, professeu.

d'hvgiene. Les operations chirurgicales sont de nos jours rendues plus faciles par 1;
chloroformisation, mise en evidence des 4848 pats Simpson, et par la decouverte des antisei:
tiques.

La physiologie : Claude Bernard. — La physiologic, science toute nouvelle,

surprend les organes de la vie dans leurs fonclions memes, dot ses developpements A Clam
Bernard (1813-1878). Cc savant, qui passa toute son existence dans on laboratoire du Colle
de France, tit connaltre le mecanisme de la secretion du suc gastrique et le rile (re jouent

la digestion les diverses secretions do canal alinientaire; it polilia des etudes importantes sins
foie el: le panerCas. Eu 111CMIC lelops it faisnit faire on grand progrÔs a la biologic et kablissi

388
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les rapports de la physiologic et de la science

doctrines ant exeree la plus grande influence.

Les diectrielens. — Nous ne

experimentale. C'est un des maitres dent Ies

rons pas sur les merveilles qu'ont )roduites les

admirables travaux faith sur l'electricite, pri cipalement ceux de Ruhnikorlf (1803 -1877) et de sa
. -

machine qui permit , d'utilisel.

par 'induction, de 1llarcel Deprez qui .

demontra qu'on pouvait employer l'elec,

tricite a de grandes distances, des inven-

teurs de la luiniere ,électrique, le Busse

Jablochkoff, l'Americain Thomas Edison;

de Philippe Beiss qui etablit le premier

telephone et de l'Ainericain, -Graham Bell

qui le perfectionna, de Leon Scott, inven-

teur do phonographe.

La photographic des corps opa-

ques. -- En 1.896, une .decouverie eton-
Dante ouvrit un 'champ-nouveau a la pho-

tographic. A l'aide de rayons don't ii est fi m	 a
deeption de la depdehe léphonique a sale. Exdrienee fajta
au Imo de juin 1877, de

tê 
Boston Salem,"par

m
 Graham Bell.

dif(icile de determiner la nature, qu'on a

denommes les rayons X, l'Allemand Roentgen a pu photographier l'interieur de corps Opaques.
II a obtenu le squelette d'une main et la representation 'de ce que contenaient des caisses fer

mees; La medecine et la chirurgie ‘surtout , beneflcierent de cette decouverte 'et purent preciser

la place exacte ou une balle on tout autre objet etait loge dans

e corps.

La têlégraphie sans 111. — Nous avons dit aussi quel

rogres immense avait fait la telegraphic par l'etude des ondes

vibratoires qui -permettent d'expedier et de recevoir des depe-

ches sans sans autre agent de transmission que fair lui-

ram°. Les appareils specianx envoient des ondes electriques

dentla cornbinaison so traduit en langage telegraphique. CesRayons x.
ondes se transportent avec une vitesse inou'ie a travers l'atmo-

sphere et lorsqu'elles rencontrent des appareils recepteurs disposes pour les recueillir, elles
reproduisent les signaux du point de depart. Les mtvires en mer peuvent ainsi communiquer
avec la terre et ne sont plus isolês. II en est de meme pour les avions.

La navigation aCrienne. — Nous avons egalement montre par quelle seri° d'audacieuses

experiences des hommes intrepides avaient essaye de prendre possession de fair. Le sort de
malheureuses victimes n'arreta point l'elan des Godard, des Nadard. On avait surtout cherche h

s elever trés haut dans les airs. On chercha ensuite it des hauteurs moyennes a diriger les ballons.
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Puffs l'on urea los aeroplanes qui, sans cesse transforines, faisaient du 100, du 200, et, en 1922, du

345 h l'houro! Et l'on multipliait les experiences de vol plane afin 	 ca, !Verde-t.

do decouvrir l'appareil se rapprochant le plus du vol de l'oiseau.

La chimie, les travaux de Pasteur. — Les cbimistes ont

fabriqueun nouveau metal,l'alu atininin,suscep li d'etre employe,

en curtains cas, h la place de l'argent. C'ost Sainte-Claire-Devine

qui a trouvë, avec Debray, les moycns de produire l'aluminium.

Mais les plus elonnantes et les plus bienfaisantes decouvertes

de la chimie ont ête cellos de l'illustre Pasteur. Ne a Dole (Jura), Pasteur (1822-1895), a force

d'etudes paticnt.es, methodiques, dirigóes avec un genie vraiment extraordinaire, a trace un

sillon lumineux dans le monde des infiniment petits. N'ayant a sa disposition qu'un'etroit labo-

ratoire de l'Ecole Normale superieure, it aborda (1857) la question vivement controversee de la

	

el. P. Petit.	 generation spontande ; it combattit cette doctrine et fut amene a considerer le

rOle que jouaient dans la putrefaction des corps et des liquides les poussieres

Y..txt contenues dans l'atmosphere. Il reconnut dans chaque fermentation l'existence

de vegetations ou d'etres organises qui se chargent d'accomplir les transforma-

tions et les decompositions. Il fit de savantes recherches sur la fabrication du

vinaigre, de la biére, les maladies des vins. II prouva que, pour conserver les

vins inalterables, it stiffirait de les porter, quelques instants seulement, a une

temperature de 55 a 60 degres. Son attention ayant ête appelee sur une maladie des vers a soie

qui ruinait l'induStrie de plusieurs departements, Pasteur la definit, la reconnut dans les ceufs

des papillons, et indiqua un moyen pratique de discerner les ceufs bons on mauvais grace auquel

la richesse fut ramenee dans les Basses-Alpes, l'Ardeche, le Gard„ la DrOme et dans tons les

pays on l'on eleve les versa soie.

.Puis l'infatigable chimiste, sans memo se laisser arreter par la maladie; domestiqua les

microbes des fermentations, et unit par les transformer en veritable vaccin des maladies

virulentes. II s'attaqua d'abord au virus du charbon et trouva le moyen d'en preserver les

animaux. II etudia le cholera avec ses eléves, dont l'un, Thuillier, mourut en Egypte victime
dune epidemie qu'il etait alle observer.

A la fin de l'annee 1885, Pasteur annoncait a l'Academie des Sciences, dans une note aussi

emouvante que modeste, qu'il avait decouvert le vaccin de la rage, cette maladie terrible qui
faisait chaque annee de nombreuses victimes. Au xvil e siècle, on recourait contre la rage h on
singulier remede. Mme de Sevigne ecrivait le 13 mars 1671 : a II y a huit jours que

Mme de Ludres, Coetlogon et la petite de Rouvroi furent mordues d'une petite chienne;, cette

petite chienne est morte enragee; de sorte que Ludres, Coetlogon et Rouvroi sont parties pour

alter a Dieppe et se faire jeter trois fois dans la mer D Tons les remedes imagines depuis

n'etaient, pas meilleurs, et les 'naiades etaient condamnes a mourir dans d'indicibles souffrances.

Pasteur essaya d'appliquer a la rage la metliode qui lui avail, reussi pour le charbon. Ii cultivait
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les irus des diverses maladies, les attenuait, les inoculait a des animaux qui se trouvaient

vaccines et preserves de la maladie. II cultiva de memo le microbe de la rage et, apres une

infinite &observations patientes, parvint a obtenir un sdrurn pris sur des chevaux et. Pro St-Get exam.

immunises. Le succes repondit a des efforts conduits avec une rare precision CA7-1

scientitique : les malheureux atteints de la rage furent gueris.

On crew un etablissement sp`cial : Yinstitut Pasteur., oa des

Ines de morsures ont ete soignees depuis 1886.

Dans cet institut, situe rue Dutot, a Paris, on Fon a vnnlu que reposat le corps

du grand savant, ses &eves poursuivirent ses recberches. Les docteurs Roux et

Behring out decouvert, en 1896, le vaccin de la terrible maladie de la diphterie (le croup). Ce fu

de memo un serum pris sur, des chevaux vaccines qui devint le remöde. La rnorta lie des enfants

atteints de cette maladie, descendit de 60 a 12 pour 100.

e radium. — Une decouverte des plus recentes parmi les metaux no

du radium., obtenu en 1903 par M. et Mme Curie. Extrait par eux de la

pechblende (minerai de zinc) de Joachimstall (Boheme), ii appartient a la serie

de l'uranium et du thorium. Ses proprietes physiques sent des plus nombreuses

action a distance, production de rayons directs et emanations, phosphorescence,

decomposition chimique, transmission •de ses proprietes aux corps V oisins,

production d'electricite, brulures a distance. Son application, si le prix tres eleve

presentment (150 000 francs le gramme , en 1903) ne s'y opposait, pourrait se

generaliser pour la guerison du lupus, du cancer, etc.

Le mouvement scientifique au X.IXa	L'imagination demeure confondue en

presence de tant de merveilles a.ccumulees par la science. Notre epoque a reeueilli sans doute les

resultats des travaux des siecles precedents, mais,quels fruits en ont tires les chimistes, les

physiciens, les ingenieurs, les mathernaticiens et les. astranomes1 La nature revele un a un

tons ses mysteres et prete a Phomme des secours , pour lui en arracher &mitres la vapour,

disciplines,: donne a l'industrie une force inappreciable; l'electricite transporte la pensee et la

parole, eclaire et, en outre, devient un inoteur puissant. Los savants ant analyse toutes les

substances, decompose les corps, *age et utilise les gaz. Its out oblige le soleil a fixer sur le

papier les images des hommes et des pays, et voila qu'ils font reculer la mod! Conquetes

pacifiques, plus glorieuses que les conqudtes militaires, car elks rendent l'homme maitre tie

la nature dont it avait etc si longtemps le joust et la victimet Conquetes fructueuses qui

contribuent, par l'amelioration du bier-etre, au rapprochement des peuples, en' un mot, a la

civilisationt Conquetes sublimes qui nous font mesurer la valour de l'intelligence humaine, trop

rabaissee par certains philosophes, et qui prouvent qu'elle derive d'un Principe superieur a la
matiere, pujsqu'elle commande a cette matieret
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